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APERÇU DES SOURCES ORIENTALES 



DONT ON A FUT USAGE POUR LA CINQUIEME PERIODE 
DE CETTE HISTOIRE. 



I*. Tarulhi Siù'tah , c'est-à-dire Histoire des yqyageurs, 
par Ewlia Efendi (2 yoL in-fol.)» L'auteur, fils du maître de 
la confirërie des orfèvres à Gonstantinopley naquit le 10 mo- 
harrem 1020 (sS mars 1611); il se distingua dès sa jeu- 
nesse par une voix harmonieuse qui le fit recevoir comme 
page dans le serai de Mourad lY ^ Après avoir terminé ses 
études et s'être fait une réputation conune calligraphe, il 
commença son premier voyage dans Gonstantinople et les 
environs, dont la description remplit le premier volume de 
son ouvrage (aSs feuil.)* Dix ans plus tard (io5o — 1640), il 
fit ime excursion à Brousa, puis il partit pour Nicomédie. 
Deux mois après (i«' djemazioul-ewvel — 19 août), il suivit 
le gouverneur de Trabexoun sur les côtes de la Mer-Noire, 
et assista au siège d'Azov (moharrem lOv^a — mars 1648). A 
son retour enio53| il fit naufrage à Kalagra; il se rendit en- 
suite avec la flotte dans File de Crète, où il fut témoin de la 
prise de Canée. En 1067 41647)9 il accompagna à Erzeroum, 
en .qualité d'écrivain des douanes et de mouexzin, le fils 
du grand-vizir Salih-Pascha , nommé gouverneur de cette 
place., DanîT ce poste, il fit plusieurs excursions dans les en- 
virons ; il prit part à la campagne de Wardar>Pascha contre 
Ipschir-Pascha, et revint à Gonstantinople lors de la dépo- 
sition du sultan Ibrahim. Le second volume de son ouvrage 
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se termine à cette catastrophe. En io58 (1648), Ewlia 
accompagna Mourteza-Pascha dans le gouvernement de 
Damas; maU à peine arrive dans cette ville, son maitre Pcx- 
pédia en courrier à Gonstantinople. L'année suivante, de 
retour près de Mourteza-Pascha, il le suivit dans son expé- 
dition contre les Druses, parcourut, chargé de plusieurs 
missions, toute la Syrie et le Kurdistan , et revint à Gonstan- 
tinople à l'époque de la destitution du grand-vizir Melek 
Ahmed -Pascha, dont la mère, issue de la famille d'Ahaza, 
était sœur de la mère d'Ewlia. Attaché à la' personne de Me- 
lek Ahmed-Pascha^ gouverneur de RoùmUie, Ewlia visita 
avec lui les divers districts de cette province, après quoi ils 
revinrent à Gonstantinople. Appelé aux fonctions de kdtma- 
kam, Melek Ahmed l'envoya comme courrier à Koniah k la 
rencontre du nouveau grand-^vizir Ipschir-Pascha ; lorsque 
ce dernier éloigna Melek Ahmed eti lui conférant le gouver- 
nement de Wan, Ewlia accompagna son protecteur dans le 
Kurdistan, où il le Suivit dans son expédition contre le khan 
de Bidlis. Chargé en io65 (i654> d'une mission pour Tebriz, 
il traversa tout l'Irak arabe. Ce voyage termine le 4* volmne 
de l'ouvrage d'Ewlia, sft mort paraissant en avoir interrompu 
la continuation. L'auteur nous a laissé quelques détails sur 
les événemens de sa vie pendimt les derniers quincie ans de 
ses voyages de quarante<^un ans ûûts sur terre et sur mer. A 
la suite de Sidi Ahmed-Pascha^ il fit la guerre en Transyl- 
vanie , et stiivit les Tâtàres dans leurs courses aux villes des 
montagnes. Soiis l'administration du grand^-vizir Kospriti 
Ahmed, Etrlia assista au siège de Neuhâeusel, et se rendit à 
Vienne en qualité de secrétaire de l'ambassadeur eitraor^ 
dinaire ottoman, lorS de la Signature du traité de paix de 
Waswar. Muni de passeporu de l'empereur, il visita pen*- 
dant quatre ans Prague, Dunkerque , la Hollande, la Suède, 
la Pologne et la Crimée , d'oà il partit avec un ambassadeur 
russe pour Moscou. De retour à Aeov, il fut comblé de pré- 
sens par le khan tatare , puis il Se rendit à Gonstantinople 
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avec Ak Mobammed-Paseba ^ el retourna pour 1« seconde 
fois dans i'ile de Crète, où il resta pendant le siège de Candie. 
Ici finit la relation de ses yojages , qu'il a dû écrire entre 
ses soixantième et soixante-douzième années^ car son histoire 
de Mohammed IV s'arrête au conunencement du grand- 
▼izirat de Kara Moustafe. La relation des voyages d'Ewlia 
est un ouvrage fort prëcieuXf tant pour la topographie des 
provinces asiatiques et européennes de Pempire ottoman, 
que pour les événemens dont il a été témoin ; cependant il 
faut le consulter avec la plus grande circonspection , et se 
défier de sa tendance à tout emhellir et à tout exagérer. 

Outre le tome II de Y Histoire de Naïma (7 1 o fenil. in-fol.)^ 
que nous avons déjà citée dans les sources du tome YII de 
cette histoire, et qui embrasse les années comprises entre 
io5i (1640 et 1070 (lâSg), imprimée à Co9Stantinople en 
1 147 (1734)1 nous avons encore consulté les ouvrages sui- 
vans: 

2". BedaIoul-Weilaî, c'est-à-dire les Raretés des És^éne- 
mensy histoire universelle du r^-*efendi Khodja Houseïn , 
mort en io54 (i644)» Cet ouvrage, loin d'être une véritable 
histoire de l'empire ottaman, ne contient que des notices 
et des remarques sur les événemens de l'époque du khodja. 
Un vol. in-foL de 66 feuil., à la Bibliothèque I. R. 

5*. TarIKHI NiSGHARDDJI ABDOURRAHMAIf-PASCHA OU We- 

KAiNAiié Tewkii Atoi-PASCHÂ , c'cst-à-dirc Histoire d'Ab- 
dourrahman ou d'Abdi, secrétaire d'Etat pour le chiffre du 
Sultan; elle embrasse Tépoque comprise entre io58 (1648) 
rt 1095 (1683). Un vol. in-fol. de ma collection. Dans un 
second exemplaire (un vol. in-fol. de aSS feuiL), Thistoire du 
règne du sultan Mohammed lY commence à la feuille i56; 
les feuilles précédentes contiennent les règnes de Sélim II et 
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de ses successeurs , el ne sont qu'un extrait de Petschewi et 
de Hasanbegzadé. 

4®. Seïli Raouzatoxjl-ebrar, c'est-à-dire Continuation du 
jardin de la justice ou de l'Histoire unii^erselle du moufïi 
Karatschelebizadé Abdoulaziz, depuis Pan io56 (i646) jus- 
qu'à 1069(1658). Un vol. grand in-4 de 104 feuil.; dans ma 
collection et dans le Joanneum à Graetz. 

5®. Tarikhi House'în Wedjihi, c'est-à-dire Histoire de 
Houseïa PVedjïhi, depuis l'année 1048 (i638) jusqu'à 1070 
(1659), par le garde du sceau du kapitan-pascha Moustafa. 
Un yol. în-4 de 188 feuilL; dans ma collection. 

6®. Tarirhi Nassouhpasghazadé, c'est-à-dire Histoire du 
petit-fils du célèbre grand^izw Nassouh'Pascha. Cet ouyrage 
précieux s'étend depuis le règne du sultan Ibrahim jusqu'à 
l'année 1081 (1670). L'exemplaire de la Bibliothèque R. de 
Dresde (n* xiii) paraît être non seulement le manuscrit auto- 
graphe de l'auteur (un yol. in-fol. de 191 feuil.), mais encore 
le seul qui existe, car ni les bibliothèques de Gonstantinople 
ni les libraires de cette capitale ne connaissent cette histoire. 



KiGNB DU SULTAN MOURAD IV. 

7<». TARiKm Fethi ëriwan ou Bagdad, c'est-à-dire His-- 
toire de la complète d'Ervwan, par le moufti Karatschelçbi- 
zadé Abdoulaziz-Efendi. Un yol,^in-8 ; dans ma collection* 

8®. Tarikhi Fethi Bagdad Nouri, c'est-à-dire Histoire de 
la conquête de Bagdad, par Nouri^ Un yol. in-4 ^^ ^^^ feuiL ; 
dans ma collection. 

9*« Tarikhi Mekka Souheïli , c'est-à-dire Histoire de la 
Mecquey par Souheïli (auteur de V Histoire de la nouvelle et 
de l'ancienne Egypte^ imprimée à Gonstantinople); il donne 
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des deuils sur la onsième conslruction de la Raaba sous 
Mourad lY. Un vol. grand în-8 de 99 feuil.; dans ma col- 
lection. 

10^ Safernamé, c'est-à-dire le Lwrede la F'ictoire, con- 
tenant V Histoire de la conquête de Bagdad, par le moûftt 
Karatschelebizadé Aziz-Efendi. Dans ma collection, 54 feuil. 
in-4» 

BiGNB im SULTAN IBRAHni. 

11^. Tarikhi Mohammed Khalife, c*est-à-dire Histoire de 
Mohammed Khalife, le cafetier. Cet ouvrage contient l'his- 
toire de la rébellion des pages en io58 (1648), que Fauteur 
décrit comme témoin oculaire, et va jusqu'à l'année 1070 
(lôSp). On y trouve de précieuses notions statistiques sur 
les revenus et les dépenses de l'Etat pendant le règne d'Ibra- 
him. Un vol. in-8 ; dans ma collection. 

Sous les règnes des sultans Mourad lY, Ibrahim I®' et 
Mohammed lY, parurent les trois ouvrages suivans sur la 
statistique et la politique ; ils sont fort précieux : 

120. RisALBï GoxjRDjALi KoTSGHiBEG, c'cst-à-dirc Traité de 
Kotschibeg sur la décadence de l'empire, contenant le récit 
des troubles qui ont ensanglanté l'empire depuis Mourad III 
jusqu'au règne de Mourad IV. tJn vol. in-8 de 38 feuil.; 
dans ma collection et à la Bibliothèque R. de Berlin, parmi 
les manuscrits de Diez, n^ 17. 

i5*. Nazsihathamb, c'est-à-dire Lii^re du conseil; miroir 
statistique des princes, écrit dans la première année du règne 
du sultan Ibrahim. A la Bibliothèque L R., n® cxvi. 

i4^. Destouroul-aamel li isslahil-khillel , c'est-à-dire 
Règle de conduite pour faire disparaître les vices {du gou" 
vemement). Ce petit, mais excellent traité statistique (de 
7 feuil. in-4)) dû à Hadji Khal^ai, se trouve ajouté dans ma 
collection à la collection des lettres de Weïsi. 
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U ÙLixi mentionner ici encore les trois satires sur la déca- 
dence de l'empire et le mauvais gouvernement, qui parurent 
sous le règne de Mou^ad IV. 

i5o. NAiKSiaikTi IsLAHooL, c'est-à-dire le Conseil pour Con- 
mntm(^le, par Weîsi, traduit par Diez dans le tome I des 
Minas d'Orient, p. 249''^74' 

i6o. Wakaanameï WEÏSf , c'est-à-dire le Lii^re des Son- 
ges, par PFeïsi. Dans cette satire apparaissent vingt-huit 
prophètes et grands souverains qui s'entretiennent sur les 
causes de la décadence des empires. Elle se trouve en double 
dans ma collection, 1 6 feuil. 

170. Sehami KAZAî NsFUy c'cst-à-dirc Thzits ne/îites du 
sort, en vers. Cet ouvrage, fort de 34 feuil. in-S, contient des 
satires sur les vizirs Gourdji Mohammed-Pascha , KhaliU 
Pascba, AU-Pascha, Etmekdji Ahmed-Pascha, Baki-Pascha, 
Redjeb-Pascha, sur Weïsi, Fourzsati, Ghanizadé , Kafzadé , 
Khodjazadé, et autres auteurs renonmiés. I)ans ma collec- 
tion. 

180. SsiLi Attayi, c'est-à-dire Continuation des biogra- 
phies du légiste Attaori, par Ouachakisadë* Elle contient les 
biographies des cinq cent vingt»aept légistes qui ont vécu 
sous les règnes du sultan Ibrahim, Mohammed lY, Souleî-- 
man II et Ahmed II. Un vol. petit in^fol. de 556 feuil.; dans 
ma collection. 

I9<>. TeRADJIM KOUBAROUL-OULEBfA WBL<-W01J«ERA , c'cSt- 

à-dire Panégyriques sur de grands légistes et vizirs, par 
Abdoulkerim-Efendi. Cet ouvrage , formant 5o feuil. in-8 , 
est réuni dans ma collection à VInscha de l'auteur. 

2o<>. Hamiletovl-koubera, cVst-à*dire l'Amulette des 
grands, par Ahmed Resmi^Efendi, Cet ouvrage contient les 
biographies des trente-sept kislaragas qui , depuis la 6n du 
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seizième siècle jusque vers le milieu du dix-huitième , ont 
occupe le poste important d'inspecteurs en chef du harem; 
il a été écrit sur la demande du puissant kislaraga £l-hadj 
Beschir en i i6o (1747)$ ^^ feuil. grand in-8, ajouté dans ma 
collection à V Histoire des reis^efendis par le même auteur. 

21^. Insghaî ÂBDouLKERiM-ËFEifDi, c'cst-à-dirc CoUecÛoTi 
de lettres y par Abdoulkerim-Efendi. Dans ma collection, 
70 feuil. in-8. Cet ouvrage forme un même yolume avec : 

220. L'Insghaî Nadiri, c'est-à-dire Collection de lettres, 
par Nadiri, chanteur du Livre des Héros du sultan Osman II; 
elle contient des pièces d'Etat fort rares ; 56 feuil*. 

25®. La Collection des lettres déposée a la Biblio- 
thèque I. R. DE YiEMifE, n® lu; 167 feuil. in-fol. (Voyez 
Ëichhom, Histoire de la rhétorii/ue des Ottomans, p. i685- 
1687. 

24®. Destouroul-Insgha, c*e&\-lràm Règle des Mémoires, 
par le reis-efendi Sari Ahdoullah. Cette précieuse collection 
contient cent quarante-une pièces d'Etat. Un petit yoL in-4 
* de 271 feuil.; dans ma collection. 

25®. InsGHA Reîs MoHABiMED-EFEifiH^ c'cst-à-dirc Collec- 
tion de lettres, par le reïs-efendi M<Jutmmed.CetXe précieuse 
collection, contenant cent soixante -quinze pièces d'Etat , 
peut être regardée comme formant la continuation des deux 
précédentes. Un yoI. in-4 de 194 feuil. 
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TOMES NEME 



I. 

Table généalogique des Priru 



BtOCRAD IV, 



t * JL>rfÏM».WU Jli » s 



6. ScHEHHiTAii, assassiné après cinq mois de règne. — Ni 

7. Bâisaukor. 

«. Khoubrbkschah (le Corum de Deguignes) , appelé au8 
.mort en Tannée 1658. 

V. 

Khans de la Crimà 

14. Hohammed-Ghtraî, fils de Seadet-Ghiral, petit-fils de 

l'année 1057 (1627). 

15. Djanibek-Ghiraï, pour la seconde fois, jusqu'en Vannée 

16. Inayet-Ghiraî, fils de Ghazi-Ghiraï, petit-fils de De^l 

(1654) , tué en 1047 (1657). 

17. Behadir-Ghiraï, fils de Sdlamet-Ghiral, fils dé Dewlet-< 

(octobre 1641). 



Tous les quatre rooufurenl dans l'enfance. Schélkhi, t. 



filles. 



55. Mousa-lnort < 

54. Monsa-lissiégi 

55. Fadi-Piestttu^ 

56. Ammaihftmn^ 

zioid[)58(j| 



50. Scbusouf Ef(f 

51. ScboselnEfi 

52. Kbtian, mait 
. ^^p.2Ck, 



45. Ts^iAU.Pa(^* 

46. Ki^a-Pasdl 

47. Beteha , des! 

48. TaiMobamq 

49. Motha, destU 

50. Khha, destil 

51. Baljned-Pas4 1® 

52. Ddn-Pasdia; 
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LIVRE XLVI. 



AvèiieiiieDt de Hoarad IV. — Déposition du moofli. — Les deux Bekir, 
— Expédition contre l'un d'eux , gouverneul' rebelle à Bagdad. •— 
Prise de cette ville par les î'ersans. — Exécution des vizirs Mohanuned, 
Kemankesch Ali et Mère Houseïn. — Mort de Koulaoun«Pascha. — 
lettre d'Abaxa. — Campagne contre ce dernier. — Motifs de la déposi- 
tion du kban des Tatares, et défaite des Otton^ms dans la Crimée. -^ 
Les Cosaques sur le Bosphore. — Différend entre Alger et Tnnis. — 
Mort du grand-vizir. — Déroute des Persans dans la Géorgie, des Co- 
saques sur la Mer-Koire. — Exécution de Djennet-OghH ; décapitation 
du defterdar. — Grande peste à Constantinople. — Siège de Bagdad 
par Hafiz-Pascha. — Ambassade du scbah de Perse. — Levée du siège 
de Bagdad. — Révolte à Constantinople. — Massacre de Gourdji Moham- 
med. — Révolte à Alep. — Hafiz-Pascha est déposé. — Ambassade 
tatare et persane. — Défaite des pasdias par Abaza. — Retraite de 
Khalil. — L'ambassadeur persan. — Arrivée d'un prince indien. — Le 
sdbénf de la Mecque. — Campagne du grandrvizir Khosrew-Pascha 
contre Abaza; capitulatioade ce dernier, ^- Puissance de Khosrew. — 
L'Arabie et la Crimée. — Les jésuites. — Relations d^matiques avec 
la Pologne, la Russie, la France, l'Angleterre, l'Espagne et la Suède. 
— Bethlen Gabor. — Paix renouvelée avec l'Autridie à Szon. — Détails 
^ur le caractère de Mourad. — Mort de MahnMwd de Scutari et de 
Weïsi. 



Le jeune Mourad, alors dans sa douzième année, 
était d'une taille ordinaire pour 3on âge (15 sii'- 

T. IX. I 
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kidé 1032 — 10 septembre 1623). Il avait le visage 
ovale , le teint pâle , la chevelure noire , Tœil bien 
fendu et menaçant. Les attaques d'épilepsie auxquelles 
on le disait sujet n^avaient rien ôté à la vivacité et à 
la pénétration de son esprit. Le jeune prince monta 
. sur le trône , sous la tutelle de sa mère la sultane 
Mahpeiker {face de la lune), vulgairement appelée 
Kœsem, femme encore à la fleur de Tâge et d'une 
rare énergie de caractère ^ . Le Imdemain de son avè- 
nement , Mourad se rendit au tombeau d'Eyoub le 
porte - étendard du ProjAète pour y cendre te sabre, 
suivaint le cérémonial udté. La prédpitatîon des pré- 
paratifs, le petit nombre des vizirs présens i Constan- 
tinople, enfin l'épuisement du trésor privèrent la cé- 
rémonie <k scm éclat accoutumé. A défaut d'autre 
magnificence, le sang des brebis coula par torrens, 
présage infaillible d'un règne sanglant et plein de 
troubles *. L^ janissaires et les sipahis avaient d'à- 



I AiM>¥ai di ttà 12 mimi, di ètatma eonfarme, piem di faceia, di 
eolor hianco, pélo nero, œhi gfêndii e mimuti, e sogetto <d mal eaduco, 
eùme tinora e stato mormarato, ha ^SkàHehê umorej molta perà vivacità 
e spifito, nato dtUa Co$è, iiêM due soréUê figUe pure d^Àcmete délia 
Co$è, una marékaa a Ca/is al érovattu) del Diarheer, Valifa a Rexep 
CapUanio del mar,- iutM la peitmxa e aulàrifà deMa maâre, donna iutta 
divétia di «tMito di 8, Mnàtafà, di i}ipùro9a età e d'animo e spiriti 
$randi e toUta nel fmpero dèl marito haver parte nel Govemo, IQ $ètt. 
1623. Rel, ven, 

a Molti animali saeri/ieatif ritomo poi per la porta d^AndHnopoli 
al Seraglio aeeompagnato da tutte le miliMie e grandi j riusd la cere- 
morUameno pompoaa per la Jfr^vità dtH tefttpo e per il poeo mwnefo di 
Bossa e ministri del Seraglio sotto Mustafa; ne si son vedute neUa pet" 
sôua del G. S. ne nei suoi eavalli quelle riehezze di gioie eontnormo^ 
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bord renoncé au présent d'arvèDemem en raison é» 
la pénurie d'ai^nt monnayé qui se faisait sentir; 
mais à peine leur créitore fut-elle sur le trône, qn'ib 
réclam^*ent tumultueusement la gratification d'usage, 
en prét^idant qu'elle n'avait pu être que différée. 
Invoquant le dénuement absolu des finances, le grand- 
vizir et Taga des janissaires offrirent aux mutins vingt- 
cinq aspres par homme au lieu de vingt-cinq ducats. 
Mais ceux-ci exigèrent impérieusement la somme ha- 
iHtuelle. Dans cette extrémité, le trésor particulier 
fut ouvert, et il se trouva*encore assez bien garni pour 
fournir deux millions de ducats, qui furent distribués 
un mens après l'avènement de Mourad. Les ambassa- 
deurs étrangers, auxquels on avait demandé un em- 
prunt de tr^te mille ducats (m(Mitant de l'ancien 
tribut des puissances étrangères , telles que la Servie 
et la Hcmgrie), avaimt fait ime réponse évasive ^ 

Le cinquième jour après l'avto^nent, eut lieu la ce-* 
rémonie de la circoncision; car le nouveau Sultan, de 
même que le sidtan Alimed im de ses prédéceâseui^, 
était indrcond» lorsqu'il prit les rênes du gouv^^e^ 
ment. L'ancien kiaya des janissaires, B^ram-Âga, qui 
avait entrsâné ce corps d'élite à faire cause commune 
avec les sipidiis dans la d^nière révolte , fat ncnnmé 

raiione dél f»polo, e dù^cio lunmo prno argomênio ehê U CoHm «r« 
lenza denwo. Sum. del. Rel. yea, 

» Le miUzie pretendono il donativo eon rumore, il Vêzir e Àga dei 
Gianisiari procwrano ch$ in luoco di ^ xecchini H cotileittino riceverlo 
in tanti OsnunUni, Vhamo ricusatOj lo pretendono in oro, il Casine 
esaminato importa il donativo 1 i/i miUion oltre Vaccrescimento délie 
pagKe, 14 OU. Rél, ven. 
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aga, tandis que son prédécesseur Tscheschtedji fuf 
dédommagé par le gouvernement de l'Egypte. Beï- 
ram-Âga reçut en outre la main d une des sœurs du 
Sultan ; les deux autres avaient été mariées à Hafiz- 
Pascha , gouverneur du Diarbekr, et au kapitan*pa- 
scha Redjd) '. Le premier acte du nouveau grand- 
vizir Kemankesch Ali-Pascha fut Téloignement du 
moufti Yahya-Efendi. Dans un entretien avec Ke- 
mankesch- Ali , Yahya-Efendi lui avait fait de sages 
représentations sur son avarice et sa vénalité. Le 
grand-vîzir, craignant Tinfluence du moufti, se hâta 
de Taccuser d'avoir voulu s'opposer à l'élévation de 
Mourad, de concert avec les oulémas et Mère Hou- 
seïn. Kemankesch-Âli aurait bien . voulu donner la 
place vacante à son beau-père Bostanzadé-Efendi; 
mais la crainte d'irriter le peuple arrêta ses projets 
ambitieux. En conséquence, les importantes fonctions 
de premier ministre de^la loi furent rendues à l'ancien 
moufti Ezaad-Efendi , dont le frère Sahli-Efendi fut 
élevé en même temps à la dignité de juge de Gonstan- 
tinople. Encouragé par ce premier essai de son pou- 
voir , Kemankesch s'efforça de noircir dans l'esprit 
du Sultan les deux vizirs les plus capables, Gourdji 
Mohammed et Khalil-Pascha, en les accusant d'avoir 
poussé le rebelle Abaza à la destruction des janis- 
saires. Ils furent arrêtés tous deux; mais l'accusateur 
n'ayant pu exhiber le prétendu fetwa de l'ancien 



' Nozse d*%ma soreUa del Sgr. col Àga dei Gianizari molto amaio 
corne principal autore del assunziime. Rel. ven. 
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ihoufti qai devait prouver le complot, il fallut rélâ- 
cher les prisonniers \ 

Le règne de Mourad IV avait commencé sous les 
plus funestes auspices, au milieu des menaces d'une 
milice factieuse qui venait de renverser du trône un 
maître méprisé, pour y faire asseoir un prince à peine 
isorti de Tenfance. Les premiers jours du gouverne- 
ment naissant furent signalés par l'entier épuisement 
des finances , par les sanglans ravages du rebelle 
Abaza, enfin par la perte de Bagdad , la maison du 
sahu, la capitale de l'Irak, le plus puissant boulevard 
de l'empire du côté de l'orient. Les circonstances qui 
amenèrent les premiers coups de cette terrible guerre 
persique appartiennent encore au règne de Moustafa, 
,et leur liaison avec la suite des événemens demande 
toute l'attention de l'historien et du lecteur. De même 
que dans les annales de Rome impériale, les troubles 
sur les frontières de la Médie et de l'Assyrie viennent 
plus d'une fois interrompre le fil de l'histoire inté- 
rieure de l'empire, et qu'au récit des sinistres folies de 
Néron se mêle celui des entreprises guerrières du Mède 
Pacorus; ainsi, sous le règne terrible de Mourad IV, 
le Néron des Ottomans, les scènes qui ensanglantent 
la capitale de l'Orient alternent avec les farouches ex- 
ploits de Bekir (Pacorus) , le gouverneur rebelle de 
Bagdad. Et les deux Bekir de l'empire ottoman n'exi- 
gent pas du lecteur moins d'attention que les Pacorus * 

1 Roe, p. 173 et 179, dit qu'Houseïn avait voulu faire massacrer se- 
crètement Khalfl et Gourdji Mohammed. 

2 R9X Parthorum Pacorut Judœa potitus interfeetusquc a Venttdio. 
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des annales romames, s'il veut suivre leur histoire sans 
confondre leurs noms et leurs actions. Le premier 
était soubaschi ou lieutenant de police de Bagdad; sa 
richesse et ses alliances l'avaient rendu si influent et 
si redouté que l'autorité du b^lerbeg s'évanouissait 
devant la sienne; sous le gouvernement du dernier 
b^lerbeg Yousouf-Pascha » il avait sous ses ordres 
une milice de douze cents azabs, et était le véritable 
conmiandant de Bagdad '. Bekir avait envoyé un de 
ses officiers, qui portait le même nom, à Aradja et 
à Semewat pour y percevoir les tributs; ayant appris 
que son émissaire avait levé l'impôt pour son propre 
compte» il marcha contre lui à la tête de mille Arabes 
et de quatre mille janissaires, laissant à Bagdad son fils 
Mdiammed, sous la protection du boulouk-baschi, et 
tous les deux sous celle du commandant Mohanmied. 
L'aga des azabs, également appelé Mdiammed^ était 
un ancien ennemi du lieutenant de police ; mais une 
réconciliation apparente les avait réunis, et ils s'étaient 
mutuellement juré de ne plus chercher à sa nuire. 
Croyant le moment venu de satisfaire sa vidUe ini- 
mitié, l'aga eut rim(Hiidence de confier ses perfides 
projets à Omer, substitut (kiaya) du lieutenant de po- 
lice : il. s'agissait de s'emparer du fite du soubaschi, 
jeune homme livré à tous les désordres, et de fermer 
rasuite au père les portes de Bagdad. Le fidèle kiaya 



Tacit. Hist. , V, p. 9. — Nom JHêdoi Pacarui anteeeperat. Tac. Ann. , 
XV, p. 2. 

I Igitur milites Romani quasi Vologésm aut Pacorum avito Msaci- 
darwn solio depulsuri. Taçit. Hi^t. , 1. 1 , p. 40. 
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n'avait paru wtrer dans le oomplot^e pour le rêvé-- 
1er à c^ui qpi {devait en être viptgne i an niomei^t crà 
Taga parut pour ienlever lea drapeam( aui cm répétés 
à'AUah! il fqt aasailli par les affidéi d'Ome^t qiâ le 
poursuivirent ^jsqu'aux porb$ du château de Bagdad^ 
où te beglert)^ Yonsouf, qui sdon toute apparence, 
n*avait pa^ ig^ioré le complot, te retint captif pour le 
[Kimr de aa trqp grande précipkttion. lie jeune Mo- 
hammed pariât U&oiùi mv la gmt)de place de Bagdad* 
et dreasant aes cam)!» ea face du (Mtean» il aanôûca 
hautement rintention d'aiiiéger le gouverneur qui ra^ 
fusait de livrer Taga sou prisouiner. 

A ]a nouvelle de ces évéoeBMeHs , le lieutenant de 
police^ vsdnqueur à Semevvat, fit oiaasacarm* cinq «cents 
azabs » pf^w leaqu^s ae trouvait le fils de son m-* 
nani Mohammed, iA, de retour à Bagdad, il tou*^ 
tîQqa d*aariéger le gouverneur, ^ui peraévérait dans 
sa résistance. YoQsouf-Pasdia se défomfit f^ueieiîrs 
jours avec la plus ^aiide valeur, enleva un convoi 
au:^ aia)>s, et, dans ime de ces rencontres, tua desa 
{H-opre maîn le fils d'ArsIan-Pascha. Er^u , att^nt 
d'une balle tandis qu'il était occupé à e^rcer ses m^ 
ncNanierSi il ex{Hra au bout de qudcpies heiu^es. 

Mbhwamed^Aga, privé de tout appm par la mort 
de soQi prc^ecteur, entra en néigociations pour avoir 
la retraite libre ; cette £aiveur lui fiit accordée. Maïs ce 
fut en vain que le per&Je aga, suivi de ses deuE fils« 
vint se jater aux pieds du vainqueur, le mouchoir au 
con, en m|4orwt sa merd; Timpitoyable Bdur, n'é-- 
coutaitf «{ue sa vîeiUe haine, fit endiatner les trois sup- 
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pliani» sur une barque remplie de soufre et de bitume^ 
qui fut abandonnée au courant du Tigre après que 
les bourreaux y eurent mis le feu. L'esquif enflammé 
descandti le fleuve au milieu des cris de désespoir 
des trcHS infortunés, et le farouche Bekir ne quitta le 
rivage que lorsqu'ils eurent disparu dans les flots. Une 
fois en possession du château , du trésor et de l'ar- 
senal , débak*rassé de tous les partisans du dernier 
gouverneur, Bekir exhiba un prétendu diplôme de la 
Sublime-Porte, qui lui conférait la dignité de gou- 
vemeiff de Bagdad. En même temps, il écrivit au 
Sultan comment il était parvenu à débarrasser la ville 
des factieux et à échapper aux embûches d' Yousouf- 
Pascha , demandant pour récompense le gouverne- 
ment de Bagdad. Le grand-vizir Mère Houseïn, qui 
avait disposé de cette importante dignité en faveur 
de Soulrïman-Pasdia , destitué du gouvernement du 
Diarbekr, se hâta de dépêcher à Bagdad un de ses 
gais, nonmié Ali, en qualité de moutezellim ou com- 
missaire , pour prendre possession de ce gouverne- 
ment. Âli-Aga ne pénétra pas dans la v91e : il dut se 
retirer, rapportant pour toute réponse que Bagdad 
n'avait pas besoin de pasdia. La nouvelle en vint bien- 
tôt à Souleïman-Pascha, qui en écrivit à la Sublime- 
Porte. A l'instant même, Hafiz-Pascha, alors gouver- 
neur du Diarbekr, fut nonmié serdar, avec ordre de 
se porter à la rencontre du rebelle : les gouverneurs 
de Meràsch, de Siwas, de Mossoul et de Keritouk, 
devaiadt se joindre à lui avec les troupes kurdes ; le 
chambellan Idris Tacccmipagnait, porteur d'un ferman 
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impérial qui confirmait Souleïman dans la dignité de 
gouverneur de Bagdad. Ibrahim l'Historien , alors 
defterdar du trésor du Diarbekr , osa représenter à 
Hs^^Pascha combien Tentreprise était audacieuse, 
combien il était à craindre que les habitans de Bag- 
ibd, schiis pour la plupart, n'ouvrissent les portes de 
la ville aux Persans , leui^ frères en religion. Hafiz 
ne répondit qu'une seule parole aux représentations 
de son fidèle serviteur : « C'est impossible. » En vain 
le defterdar lui rappda que lorsque la garnison ré- 
voltée d'Ofen avait massacré son gouverneur Ferhad- 
Pascha, le sultan Mourad III, après avoir ordonné le 
Mfçlice des factieux, avait révoqué cet ordre sur les 
sages conseils du vizir Sinan-Pascha, dans la crainte 
devoir la frontière livrée à l'ennemi; Hafiz-Pascha se 
contenta de répondre encore une fois : « C'est impos- 
» âble [i]. » 

Hafiz-Pascha partit donc du Diarbekr, se dirigeant 
vers Mossoul , où il fut rejoint par les troupes des 
begs du Kurdistan réunis sous les ordres du b^ler- 
beg Kœf Houseïn-Pascha. Le gouverneur deSiwas, 
Tayyar Mohammed -Pascha , ne tarda pas à arriver 
avec le contingent dé sa provînce; Sidikhan, com- 
mandant d'Amadia, également invité à partager l'hon- 
neur de la campagne, se mit en marche, accompagné 
de don fils, et vint camper au tombeau du pt*ophète 
Jonas, près des ruines de Ninive. Souleïman-Pascha 
se trouvait alors à Kerkouk, où le gouverneur Bofetan- 
Pascha rassemblait ses troupes. Pendant que le ser- 
dar attendait à Mossoul Farriv^e des contingens des 
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sandyadLs de Roha et de ftlarlaoh, Ifi» maladies avaient 
oommëiicé à décimer l'armée. Tayyar-Paacfaa, aUeint 
de réindéinie, avait reçu Tordre d'aller renforcer le 
serdar Mahmoud-Pascba , qui marchait oontre le re^ 
belle Âbaza. En même temps, Hafiz-Pascha apprit 
que des bruits fôcheux counôeot à Gonstantinople sin* 
son compte, et qu'on cro^t géuéralemeat que, ga- 
gné par Tor du rebelle, il hésitait k s'avancer sur 
Bagdad. A ce message, le s^dar, jalou de son hon- 
neur, se mit en route vers Ka*kouk, envoyant à Kosr 
Housân-Pascha Tordre de se porter en avant avec 
les begs de Souhran, Motutafa et Abdoullah, et les 
paschas Bostan et SouMman. Ceux-ci s'avancèrent 
jusqu'à Behrouf , d'où ils amvèrent en peu de jours 
sous les murs de Bagdad; ils dressèrent leur camp 
près du tombeau du grand*iniam ]^x)u Hanifé. Leurs 
insultans défis, pour attirer Bekir en rase campa- 
gne, demeurèrent sans réponse. Âusû prudent qu en- 
trqprenanti Bekir sut contrair la fureur bouillante de 
ses troupes, et les paschas, las d'attendre le rebdle, 
allèrent camper sur la rive occidentale du Tigre. 

Bekir profita de la retraite des ennemis pour sor- 
tir aussitôt de la ville % la tète de toute la garnison; il 
échelonna ses troupes sur la rive orientale du fleuve, 
et son artillerie mit le désordre dans le camp ottoman« 
Les paschas ayaitl été obligés de se retirer phis ^ 
arrière du Tigre , le commandant de Bagdad , qui 
n'osut s'éloigner de Ifi ville dans la crainte de trouver 
les portes fermées à son retour, détacha à leur pour- 
suite ,Ts^ des gceniUliis, Moustafa, avec un corps de 
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trcMB mine honfemes. Dans un combat cpâ eut lieu le 
lendemain , Tavant-garde de Souleunan-Pascha fut 
battue et dispersée, et Moustafabeg, commandant des 
Kurdes, périt sur le champ de bataille. A la m>uyelle 
de cet échec et de la mort du beg de Souhran, Hafiz- 
Pascha, demeuré jusqu'à ce jour à Kerkouk, se mit en 
devoir d'accourir à marches forcées. Soulebnan-Pa* 
scha, retenu dans son camp par la maladie, lui dépêcha 
son kiaya, et le serdar ne tarda pas à être rejoint par 
les troupes de Bostan-Pasdia, de K^œr Houseïn et 
d'Abdal-Pascha, ainsi que par les sept begshér^aires 
du Kurdistan, les begs de Khazou (Sdierefkhan), 
d'Eghil (Moumimkhan), deTerdjil (Ibrahimbeg), de 
Palou (Hasanbeg), d'Arghani (AKbeg à la grosse tété)^ 
de Khârpout (Ibrahimbeg) et d'Aniadia (Sidikhan) ', 
qui vinrent camper au-ddà de la Diala. Kadri-^Aga et 
Abdal-Pascha étaient chargés de la garde du fleuve, 
en face de la ville, avec une batterie de sept canons. 
Hafiz-Pascha, a[n*ès avoir ordonné à Kœr Houseïn- 
Pascha, à Bostan-Pascha et au beg d'Amadia ^ de re«- 
monter le fleuve jusqu'à un autre gué, les suivit de 
près avec son corps d'armée. Ceux de Bagdad avs^ent 
dégagé le combat avec l'avant-gurde; mais lorsque le 
serdar, paraissant sur le clumr^ de bataille, eut donné 
le signal convenu à Abdal-Pascha, en déployant ses 
étendards, l'artillerk de ce dernier décida la victoire. 
Qdatre mille rebdles restèrent «ur le diamp de ba- 



I Les sandjaks se troaTent tous sur la carie d'Arménie; les noms qui 
figurent ici sont dignes de remarque en ce qu'ils indiquent autant de petites 
dynasties héréditaires. 
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taille, et leurs t^es furent jetées mnt (Heds du vain^ 
queur. Houseïn-Pascha Kœr (l'aveugle) , ou Y^- 
tscheschm (le borgne), exhortait le serdar à poursuivre 
les fuyards jusque sous les murs de Bagdad, ne dou- 
tant pas que les habitans const^nés n'ouvrissent leurs 
portes; mais ce sage conseil fut méprisé conune quel- 
que temps auparavant celui du defterdar, et Tarmée 
victorieuse rentra dans ses retranchemens. Le lende^ 
main matin, Hafiz-Pascha fit revêtir les begs de l'ar- 
mée de magnifiques Jcaftans, et distribuer aux soldats 
une gratification de trois à dix ducats par chaque pri- 
sonnier qu'ils ramenaient. Les captifs étaient immé- 
diatement conduits au lieu du supplice pour être déca- 
pités, et, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, 
dix-sept cents tètes roulèrent aux pieds de Hafiz-Pa- 
scha. Le matin du jour suivant, l'armée venait de re- 
cevoir Tordre de marcher sur Bagdad, lorsque tout- 
à-coup les seghbans se soulevèrent à l'instigation de 
Bostan-Pascha , et refusèrent de partir avant d'avoir 
reçu une gratification de dix piastres par homme. Hafiz- 
Pascha espérait tout concilier par la promesse d'une 
distribution de vivres pour les soldats ' et de récom- 
penses plus hautes pour les officiers, aussitôt que l'ar- 
mée aurait fait son entrée dans Bagdad. Les mutins 
refusèrent d'abord, en montrant une proclamation de 
Bekir, qui promettait dix piastres à quiconque vien- 
drait se ranger sous ses drapeaux ; mais ils finirent {>ar 



» Le mol turc dirlik répond exactement à l'expression anglaise lu 
ving. 



Digitized by 



Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i3 

se contenter de cinq piastres. Le lendemain mourat 
Sonleïman-Pascha, qui avait été désigné pour être 
gouverneur de Bagdad. Le même jour, Hafiz-Pascha 
franchit le Tigre avec toute Tarmée, et vint mettre 
le siège devant la ville du côté du Château de VOi-- 
seau. L'opiniâtre Bekir refusa toutes les propositions 
de capitulation honorable qui lui furent faites. Pressé 
au-dehors par les assiégeaiis , au-dedans t)ar la fa- 
mine, il finit par écrire à Schah-Âbbas, lui promet- 
tant de lui livrer Bagdad s'il consentait à le délivrer 
des Ottomans. Ce dernier, qui n'attendait qu'une occa- 
sion pour s'emparer d'une province aussi importante, 
et qui avait déjà envoyé le khan des khans Kartsch- 
ghaï vers Schehrban avec trente mille honunes, s'em- 
pressa de faire partir pour Bagdad Sofi-Koulikhan et 
Âbbasaga, avec des dépêches pour Bekir et le turban 
persan. Cependant, avant de se déclarer ouvertement, 
le gouverneur de Bagdad envoya un message à Hafiz- 
Pascha, pour lui offrir de défendre la ville de concert 
avec un beglerb^ contre l'ennenii commun : u Qu'on 
» me donne le gouvernement de Bagdad , » s'écria 
Bostan-Pascha dans le diwan , où venait de compa- 
raître l'envoyé de Bekir. « Tu ne seras pas admis dans 
Bagdad, » répondit fièrement celui-ci. Le bouillant 
pascha portait déjà la main à son cimeterre, lorsque 
Houseïn-Pascha, pour empêcher l'effusion du sang, 
se jeta entre eux et les sépara. Le lendemain, l'envoyé 
de Bekir revint au camp, apportant la réponse de son 
maître aux propositions du diwan. Il y était dit que, 
puisque Bostan-Pascha ne pouvait être admis comme 
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bef^leibeg de Bagdad , rien n'empêchait de confir- 
mer ie gouverneur actuel dans Tadministration de la 
place. En même temps la nouvdle de l'arrivée d'une 
ambassade persane dans les murs de Bagdad se ré- 
pandit dsuis Tarmée, et l'on vit bientôt paraître aux 
portes du camp l'envoyé de Kartschghiâ, avec un mes- 
sage pour Hafiz-Pascha. Ce message annonçait que 
Bekir étant devenu le sujet du schah, l'armée otto- 
mane était invitée à s'éloigner des murfif de Bagdad, 
si elle ne voulait occasioner la rupture de la paix ; 
« Nous ne sommes pas sur le territoire persan , ré- 
» pondit le senibr ; nous sommes ici pour châtier un 
yp rebdle , et notre mission ne peut troubler la paix 
y» entre les deux royaumes. — L'oiseau qui entre dans 
» le filet appartient au chasseur, répliqua l'envoyé. — 
>» L'onteau dont tu parles est dans notre cage, reprit le 
» serdat* la main sur son dmeterre; s'il s'envole dans 
» vos filets, nous ne le poursuivrons pas. — Trêve 
>» de vaines paroles, s'écria fièrement le Persan; éloi* 
» gne^-vous des murs de Bagdad, ou Karlsehghaï- 
n khan saura bien voud en chasser. -^ Si la paix est 
» violée , reprit Hafiz-Pascha , que sa vidttion re^ 
n tombe sur votre tête. )» En môma temps il congédia 
l'envoyé qui retourna vers son maiire* Cependant 
Hafiî-Pasdia avait été instruit que trois cents Persans 
vraaient d'être accueillk secrètement dans les murs de 
Bagdad, et que Sofi-Koulikhan se ten^t prêt à fondre 
sur lui au premier ordre. Plein d'inqui^ude à ces me- 
naçantes nouvelles , le serdar représenta au conseil 
àd guerre qu'il ne restait d'autre moyen^ pour arra- 
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cher Bagdad aot Persans, que de sancticmner la ré- 
volte de Bddr en lui abandonnant le gouvernement 
de la province. Le négociateur de Bekir, Alî-Aga, fut 
donc rappelé, et il retourna Hentôt avec la réponse 
désirée. Cependant Hafiz-Pascha, dans l'espoir d'ame- 
ner le rebelle à d'tutres arrangemens, avait fait pré- 
parer deux fermons, par lesquels il nommait Bekir le 
père gouverneur de Biikka, et son fils sandjak de 
Hellé. SldMian d'Âmadia , porteur du .message , fut 
reçu d'abord avec les plus grands honneurs; maïs à 
peine avait-fl commencé à s'acquitter de sa mission, 
que Bekir, pénétrant le projet du serdar, entra dans 
un violent tourroux, et donna ordre qu'on farradiftt 
de sa présaiœ pour être déca^^é. Le defterdar Qmer- 
Âga ob6nt, à forée de supplications, que l'émissaire 
serait gardé à vue dans sa propre maison. Le jour 
smvant. Orner étant reoù instruire Hafiz-Pascha du 
malheweùx succès de sa it»e, celui-ci se prépara à 
repreodre le si^ avec une nouvelle vigueur. Au 
même instioil arrivèrent au camp deux importantes 
nouvdles : l'une, qui anniHiçait l'avtoement de Mou- 
rad IV et ta coofitwatiotl du serdar dans le com-^ 
mandement en dief (te l'armée contre les P^^ns; 
l'sratre, qui informait le généralissime que Bekir, 
(Hroclamé dans Bagdad gouverneur pour le schah de 
Perse, fedsait battre mcmnaie au nom de son nouveau 
maître* HafiaKPaeeh^, qui déjà commraçait à se re^ 
pentir de ses longues temporisations, convoqua en 
toute hâte un diwan extraordinaire, et résolut d'ac^ 
corder enfin ce qu'O ne pouvait plus refusjer. Le beg; 
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de Kharpout se mit donc en route pour Bagdad, por- 
teur d'un férman qui nommait Bekir pascba de la 
ville au nom du sultan Mourad IV, et qui lui confiait 
la défense de cette antique cité surnomniée la maison 
du sahu. 

Dans son entrevue avec l'envoyé dttoiman, Bdcir 
le soubaschi, que nous appellerons désormais Bekir- 
Pascha, se défendit hautetnent d'avoir appelé les 
Persans. Après avcrir traité magnifiquement les dé- 
putés de Sofi Koulikhan, qui le pressedent de leur 
donner une réponse définitive, il les congédia en ces 
termes : « Longue vie au schah de Perse ! Vbiis venez 
» de nous délivrer de l'oppression des Ottomans, et 
» nous sommes prêts à vous rendre le même service 
» à la première occasion, Qiargez-vous donc de por- 
9 \et au puissant souverain votre maître nos offres re- 
» connaissantes , avec les présens de ses respectueux 
» serviteurs. » Pendant que. Sofi Koulikhan, outré de 
l'insolente raillerie du rebelle, s'empressait d'informer 
son maître de la réconciliation de Bekir avec le Sul- 
tan, le nouveau pascha ayant fait conduire devant 
lui les troâs cents Persans porteurs du turban d'hôu^ 
neur envoyé par le monarque persan^ foula aux pieds 
cette royale preuve de la faveur du schah ; puis il 
donna l'ordre de les pendre tous lai tête en bas aux 
créneaux de la muraille. En même temps il se fit pro- 
clamer dans les rues de Bagdad, et il envoya à Hafiz- 
Pascha un message plein d'actions de grâces, le priant 
de s'éloigner des murs de Bagdad^ afin, disait-il, 
d'augmenter la confiance des habitans^ £n même 
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temps il lui envoya deux riches pantalons et deux ma- 
gnifiques chevaux. Le lendemain, Hafiz-Pascha partit 
pour Mossoul ; mais à peine avait-il abandonné son 
camp près du tombeau d'Imam-Mousa, queKs^tsch- 
ghaï parut sous les murs de Bagdad, invitant le nou- 
veau pascha à remplir ses promesses. Bekir fit la même 
réponse que la première fois ; il offrait au khan dix 
rangs de chameaux et dix mille piastres pour les frais 
de la route qu'il allait être obligé de recommencer, et 
il ajouta qu'il ne rendrait pas Bagdad, dût-il voir dix 
schahs de Perse sous ses murs. Quelques coups de 
canon tirés du haut des remparts forcèrent les Per- 
sans à s'éloigner. Bekir-Pascha ayant fait connaître 
à Hafiz-Pascha l'attaque dont il était menacé, le ser- 
dar lui envoya un convoi, sous les ordres du cham- 
bellan Osman, qui eut le bonheur de pénétrer dans 
Bagdad avant l'arrivée de l'armée persane. I^ schah, 
qui accourait à marches forcées, parut le quatorzième 
jour sous les murs de la ville. Bekir en transmit aus- 
sitôt la nouvelle à Hafiz-Pascha, qui la fit passer 
au grand-vizir Kemankesch Ali (4 schevral 1032* — 
i'' août 1623); mais ce dernier n'y eut aucun égard. 
Sur les demandes réitérées de Bekir, Hafiz-Pascha 
prit alors sur lui d'envoyer Kœr Houseïn-Pascha au 
secours de la ville assiégée, tandis que lui-même, ayant 
appris que Diarbekr était menacé par Abaza, se met- 
tait en marche versMardin. Kœr Houseïn, surpris.par 
le corps d'armée de Kartschghaï , se jeta dans l'en- 
cdnte du khan rouge, retraite éloignée du Tigre et 
qui ne renfermait qu'un puits d'eau saumàtre. Aussitôt 
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Kàrlschghaï lui fit annoncer qu'il était prêt à renou- 
veler là JJait avec lui en sa qualité de beglerbeg des 
Ottomans. Trompé par ce message, le trop confiant 
pâscha tehvbyâ ses bagages â Mossoul , en donnant 
arîS au ieniar des négociations comihencées. Ce der- 
Mer Itai rëpoâdit à là tiàtë dé m pas quittée son poste, 
bu du tnbins de ne TËbandcfntier que pendant là nuit; 
ittâis TiEirértisàettiëût vint tfop i^td pour avoir son 
ëifet. Lé taàlheûreûx Houséïn-Pascha , saisi au ïno- 
(nent où il s^âvàtiçàit l^âtis défiancé vers le îieu de là 
rorifét*ebté, flit décapité avec la plupart des siens, et 
lëtliis téieâ fbrent enVoj^ées ati camp du schah dé Perse ; 
IMis ce prince affectant un courroux réel ou supposé, 
fit téttdre la liberté aiiï quinie prisohhlers dont on 
attit épargtlé là Vie. La triste nouvelle arriva bientôt 
k Mài^dià avec des messages de Bekir, atmoîiçant que 
tes àésiégés avaient déjoué cinquante-quatre mines , 
tnaià que les vivres commençaient à manquer dans la 
jrtàée '. Hàfik-Pascha fit passer ces dépêches au grand- 
Viiîr avec aussi peu de succèi^ que la prenlière fois , 
tt fi démeiira à Màrdin en àUendant la réponse. Le 
twfaîéme moiiS du siège allait commencer, et la vilïe 
fétàlt réduite pour toute nourriture à la chair des ani- 
maux domestiques : une foule d^habitans avaient passé 
^anè lé camp dès Persans; parmi eux on nommait 
Derwfech^t Rahman, tous les deux parens du gôuver- 
tieur , et par le moyen desquels le sdiah entretenait de 

X Bàbdonia as$ediaia da 29 m. Persiani, Cor^ermaxion$del^àii$dêo 
di BàbiUmia, Cafis rotto, guerra intimata contra il PtTiiamciiWi 
àfnbassador^, Febr. 1624. Bel ven* 
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secrètes intelligences avec Mohammed, fils de Bekir, 
ehargé de la défense de la citadelle. Le brevet de gou- 
verneur de Bagdad envoyé au perfide Mohammed 
lui arraeha la promesse d'ouvrir aux Persans les portes 
de Bagdad au commencement de la nuit suivante 
(5«âfer 1033 — â8 novembre 16â3). Le lendemain 
Riatin, lei^ timbales persanes sonnaient sur les i*em- 
parts dû diàteau , tandis que les crieurs faisaient la 
proclaraatioii suivante : « La place est au schah; que 

* pei*sooiiè ne remue, des troupes, des bourgeois, lîi 
3t un peuple. Le vainqueur accorde une amnistie gé- 

* B^lei les Hfârchés seront ouverts, et Ton nln- 
« qtdétera personne, ni sunnis ni èohiis, pour la te^ 

* ligion. * 

La trsnqtrillité ne eessa pas en ëSei de régner dans 
rimmense dté. Bdtir-Pasçha et son frère , Otiîer Ife 
éett&rÙÊti frênes devant le vainqueur, trouvèrent le 
trrftre Mcfaamméd assis à ses côtés. Ce fils dénaturé 
necabla son père de sanglantes mjûres, lui reprochant 
m parole vîoîée, et leibortant à livrer ses trésors s*il 
voulait radieteir sa vie. Au sortir de cet entretien , 
Bcàir fut jAé dans les f^s. 

Lé leiidefmrâi , on fit uli dénombr^nent des haU- 
Uns, et XcnAm ^ aitnes durent être livrées, sous le 
ptéteilé ^écieux d'assurer Fordre public. Deux jours 
après, les troupes désarmées furent cdoifiées à la garde 
des Persans vainqueurs, les portes des mafôons furent 
w^dlé^) h lii^ ctes biens dressée, et les propriétaires 
^ités en prison. Le sqpti^ne jour, les portes de la ville 
te itrm^r&A^ et une prodamation dÉ «chah ordonna 
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qae les prisonniers sunnites seraient torturés pendant 
sept jours pour arracher d'eux la confession de leurs 
richesses. La plus grande partie des captifs rendit Tame 
au milieu des tourmens : ceux qui édiappèrent au tré- 
pas demeurèrent mutilés. Le vainqueur voulait d'a- 
bord noyer Bagdad dans le sang de ses habitans ; mais 
il fut détourné de cet implacable dessein par les paroles 
miséricordieuses de Saïd Durradj, chef des émirs de 
Bagdad, et gardien du tombeau d'Houseïn : ce ver- 
tueux Persan, ayant obtenu la grâce des schiis, dressa 
pour le vainqueur une liste générale de ces derniers, 
où il fit entrer autant de sunnis qu'il put en les faisant 
passer pour sectateurs d'Ali ; quant à ceux qui ne figu- 
raient pas sur la liste, ils furent massacrés jusqu'au 
dernier. Le juge de Bagdad, Nouri-Efendi, et le pré- 
dicateur de la grande mosquée, Omer-Efendi, aux- 
quels on proposa de racheter leur vie en blasphémant 
le nom d'Omer et d'Osman , s'étant répandus en im- 
précations contre le schah, au lieu d'insulter la mé- 
moire des deux grands scheïkhs de l'Islamisme, le 
vainqueur irrité les fit pendre à un palmier, au moyen 
d'une corde qu'on leur passa à travers la mâchoire , 
en même temps que tout bon sectateur d'Ali était 
invité à envoyer une balle à ces hérétiques. Les deux 
martyrs expirèrent bientôt percés de coups. Bekir fut 
enfermé dans une cage de fer et torturé sans relâche 
pendant six jours et six nuits : le septième jour on 
rétendit au-dessus d'un grand feu pour arracher de 
lui la révélation du lieu où étaient cachés ses trésors. 
L'infôme Mohanuned, placé près du vainqueur, assis- 
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tait le verre à la main au supplice de son père. Pour 
en finir, les bourreaux attachèrent leur victime au 
fond d'une barque enduite de bitume , qui fut aban- 
donnée tout 'en flamme au courant du Tigre. Ainsi 
périt du même supplice que Taga Mohammed, le per- 
fide Bekir, à la vue de tout Bagdad, que sa trahison 
venait d'arracher à la domination ottomane. La con- 
duite dénaturée de Mohammed indigna le schah lui- 
même, qui l'envoya en exil dans le Khorasan, où il ne 
tarda pas à être mis à mort après une tentative infruc- 
tueuse qu'il fit pour s'échapper. Le vainqueur ordonna 
la destruction des tombeaux du grand-imam Ebou- 
Hanifé et du scheîkh Abdoulkadir Ghilani, qui furent 
dépouillés de leurs lampes, de leurs clous et de leurs 
portes d'ai^nt, comme aussi de tous leurs précieux 
omemens. Le gouvernement de Bagdad fut confié à 
Sari-Khan; les Kurdes et les Arabes des environs fu- 
rent invités à la soumission par une circulaire mena- 
çante, et Kartschghaï-Khah reçut l'ordre de faire une 
reconnaissance jusqu'à Mardin. Tandis que la cava- 
lerie de ce chef, tombant sur la vallée de Nissibin, 
enlevait deux cents têtes de bétail à la seule tribu 
Schikaki, les Arabes de la tribu de Taï (d'où était issu 
le noble Hatem-Taï, le héros le plus magnanime de 
l'Arabie) détachaient contre le camp des Persans une 
centaine de leurs meilleurs cavaliers, qui ramenèrent 
à Mardin environ deux cents chameaux et autres bêtes 
de somme. Pendant ce temps, le schah était parti pour 
aller visiter les tombeaux des imams Ali et Houseïn. 
Arrivé en face du dernier, il demanda une coupe rem- 
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pliaiie vin; mais après Tavoir tenue icpielcpies indans 
dsps sa main, il la rendit, n*osant pas contrevemr à 
la loi eïjL présence du seïd Dourradj, garifien du tom-* 
beau. Âyani d^nandé s'il y avait des suhnis dans les 
enviropis : « Un sei^ de Koniah, » lui répondit le s^'d. 
ce Que peut faire un seul homme? )i reprit le schab 
avec m^n$; ^ ij lui laissa la vie. 

Hafij-Pascb? s^ét^t retiré deMardiasurDiarb^r 
à la nouvdle de la prise de Bagdad, le vainqueur 
envoy? I^a^mkhan contre Kerkouk 4 Mossoul l^ 
begler^ 4e Kerkouk Bostan-Pasdia • sadhant qua 
le cbâte^ pe pouvait tenir, «vait opéré sa netr^ite $uf 
]>iaFl^kr, el Massool fut irenda par Atm^, frère de 
Kcer lious^, après une courte rémtwop. Tandis 
qfie KasÎQikh^n tentait d'ébranler la fidéiîié dm faar 
^itms de Piarb^r, Ha62-Pdsd2a faisait a^ttf^du 
canon àaioa la place et é)#vait un nouveau baâioQ d^ 
la pprte 4^ la Mo^togne k la porte Grecqa», Sur cm 
emr^aîOs, le vaillant Albanais KoutscbiM^i^ Abmed» 
on h p^ Âbmed, arriva de CojUit^ntinpple, i^v^u 
de la di^^ de voiévode de Mardin, et Hafîz-Pascbn 
rnçut au grand-vttir Tordre de marcher coptrp Moi»- 
fionl. Ahmed-Aga prit les de\m» avec pinq cents 
i^bbpi^, et 1^ Persans fi'éta^ retirés h son appro- 
é^, iil se mit paisibleaienten possesMOiai ^ 1^ ville, te 
hddg deiSMjar H^beg, arrivé trop tard m secours 
des assiégeans, fpt pepdu aux créneaw <ie la qf^^e, 
#t h voïévode proposa à la Port^ son nev^ iSonl^- 
naapbeg pour gouverneur de la nopv^le conquête, 
ï-a pwfip^tiop fut ag^péée; Ibrahim rflistpwn r«cRt 
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djgnif^ de beglerbpg '. 

Pendant <jm5 la Subjinie-Porte l£|i35ait toi^ljer, (^^ 
d§ secQi^rp, Bpgdad entre les inaips 4e Tennenaj, Içj 
gf^nd- vizir ne songeait qu'à se débairasser ^'i^x^ ^y^ 
d^^ggreuî, Beber Ûïohaipm^d-Pasçb?!, w^en gq^- 
yerpejir dp rEgypte? et commandant Jie gi^et en çpi^- 
litg dp bpgt^TîdjJ SOB§ le r^gniB du swUajj Q§w^n. 
Appelé d'IBçypïs iiïmédiat^nient après ravèngffjent 
4gceprinc8, il ay^it laissé g^s équip^g^s à.K9rab|§3?p 
poyr rentfef pfscrètenjeçt ^ Const;»pljr}ople, piji ij ^(^ait 
ri^é cacl}^ durait }p v j^rat dP §iQp epneyïjî jVïgre ^0||:r 
sejp. Lorsque gja^^ftfce^pb Mi dpvipt gFa»4^yj?ir, 
Befeçr Mobamme^ fiît iBQqjnié ^H gouye^pproept 4^ 
Pgpias, et lîisniût qprè? à cpjp» d'pfe». ]^ sppfeîs 
p^r^isisqnt a)arfflé§ 4p cette nomîp^tipB ^^ ^f^^yenw 
de la séyérité qp'jl ftvait déployée dans §qç ggisippp^ 
fqpctioqp, le pqpv^w gpuyerpeqr cb^rge? â^m 4p 
ses sepYitepr^ ^p ]mr partp^r yingt jnitte dufi?JS- 1^ 
^çl^ye^ Wfidèli^ di§JrjJ)w^rent la n^oitié de b spimpp 
et firwt digpargîjrç ^ç rfisjte; Beb^r Ipwr qyapt ^- 
nji^iïdé con^pte de Targeiit copfjf, ils ne îrQuyèrei}t 
d'aiitre Hxoyepi ppi^r écbapper au icqurroux de legy 
maître que de le calomnier traîtreusement auprès des 
sipahis, ep prétendant qu'il récl^m^it d'epx ce qp'ils 

jy^pt reçp. ï^s j5ipa.hi§, déâdés h m mn r^pdw, 



i jPetschewi, f. ZQQ. 1} fait, à ce sjijet, ^e i;éci| d'ijne jîjitirjggç fnapi^- 
reuse ej^C/e une îewjne kurde et unpersaji; la fenjrne ayant yç^u tuer s.QR 
n^ari ayec ji^^e ^acfee, Cyt ^rrê^tée flans rai,cpQfl[ip|is$wç|^ ^^ ,cejL ifif^e 
projet par les efforts d'un chien fidèle. 
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portèrent plainte devant le grand-vizir, accusant Be- 
ber d'avoir voulu les corrompre et profiter de leur 
révolte pour arriver au grand-vizirat. Aussitôt Keman- 
kesch Ali dépêcha vers Mohammed son beau-père 
Bostanzadé, grand-juge de Koumilie, afin de péné- 
trer ses intentions. Au milieu de Tentretien, le ka- 
diasker ayant tiré de son turban un papier couvert de 
signes cabalistiques, il dit au gouverneur: «L'astro- 
» l<^e et la cabale, que je cultive depuis long-temps 
» avec succès, m'ont appris que vous deviez succéder 
» à mon beau-fils dans la dignité de grand-vizir '..» 
Beber évita d'abord une réponse directe; puis, comme 
le perfide vieillard continuait ses félicitations, il l'in- 
terrompit en s*écriant : « Si cela est écrit, que le destin 
» «^accomplisse. » Le grand-vizir, instruit du résultat 
de la conférence, s'empressa de représenter au Sultan 
la nécessité de se défaire d*un pascha séditieux qui 
fomentait la révolte en répandant de l'argent parmi 
les troupes. Mohammed fut donc invité à se trouver 
chez le grand-vizir lors de la prochaine convocation 
du diwan pour l'accompagner à l'audience du Grand- 
Seigneur. A son arrivée, ayant appris que Keman- 
kesch Ali était déjà au serai , il alla attendre l'heure 



I Roe, p. 181 , du 3 (13 octobre). Le passage suivant de la Relation 
vénitienne montre assez clairemait la partialité de l'écrivain : Âl Bairam 
piceolo (5 Ottobre) Mehmetbassa eletto Batsa di Buda decapitato, per- 
che non ottante gU ordini di partir tentava occultamente la milizia per 
esser fatto primo Vexir; al Re chiamato, e andatovi con 30 m. zecchini 
per lizentiarsi ordino ittbito il Sig, che gli fosse tagliata la testa. Vis- 
tesso giorno deposto e carcerato il Defterdar grande. 14 Ottobrc 1623. 
Rel» ven. 
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d'être admis en sa présence dans le jardin du Bois. 
^ Avant d'entrer chez le Sultan^ le grand-vizir avait 
rassemblé les bostandjis de garde , en leur disant : 
« Le Padisdiah a ordonné la mort d'un coupable ; qui 
» de vous se présente pour exécuter la sentence? » Le 
bostandji Kara Mahmoud, un des plus zélés serviteurs 
de Beber Mohammed, ayant accepté la mission dans 
la croyance que Tordre regardait un des ennemis de 
son maître, fut placé avec plusieurs autres au pied de 
Tescalier que le gouverneur devait monter pour ar- 
river en prés^ice du Sultan. Au moment où Beber 
franchissait les degrés, le grand-vizir, venant brùs- 
quanent à sa rencontre, commença par Taccabler 
d'injures, et finit par le renverser d'un coup violent 
dans la poitrine. C'était le signal convenu avec les 
bostandjis qui s'élancèrent à l'instant de leur embus- 
cade. Kara Mahmoud hésita en apercevant son maî- 
tre; mais il était trop tard pour reculer, et l'ordre 
sanguinaire fut accompli (1 silkidé 1 033 — 5 octobre 
1623). Tel fut le premier des meurtres sans nombre 
qui devaient ensanglanter le règne de Mourad lY. 

Peu de jours après, les jamssaires se mutinèrent, 
en demandant impérieusement la déposition de leur 
aga, comme six mois auparavant ils avaient réclamé le 
don d'avènement. Le Sultan se vit contraint de céder, 
et Beïram-Aga, son beau-frère, qu'on dédommagea 
par de riches domaines de la perte de sa dignité, fut 
remplacé par Khosrew, écuyer du Sultan (rebioul- 
akhir 1033 -— février 1624). Le moufli harangua les 
janissaires et obtint d'eux la promesse de ne plus trou- 
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W^r Je rppoB ppUic à l'ayewr. La Wg 4e Kwrf«, qni 
^vait e}(cité ]m tiipsbi» à 1$| r^yolte, çut la tôtç tran- 
chée en plein cjiwan soui len y«w (}u Sult^ii [jggé 
derriésre la fenêtre grillée -. 

Un mois après, le j^nc^^wir fut renversé par la 
miwfti Esaa(i, et Tançien kidarag» Mwwtafe qp'il 
avaft rapp^ 4'Egypt^, î^ wo^ftî, #iii4iant biœ qm 
KemankeiwA-Ali n'attendait q«*ii» instant iemmhu 
poqr donner aa plac^ k Bo#tanzadé> ne i^méià paa 
une wc^ion d^ dénanpep an ^nltan la violençi et la 
rapacUé ^e pqn ennemi; il plJa œênig nn japr jns«pj'^ 
épfire contre le grand-viw «n fetwa de »iprt qm M 
dédiiré par ^u fr^ l^alih, jilg^ 4e Con^nlIWJlIfr 

ïxirgqne Ken»nl^s(^ avaît vo«Jn ^a^efer Ymmm 
liiiilaraga) secrétaire des çomniand^nien^» In f^i^ 4Ur 
Aga l'avait averti de n'en mn feire. <f Je t'ava» pré- 
» vwn, lui dit le prndent vieillard, d# n# pa» PQrtçai^ 
» Baki-Pascha defterdap, non plii§ qne F^^idoiin, ps 
» factieux sipahi, contï^n?. T» l'a? fait ^B©«idant; 
» aujonrd'bni ai tn rappelés «ipWp le peffid© eujHqi» 
» qui pp pent deyepir tpn ajii^, îê§ ^m^m§ te per- 
» drom, » ï^a ^Qiatre prédîpiio» m t?r4a pa» à #^ftc- 



I SdUeva^sfone det Gianizari e depoiisione del ûro aga, il Ri qo- 
miap il si*o Q^aAO'T (SjJiM^r) pqflfm^o âfil ¥^H 9^M mili^iU pfir 
Qçqvietarle. CozetH {Efoudjef, c'eçt-à-dire Açtçs de justice) fgiH ^él}a 
resoluzione dei Gianizari che Spai che erano pronti d^obedtr, AI Bei 
éi Caivala tagliata la testa in divano per a^w Mneiiato i Spai, il J^ 
dietro ma §nfi^ra a V^H^- i7 F^r. 4^^. ^. ^en, -r 0^ JSi^m t 
p. 587, cette rébellîQn est placée 4ans le mois de lapharrem, ç\est-ii-dife 
trois mois plus tôt, erreur évidente, comme ie prouvç la date de la Rela- 



Digitized by 



Google 



DE L'piPIftÇ OTTOMAN. ^^ 

eom{4û'« ^ ^^ f^ ^^ pw d'accord avec le ki^r^ 
aga qu's^vec le iDoufti; il av^it insinué au Sultan qup 
ce dernier, dont il voulait se débarrasser, denoandait 
sa retraite. Moiirad, voulant s'assurer du fait, apprit 
le contraire de la bouche méo^e d'E^aad. Pe tootea 
parts «rrivqient dei* pétitions où l'état de reiqpîre ^t^t 
peint sQi^ les plus sombres couleurs; on représentait 
Àb9«a comme en pleine révolte, TEgyple chanpelanta 
d^s son obéissance, les Persans ^lw les frp^tièrei, 
TA^e-^linwpe en insurrection, la cafâtàle sans sub^ 
sptîipces, Im troupe sans dîscîpHne, les monnaiei m 
discrédit, l'arsoial dégarni, le trésor épuisé '. Mais 
la pijiisiîawe e^npirante du favori i^çut le dermer coup, 
Iqriqne la ï)qbv41^ de la cjiute de Bagdad, qu'il ca- 
chait avec soin , parvint au Sultan. App^é I^ scnr 
m^me au serai, Kemankesph Mi fut décapité et ses 
trésors coq%[ués. Le sceau de r{)tat fpt confié au 
vieux Tscberi^esse Mc^ammed, ancien écuyer du |5ul^ 
tan, puis gouverner de Damas, qui n'accepta qu'avec 
fépi^oai^ce ce», dangereuse fonctions : H reçut en 



I Alipa^çia ritem^o ai Sevaglioi invmtario di sue roibe fi demoM^oi fu 
trovata la somma di 700,000 sctidi in contanti, molto opportuna, îwt' 
stran^olato pet aver ingannato cm fqlsi avisi dei moti persiçni, poj 
VPlen^o procMxar il grado di Mufti al Çadilescher délia Grecia, diec^ 
ad intender al Signor che il présente Mufti voleva ritirarsif U Rfi vor 
leva saperlo d^lja bocca dél Mufti , e trovato la falsità t^na délie cause 
délia morte e délia depçsizione dél Çadilescher e elezziot^e di Giani^ 
zade ge^erç del Mufti ^ poi memmiale nel guale Ahaza, il Persiano, 
lacarestia, e la çavita moneta , VAsiainribellione, VEgi4to aUteraxir 
dosi d'ube4ienza, nfianco di disciplina ^dle milizie, tesoro e&austo, 
çruna^i distrutt$, il SigiUo a Cerchçs il quai scmm<im e çfis^r^iw 
d'accettarlo. 15 Aprile 1624. Rel. ven. 
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même temps le titre de généralissime contre le rebelle 
Abaza (14 djemakhir 1033—3 avril 1624). Mère 
Houseïn, l'ancien grand-vizir, qui avait espéré mar- 
cher à la tête des janissaires, et qu'on accusait de pré- 
tendre à la place de kaïmakam, fut condamné à être 
étranglé (août 1624). On trouva chez lui cinquante 
mille ducats et un riche cimeterre orné de pierres 
précieuses ' . Afin de satisfaire le peuple, le cours de 
l'argent fut, à la suite de ces événemens, réglé par 
une nouvelle ordonnance , et le prix du ducat fixé à 
cent vingt aspres, celui de la piastre à quatre-vingts 
aspres ^. Deux jours après, le Sultan abandonna Gon- 
stantinople ; au milieu d^ cris de désespoir des ha- 
bitans de la rive droite du Bosphore qui venait d'être 
ravagée par les Cosaques ^. 

Vers cette époque arrivèrent à Constantinople les 
ambassadeurs extraordinaires des grandes puissances 
de l'Europe, avec les réponses de leurs souverains 
aux lettres de notification, relatives à l'avènement du 
nouveau Sultan. Les capitulations avec la France et 



I Ordinato dal Re che si strangolasse Husein Mère ifhputato di an- 
dar accumulando denaro e gioie per far si elegger Caimcuiamo, pro- 
mettendo sotto il suo govemo gran cose, nella casa sua sono stati 
irovati 50,000 zecchini , una spadù gioiellata di gran preszo, Agosto 
1624. Bel. ven, Roe, p. 215. 

a Sono State regolate le monete, il zecchino a 120 aspri, il talero a 
80^ dandosi 4 mesi di tempo alla construiione d* aspri, e il Sig. s'e 
mostrato molto lestù in questa occasione per gratificare il popolo. 
Agostol624. 

3 Partito il Re accompagnato dai gridori e lamenti delli ahitanti 
alla riva d'Europa ultimamente desolata dai Cosachi, 27 A^sto 1624. 
Rel. ven. Archives I. R. 
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rAngleleire, Venise, la Pologne, la Hollande, la Tran- 
sylvanie, furent renouvelées solennellement, ainsi que 
la paix avec l'empire autrichien '. Un des points capi- 
taux de la sollicitude des trois grandes puissances ma- 
ritimes, la France, TAngleterre et la Hollande, était 
d'assm*er le commerce de la Méditerranée contre les 
entreprises des trois États corsaires, Alger, Tunis et 
Tripoli. Conmie la faiblesse de Fempire ottoman Tem- 
péchait également et de mettre un frein aux pirateries, 
et d'indemniser la marine des alliés, la diplomatie eu- 
ropéenne du dix-septième siècle ne rougit pas de con- 
clure des traités particuliers avec ces pirates , sans 
que la Porte, leur suzeraine, s^oiblât s*inquiéter de 
cet acte de véritable indépendance. La France en avait 
donné l'exemple sous le second r^ne de Moustafa, 
par un traité conclu à Marseille entre le roi I^ouis Xin 
et le pascha d'Alger, par Tentreoiise du duc de Guise, 
grand-amiral de la flotte du Levant ^. L année sui- 
vante, l'Angleterre se prépara à faire attaquer Alger 
par la flotte de l'amiral Monson^; mais ces projets 



I Le drogman Jean Paul Damiani fut un des principaux organes de la 
négociation entre les plénipotentiaires impériaux et le pascha d'Ofen. — 
Inttructùms à notre serviteur le sire Jean Paul Damiani sur ce qu'il 
doit négocier et conclure, entre nos commissaires d^une part , et le vizir 
d'Ofen d'autre part, plénipotentiaire de la Porte ottomane pour les 
négociations relatives à la paix ; et Instructio data Joanni Paulo Do- 
inicm die 9 Mart, 1625 Budam proficiscentû 

a 21 mars 1619. Flassan, Histoire de la Diplomatie française, II, 
p. 249. 

3 Morgan, History of Alger (Histoire d'Alger), — Documens et 06- 
servatUmM sur la régence d'Alger {Nachrichten und Bemerkungen Uber 
den Àlgieriscien Staat), II , p. 746. Âltona 1799. 
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Tttenaçans Tinrent aboutir à une indemnité liëgocîée 
avec la Sublime-Porte par l'ambassadeur sir Thomas 
Roe, et, bientôt après, un traité particulier fut Con- 
clu entre la Grande-Bretagne et les régences d* Alger 
et de Tunis '. Cet eiemple ne tarda pas à être suivi 
p^r la Hollande , qui , dans l'espace de treixe mois, 
n'avait pas perdu moins de cent quarante-trois bàti- 
ittetis , évalués au prix de trois cents tonnes d'or *. 
Il s'ensuivit un traité peu honorable pour les Pro- 
vinces-Unies, par lequel Alger leur promettait ses se- 
xk)urô contre TEspagne ^ En dépit de cette honteuse 
alliance avec des pirates contre le roi catholique, en 
dépit de la suzeraineté de la Sublime-Porte, les corsai- 
res d'Alger et de Tunis allaient saisir les navires hol- 
landais dans les ports de Rhodes , de Chypre et de 
iikanderoun , saccageant les villes, et pillant les ma- 
gaMns anglais et hollandais. 

Lés ambassadeurs d'Angleterre et de Hollstnde firent 
d'activés démarches auprès de la Porté potir lé réta- 
blissement du patriarche grec Cyrille, dépossédé cjte 



1 fl(m, p. 35^ 60, liO, 1^. Voyez les lettres du Stftan ^ éa gratid-tizir 
an txÂ d'Angleterre que confirmèrent les capitulations. /Met., p. 2O0. Dans 
Nâfma, p. 443, un paragraphe entier est consacré à rapporter tes gtkifs re- 
dressés par Fambassadeur anglais ; mais l'ambassadeur n'y est pas nonmié. 

2 Cerisier, Tableau de VHistotre genér(de dei Prûvinàep-Vniei , t. V, 
p. 489-490. 

3 Tfieyr late treatyes with the pyrats of Algier and Tanig are divt^ 
gèd in print, littlé of réputation to this state (lioBande) for so êeanda- 
lous a Society and not much to the henefit of their trade. Roe, p. iOÎ. 
Cbpia délV accordo fatto dei stati Genertûi con quelli di ThMs et Alger f 
xteeordo dél ambasmdor inglese per Ut tua nazione, âO Agosto I6SS, 
;S^m. deh Reh ven» - ' ^ 
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sbfi Slégfe par les irttrigUes des jésuUfes; \e\its èfibrls 
témià fiiîiretlt pat^ reiîiportét* stir le crédit 4è ces der- 
hièi^è. Ge flit Uh gWttd'sUjfet de discorde entre Tam- 
i»t6âlK]ebr de lïoUànde et l'àmbiû^adëdr de France 
qui |)ft)b%êait iefe Jéstdtes, éii hâiiie des Ténitieûs. La 
France prèteôdail non feeulëitient eiclarë la répu- 
bl{c}nè de la protectiôti des sanctuaires de Jérusaletti et 
Itè dêUiléetti; des églises dé Pérà et de Galatà ', tnais 
tlïé Votdait, de plus, feinplâèer les ï*râncîscâins par 
les jêsiiHës * , el établir âPérâ un collège de ce dernier 
ordre *. des projets furent éombdltus arec succès par 
l'êhvôyé extraordîiiaîre de la république, Simon Con- 
tareîïl , qui , fenvt)yé à Constànlinople ^ pour complt- 

t PHUënxîof^ «M Ané, d4 Prdnètu m ÈÈclttdet ta Jt^mMtcA êtlki 
pTûîtMionê n(fn iolammte éei saniHarii éi Gertnedemme, ^a éUUe ekieit 
e convenu di questa citta; tentativa fatta nella chiesa di S. Antonio, 
Hcîûii i tSrésùiti dàltà iperccnia di ôtùupât Ôl rhezzo âellè iue violenze 
lu ^tmi dàfiî lÊRri è pàttfmurm^iXe êH Dm/nmcâ^ é Ftoneescàni. 
Settcmbre 1634* ReH» ven. Déjà cinq mois auparavant) le baUe disait ati 
moufli : / Franciscani tutti diversi dai Gesuiti, quali al incontro non 
Mt^nb dâ drrô àhe agi' inieressi e né^otii umani ^ parttèhlùfmèfae u 
yttelil déi Ptentipi dîvùti ed adêrenti ai Spaffm>U, pli imem in of/m 
loco e partieolarmente in questa cilta d^esploratori, con fini pemiciO' 
sissimi e con introduzione di cose nuove cercano cônfonder tutte le vec- 
chie e ben fondate risoluzioni, corne tentano d'introdwrsi in Gerusalemme 
e quei 5. litoghi, Cosache per gli sopradetti ed altri importantissimi 
Itupèiti beti càMseiuïi mai deve èssef pefmessa, e U aggiunst di questi 
concetti, e servono per mûsttar, ckè devonù eiser tduti di qaa e d*ogni 
àtvro ttcoco del ïmpero, è che Mentte stafcmo M esso àOrano priitcipal 
ààùià â'impmmmsifM) iràmglio. Aptile 1624. Rel ven. Atcbives I. R. 

a n Bàito tfnpedisce I Geiniti d'eriget una scola in Peta pèr ime- 
gnar ai figli dei Peroti, io stimandota pèf la vicinita, è per ogni rii- 
i>etto dannosa ç/tieV ko impedita, 15 Setl. 1625. Rel, ven. 

3 n medesimo Musltafa Ciûui che tenne Vanm passato per Vaisuft" 
ïsUme di mitafa. 15 S^t. )0^. Ruh ven. 
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menter le nouveau Sultan, raiouveler les capitula- 
tions et prot^er l'église grecque, sut remplir avec un 
égal bonheur le triple but de sa mission '. La Pologne 
envoya un internonce à la Sublime-Porte avec la ra- 
tification de la paix conclue par le duc de Zbaraw *. 
Les chargés d'affiiires de Bethlen Gabor n'étaient rien 
moins que bien vus à Constantinople depuis le traité 
de leur maître avec l'empereur. La Porte n'était pas 
la dupe de Bethlen, qui ne cherdiait même pas à dé- 
guiser l'égoïsme de sa politique [ii]. Le defterdar de- 
manda donc impérieusement aux ambassadeurs l'ar- 
riéré de leur tribut durant les cinq dernières années : 
« Vos intrigues ont ruiné le trésor du Grand-Sd- 
» gneur, leur dit-il fièrement ; c'est à vous de le rem- 
i> plir aujourd'hui. » Toutefois, ils finirent par ob- 
tenir une diminu^on d'un tiers sur leur tribut annuel 
de 15,000 ducats ^ L'ambassadeur autrichien, Kurz 
de Senftenau, qui avait déjà reinpli la même missicm 
lors du second avènement de Moustafa, arriva à G)n- 
stantinople vers la fin de la première année du règne 
de Mourad, et s'en retourna au printemps de l'année 
suivante ^, après avoir négocié le renouvellement de 



> Confermazione délia pace data al Doge Comaro per S. Contareni. 
Ce document se trouve aux Archives de Venise. 

2 Da Polonia si aspetta un Amha$$adoT, che portera larcUificaxione 
deUa capitolaxione faita dal duea di Sbaraw. Giugno 1524. IrUemoncio 
di PoUmia ha hacciato la mon del Sig. e oonsignato la c€^tolazione 
deUa paee, Luglio 1624. Bel, ven, 

3 n Principe Gabor ha ottenuto gratia del G. S. di pagargli 5000 
meno Vanno di Caraggio, Maggio 1625. Hel, ven. 

4 Parte VAnib, Ces, veêtito con 30 penone. 10 Dfaggk) 1624. Reh ven. 
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la paix , et la restitution de la place de Waizen con- 
quise par les Turcs en dépit des traités '. Dans sa se- 
conde audience , il avait mis sur le tapis un projet de 
paix avec l'Espagne; cette puissance s'engageait à relà- 
dier vingt mille musulmans esclaves enchaînés sur les 
galères du royaume. Mais les conférences échouèrent 
de nouveau, malgré les efforts du kislaraga Mous- 
tafa, qui« avant son départ pour le Kaire, avait été le 
premier promoteur de la négociation. A la même épo- 
que, le diwan cherchait à rétablir la bonne harmonie 
entre Florence et la Porte-Ottomane, malgré les prises 
continuelles faites par les galères de la religion sur les 
Etats barbaresques , et en dépit du traité conclu par 
le grand-duc avec le prince des Druses Fakhreddin, 
toujours en insurrection ouverte contre la Porte *. 
Comme les négociations avec TAutriche rencontraient 
mille difficultés^, un congrès fut résolu pour Tannée 
suivante; à Gyarmath, les plénipotentiaires des deux 
puissances et de la Transylvanie ^ signèrent un traité 

Réponses de Mourad IV et du grand-vizir pour le sire Kurz de Senftenau, 
sàfer 1623, aux Archives I. R. — Lettres de créance du tschaousch Hou- 
seîn, remises à Vienne, le 15 mars 1624. Ibid, 

1 Doppo venuto da Vierma la confirmaxiùM ddla paee fermata da 
Cesare il Résidente Ces, ha iratlato col Caimacam Veffetuazione di eua 
con la resiituzûme di Vaecia. Agosto 1624. Rel. ven, 

2 II Sangiaco di Seres va a Firenze inpgetto di stringer Vuni(me fra 
la Porta e Gran Duca, 16 Marzo 1624. Rel, ven. 

3 Les six plénipotentiaires impériaux étaient : le comte Michel Althan , 
le comte Nicolas £sterhazy, le baron Jacques de Kurz, Nicolas, comte de 
Tersaz, le baron Sigismond Galler et le baron Moïse de Cjriaki. Les six 
jdénipotentiaires turcs étaient : le moufti Isa ; Moustafa-Ëfendi, le defterdar 
kiaya d'Ofen; Yahya-Pascha, beglerbeg de Kanischa; Ahmed-Pascha, beg^ 
lerbeg d'Erlau; Derwisch-Pascha, sandjak de Nowigrad; Beïram, aklibes 

T» IX. 5 



Digitized by 



Google 



54 HISTOIRE 

en sept articles. Le premier article renouvdaitia paix 
de Sttvatorok dans toutes s^ parties; les six autres, 
traitant 4Jle la restitution de Waizen, de la démolition 
<teft chàteaux-forts en Croatie, des différends au sujet 
des villages en litige, et des violations mutuelles de la 
dernière paix, remettaient la décision des points con^ 
testés à rtiâbileté de l'ambassadeur et à la bonne fm 
de commissaires spéciaux nommés à cet effet ^ 

Cependant Abaza , chef de Tinsurrection asiatique» 
se proclamait hautement le vengeur de l'infortuné 
Osman. Les janissaires de Siwas avaient attendu paî-^ 
siblement son arrivée, parce qu'ils n'étsdent point de 
teux qui avaient pris part au meurtre d'Osman , et 
qu'ils prétendaient prouver juridiquement leur inno- 
cence. Le lieutenant d' Abaza, le terrible Djâfer, n'en 
fit pas mdns périr trois de leurs officiers dans les 
lourmens'. Les épaules traversées de mèches enflam- 
mées , ils furent attachés sur des diameaux , et pro- 
maiés ignominieusement dans les rues de la ville, 
tandis que les crieurs publics répétaient à haute voix 
devant eux ; « Telle est la récompense réservée à ceux 
» qui trahissent leur seigneur. » A la suite de cette 

d'Ofen, au nom da pascha d'Ofen. Les commissaires transylvaniens étaient : 
,Camuth, Wolfgàng, Toldalagi, Michel et Thomas Borsos. Dans !es doco- 
mens tares , le nom de Wolfgàng est changé en celui de Farkasch, et 
le nom de Tuldalagi en ceint de Vieodalakhi. Documens latins, dans 
Dumont et Roe, p. 425. 

I Documens turcs et hongrois. Archives I. R. Voyez les fbrmans adressé» 
pour le maintien de la paix aux paschas d'Ofen, de Kanischa, d'Erlau, de 
Temeswar, deGran, de Stuhlweissenbourg, deWaizen, de Koppany c* 
de Scgesd. 

î Korkak Mosslî, Hasan TscheleW, Mahmoud. NaTmâ, p. 591. 
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esécuâon, lou ks jatâssaii^g , Im lo^jîs, les djeb^ 
ad^, Ses nanmL, et jus<pi'jiBX e«£ans de troupe, ia* 
rmt impîtoj^aiAaBent massacrés : .on o'époi^aa £pif 
les MipsSm el les autres corps de cavalme. L'adttT'- 
«ement ^es seghfems et des leweads coi^b les|aiiw* 
mmg ne eomiaissak pas de boraes: e'-Àak la vieiib 
Imîm 4bi cavâkpr i^iRtre le fan^tssîii, de la iiaiUce in- 
disdîj^iiée ooBtre les troiqpes régiees, des prétoriens^ 
ieoAtre ia jé^on*, de ia horde saavs^ contre ies ba^ 
Uâlons ' de ligne ^. Laissant à Siwas im gouvernew 
nonasBé Seïdkhan^ le farouche Abaza, soivi de £oii« 
4aovii^ heglerbeg de Met^&soh, <]»!, envoyé pour le 
«oinbaUpe^ s'était joint à Tannée rebdie, condana sa 
niapc^ Ters la forteresse de Karafaissi»*, sîl»ée ^eotre 
TokiH et ErzerouBi , et seraoniinée $diahin Kara^ 
bissar , pour la distinguer des autres ^hàteam-forts 
du mécne nom. Sioarteza-Pascha, chargé de i^ dé- 
fease 4e la piaoe , ^vec «me garnison àe -dix Kiiik 
hoames, avait eu la précaution de couronner 4'un 
seocnd fort le rocher d'flaiiyikia, qui doomnait tsa po- 
idtion. A^^ès un eaaàè^A où les deux ps^s firent <les 
prodiges de %iaiciB*^ ia garnison se vit forcée de ren-* 
trer 4ans ses murs. Le vrâicfueur ont le siège 4e- 
y^M lecfaâ^au,, q«i, construit «ur un roc escarpé, 
^ renfermant dans son enceinte des d»amps et des 
vignes, «enaiblaït ^vcdr -défi^ tous ies efforts des assié- 
geaâs. Toutefois , au heu de se défmdre, le com- 
mandant se rendit au camp d'Âbaza pour traiter de la 

» Prœtoriftnus, — » legionarius, — 3 GregariuÉ milei, r- 4 Alpf 
et manipM, 

3* 
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capitulation; mais les plus vaillans d'entre les sipahis, 
indignés de sa lâche conduite, demeurèrent dans la 
place, d'où ils firent de sanglantes sorties contre les 
assiégeans. Sur ces entrrfaites, Mohammed-Pascha , 
fils de Moustafa, surnommé Tayyar, ^ cause de la 
rapidité de ses opérations, était arrivé sous les murs 
de Siwas, dont il rassura les habitans par sa présence. 
Âbaza divisa sa cavalerie en six escadrons, pour imi* 
ter l'ordonnance des armées impériales, et précédé 
de dix-huit corps de musique militaire , il se dirigea 
de Karahissar sur Tokat, dans la vue de continuer sa 
marche vers Constantinople. Koulaoun et Mourteza- 
Pascha servaient dans les rangs des rebelles. L'ar- 
mée campa plusieurs jours dans la plaine de Karow^a 
(vallée de neige) , où elle se livrait paisiblement à 
l'exercice du djirid. Dans un de ces jeux guerriers, 
les sipalûs montrèrent tant de supéric»*ité sur les segh^ 
bans, que ceux-ci, croyant voir une insulte dans 
l'habileté de leurs adversaires, coururent aux armes. 
Âbaza, sentant bien que sa force reposait sur l'union 
de ses troupes, mit tout en œuvre pour rétablir l'or- 
dre, et la réconciliation fut scellée par nn serment 
dont l'étrange solennité mérite l'attention de l'histoire 
comme rappelant l'antique symbole oriental de l'hos- 
pitalité par le pain et le sel. Un cercle de bois fut 
élevé dans l'espace qui séparait les deux troupes, avec 
un sabre et un Koran suspendus entre le pain et le sel. 
Les chefs des deux partis, s*approchant tour à tour, se 
jurèrent une alliance perpétuelle et inviolable. La for- 
mule de ce serment a été conservée : « Que le parjure 
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y> devienne ]a proie du sabre, que pour lui le pain et le 
» sel se changent en poison! » Après cette cérémonie, 
les sipahis passèrent sous le cercle de bois , afin de 
donner satisfaction ^ leurs adversaires '. Koulaoun-Pa« 
scha^ etBegtasch, commandans de Ja troupe, avaient 
donné l'exemple de cette humiliation, pour s'assurer 
de la fidélité des seghbans. Â Tokat, Abaza ayant ap- 
pris que Tayyar-Pascha était maître de Siw^s, chan- 
gea son itinéraire. Le rusé pascha lui avait envoyé un 
de ses officiers avec de riches présens , afin de lui 
laisser croire que, s'il obéissait aux ordres de la Porte, 
ce n'était qu'avec répugnance, et qu'au fond du cœur 
il était attaché à la cause des insurgés. 

Les , portes de Siwas étaient ouvertes , mais bien 
gardées» Les troupes d'Al)aza entraient librement dans 
la ville pour vendre et acheter : mais l'habile Tayyar- 
Pascha travaillait nuit et jour à ruiner le pouvoir du 
rebelle. H commença par insinuer à Koulaoun-Pascha 
que son allié n'avait de force que par lui, et que des 
actions aussi criminelles ne pouvaient avoir une issue 
favorable. L'infidèle lieutenant ne tarda pas à prêter 
l'oreille à ces suggestions, et une surprise de nuit fut 
concertée entre les deux nouveaux alliés. A quelques 
jours de là, Abaza et Mourteza-Pascha furent invitée 
à un banquet solennel sans leur auxiliaire! « Kou- 



I Moaradjea d'Ohsson, Tableau de V Empire ottoman, VII, p. 561 
et 362. 

a Ab€uaprende Carahissar, Tocat; 30,000 soldait, json lui si e unito 
Colaun Jusufbassa di Aleppo, contra il quale fu spedito il Ciecda, ma 
ritomo a Boli. Rel. ven. 
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ta Itoun-Pàsciia f hxnr dit le per&â» Taryyar '^ or^ 
>» goeiHeiix de sa dignilé de d^lterdar et de TÎzir dan» 
» la dernière canipa§[iie de Cboeim , et vous r^ar- 
» dant comcnt d'indignes déliés, a résoki de se défaîve 
^ de TOUS dans rnie sorprise nocturne. » A Fisstie de 
cet entretien, Tayjar fit appeler Koalacmn-Pascha 
pour orgmnser avec lui le plan d^ l'attaque, comptant 
se débarrasser ainsi on d'Abaza, ou de KooIaonD, qui 
n'était pOf un emuertii moins redonfoble. Abaia^ brave 
eonnne son cimeterre, mak sinipte' comme tm enfent,. 
était ratièrement ri)andonné anx conseils du schrikh 
de Kabsariyé, qui l'encourageait dans sa révohecD 
lui montrant la séduisante perspective du graoé^vizârat. 
Aveuglé par le perfide avertissement de Tayyar, il 
eommença k regarder Konlaoun comme un ennemî 
secret dont il fiallait se défier. I^»r ces entrefintes, des 
bruits d'attaque nocturne s'étant répwdus parmi les 
S^hbans, ils résidèrent d& prévenir l'ennenu en met* 
tant ht vilte ii f en et à sang. A celle nouvelle, Tayyar^ 
Paseha, sorti de Si^as smt» escorte» s'était fait jour à 
mivers le camp ottoman , et était parvenu jusqu'à ht 
tente du général, qui commença par le retenir pri- 
somiier, sur le consâl de Gourzl^g, commandant les 
se^bins. IHais le cap^ hn ayant représenté conri^ien 
trtte pareitte ccmdtiite envers un ami verni dms son 
camp sans défiance était indigne non seulement d'un 
vizir, mais d'un brave soldat » le confiant Abaza lui 



> Tfsrts R(ye, p. fW , qoi raconte le» événcmem «te Wkié •• d* KaVft- 
sariyé, Koidaoun-Pascha est appelé Colophonbasst». 
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permit de ge retirer. Koidaoun, de son côlé, <iiie 1^ 
renTersemeBl de sêâs plans remplissait de ersânteet d» 
défiaace, retira ses t^Mes du camp^d'Abaza, aOus pré* 
texte de chercher un lûdllew emplacement. Invité par 
le génâral à v^air célébra avec lut la dernière nuit 
du Ramazaa ^ le commencement du Baïram, il s'y 
rendk , se croyant sous la sauve-garde de Thospiti* 
lité. Abaza le combla en e£fet d'amitiés durant le r^s^ 
maâs il le fît assassine àms sa tente au milieu déf la 
mit. Ayant appris, quelques jours après, que le kiaya 
des janissaires, Sari-Mohammed de Mydis4i(y, faîdait 
de grands enrôlemens à G>nstantinople, et excits^t sa 
troupe à marcher contre les rebelles, il lui écrivil la 
lettre suivante, où Tinsutte se mêle à la rcdllerie bq^u- 
rdie à l'esprit national : 

A noire honoté seigneur et frère , le kiaya des 
jamssaxres. 

il Tu excites tes soldi^ à n^nreher contre le rebelle 
» Abaza, sous les ordres du grand- vizir. C'^ une af-' 
^ i^re d'honneur pour les janissaires , i^ms aucun 
» tkmte ; mats pourquc» oublier les begs et les sipahis ? 
» Courage ! continue à mériter le pmi du Padiscbah 
90 par tes services ! Si ce noble zèle vous avait saisi 
5^ plus tôt , vous n'auriez pas regardé tranqmllement 
» assas^ner votre maître en pHne mosquée. Par riiàl- 
» heur, vos frères les sipahis, non contens d^ n^l- 
» kures pkrees sous la coupole du (Kwan, se sont e*i*« 
» paurés des fondioiis de receveurs et d'admînirtra^ 
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» leurs , et il ne vous eât rien resté : en vérité , sans 
» votre aide fraternel, en seraient-ils venus à bout, je 
» vous le demande ? Voilà donc tout le fruit que 
» vous avez retiré du pillage des plus riches palais de 
» Constantinople ! Vous êtes la cause de la ruine de 
» rislamisme. Si le sultan Osman s'était réfugié à la 
» Porte des sipahis, son destin eût été bien différent. 
» Avez-vous agi pour de Tor ? Mais TinfortUné Pa- 
» dischah vous eût prorois facilement cinquante ducats 
» par tête. Bien que la mère du sultan Moustafa soit 
» de la famille d'Âbaza et ma parente, et que j'eusse 
» pu me réjouir de son avènement , le ciel m'est fé- 
y> moin que, si j'ai pris les armes, c'est uniquement pour 
» venger le sang injustement répandu. Rassemble donc 
» tous tes guerriet^ autour de toi. Comme Nabucho- 
» donosor, qui vengea le sang innocent du prophète 
» Jean par le massacre de soixante-dix mille Israé- 
» lites, je veux tuer soixante-dix mille janissaires pour 
» venger le meurtre du Padischah. Je te verrai au 
» jour de la bataille, et nous saurons alors si les sipa- 
» his vous sont d'un grand secours. Ces hommes qui, 
» avec votre assistance, n'avaient pas de quoi nourrir 
» un cheval, les voilà maîtres du sol et possesseurs ^e 
» grands territoires. Insensés! qu'avez-vous donc;ga- 
» gné à votre trahison? le nom funeste de meurtriers 
» d'un sultan ! Par mon ame ! lorsque Khalil-Pascha 
» était aga des janissaires, j'étais son écuyer; je sais 
» par conséquait comment les choses se passent dans 
» l'état-major ; c'est le kiaya (premier lieutenant-gé- 
» néral) qui a donné le mot ; ou si tu prétends n'avok* 
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«> eu aucune part au crime et affirmes qu'il n*a été 
y> commis que par Daoud-Pascha, livre les meur- 
» triers '. Que le salut sdt sur toi ! » 

Mohammed-Kiaya lut cette étrange lettre aux ja- 
nissaires assemblés , en l'accompagnant de cette re- 
marque ironique : « Voici un petit homme bien or- 
» gueilleux qui, si on le laisse faire, va massacrer plus 
» de janissaires qu'on n'en saurait trouver dans tout 
i> Fempire. » Et un soldat ajouta : « Lorsque le sultan 
» Osmsui ramena l'armée du siège de Chodm, nous 
y> n'étions que vingt-cinq mille hommes , soldés ou 
» non soldés. Celui qui, depuis et dans les jours de 
«> troubles, a porté la milice des janissaires de vingt- 
» cinq mille à quarante mille hommes, peut bien l'aug- 
» menter aujourd'hui de trente mille. » 

Le grand- vizir Hafîz-Pascha se mit en marche à la 
fin de mai (1 schâban 1 033 — 26 mai 1 6âi), laissant 
Gourdji Mohammed-Pascha à G)nstantinople, en qua- 
lité de kaïmakam, tandis que le kapitan-pasdiaRedjeb 
se rendait dans la Mer-Noire avec la flotte ottomane. 
Les beglerbegs de Karamanie et d'Ânatolie rejoigni- 
rent l'armée à Aksdidir, où l'on s'était arrêté pour 
célébrer le Baïram *. Pendant ce temps, Safer-Pascha 

> Biohaiiiiiied-Aga, Ilasan Aga, Altoundji-Oghli , Aschdji Ilasan, 
Doaadji Mohammed, Gourdji AK, BokdjiMourad, Kouri-Oghli, Kaïkdji 
Moustafa, Tschaousch-Oghli. Natma, p. 399. Fezliké, f. 254. 

3 Fezliké, f. 255. GiMrra contra Abaxa dichiarata, Giurgi e Cafis 
fermati nella earica di Vexiri per esser Abaxa crecUura di questo e 
genero dél fratello del àUro, si purgano di tutta relazione, vestiti e 
rifnandati, onorwolmente in ca$a, iHehi^rftxione di Aba$a di non euer 
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s'étatf hksé surprendre dans Nikdé par TsdHÇoiur^ 
Bdiir, Heulenatit d^Âbsaa. Safér-Paseba éuk hn^ 
même commandant d'mi cwps de seghbana qui for-*' 
maient la garnison de Koniah. Ses troupes, exaspérées 
par les veialîons de son kîaya Moustafa, s étaîenti ras- 
semblées daxm la mosquée de Scherifeddin, etavaieDi 
mis le kîaya en pièces après avoir piHé sa maison. Le 
général s'aperçi^ trop tard de son imprudence, Sor^ 
pris par Tschapour-Bektr, sa tète fut plantée suries 
rMiparts de Nikdé. 

Le grand- vizir demeura vingt-un jours campé dans 
la [ddne de Komah, eberchant à entrer en arrange^ 
ment atee le rebelle. Mais Âbaxa, tovjoofs gouverné 
par les conseils dn schdikh de Kaissar^, avait résolu 
de livrer b^^attle. Le grand^vkir prit son (^mîn par 
Ëregli et Nikdé, ou Tsdis^nr-Bekir s'était cttfermé, 
et se dir^;ea vers la plaine de Kaïssarijé. Le 15 août 
iSM (l"' silkidé f 033), il arriva en fece du pont du 
KarasBOu qui traverse la plaine à TocddwC. Le brmC 
répsmdu parmi tes troupes que le grand-*vixir élak 
d'intell%ence avec Abaza pour anéantir les janissaires^ 
exctta parmi ces derniers une rébellion, qui fut n^m- 
moins bientôt calmée par les représenlatioas de leur 
général. 

Cependant le grand-vizir employait secrètement les 
menaces et les promesses pour détacher les chefs des 
Turcomans du parti dea.rebelles. Lorsque tes tmol- 
teurs des deux armées se rencontrèrent , la journée 

ribeU9 di S, M. ma vmdicare ta morte éH 5. Osman 8W> frattUo, inr 
fetteendb ta^iatH fntH in pènzi. B«l. fcn. 
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élaât avancée. Hs^o-Pascha qui vonkdt diffiérer la ba- 
taille Jwqu'aii lendemak» ayant défendu de marcher 
à FeimeirB, les sips^Hs se soulevèrent, et, entrecho- 
quant leurs lances, proférèrent des cris menaçans 
contre le serasker. l)u fond de sa tente, le grand- vizir 
pouvait entendre le choc des lances et le cliquetis des 
sabres '. Il sortit le casque en tèle et le cimeferre à la 
main, en demandant à Taga la cause de ce tumulte. Sa 
présence imposa silence aux mutins : Tennemi se re- 
tira et le combat fut renvoyé au lendemain. L'enga- 
gement commença avec Taurore. L'armée du grand-^ 
viaôr était rangée d'après l'ordre accoutumé. Les jams- 
sakes occupaient le centre protégé par l'artiUevie; 
l'aile gauche s'appuyait à la montagne ; l'aile droite s'é- 
lendcHt dans la plaine. La [dernière attaque des rebelles 
fut terrible. Les janissaires pliaient déjà^ lorsque l'aga 
Khosrew, brandissait sa niasse d's^mes, ramma leur 
courage en poussant son cheval au milieu des rangs 
ennemis. Dès ce moment , la mêlée devint géi^rale. 
Pendant qu'Àbaza encourageait ses troupes, o^ s'a^ 
perçi^ que les Tarcomans, siir lesquels on comptait 
pour le succès de la bataille, se retiraient le long des 
hauteurs. Le tsçhaouschbascbi envoyé pour leur 
demaader la cause de cette fatale manœuvre reçut 
ime réponse peu favoraUe. Tandis qu'il revenait à 
son maître avec ces mauvaises nouvelles, Mourteza et 



> Htc^ K^Ha, qui fit cette campagne avec son père, alor» dan» les 
siUkdars, eofUJ^Ué de pcaticieii près la chambre des comptes d'ABatolie, 
se tiï)uvaît dans la tente du vizir. « Le cliquetis des lances {misrak scha^ 
> MrdisV) me résotmi encore aux oreilles, » dit-il dans son histoire. 
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Tayyar-Pascha exécutaient leurs promesses ; à pane 
en présence de l*ennemi, ils passèrent à Farmée im- 
périale avec toutes leurs troupes. Cependant Âbaza 
ne perdait pas encore courage ; mais la vue de son 
cheval de bataille qui, échappé aux mains d'un écuyer 
maladroit, s'était mis à parcourir les rangs sans cava- 
lier, décida le sort de la journée. Lorsqu'Âbaza se vit 
trahi par la fortune, il s*é!ança sur le plus rapide de 
ses chevaux qu'on lui tenait prêt à tout hasard, et dis- 
parut avec la caisse roilitairv abandonnant son armée 
qui combattait encore. Les lewends le suivirent de 
toute la vitesse de leurs coursiers. Quant aux seghbans, 
ils demeurèrent livrés à Timpitoyable vengeance des 
janissaires. Tous les prisonniers furent décapités, et 
des monceaux de têtes sanglantes s'élevèrent de toutes 
parts autour du grand -vizir. 

Le vainqueur célébra son triomphe au camp de 
Kaïssariyé qui fut illuminé toute la nuit. Le soir 
même de la bataille, les gouverneurs d'AnatoIie et 
deRoumilie, le paschaNogaï et Daoudkhan le Per- 
san avaient été dépéchés à Nikdé avec mille cavaliers 
volontaires pour s'emparer du harem et ^es trésors 
du vaincu. Aux approches de la ville, ils rencontrè- 
rent un gros de Turcomans de qui ils apprirent que 
Tschapour venait de se retirer sur Siwas avec les 
femmes , les enfans et les trésors d' Abaza. A cette 
nouvelle , Elias-Pascha prit incontinent la route de 
Siwas avec trois cents de ses cavaliers les mieux mon- 
tés, et au bout de quarante-huit heures il atteignit les 
fugitifs, lies rebelles, croyant voir le grand-vizir Iqi- 
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même à leurs trousses, songèrent \ peine à se dé- 
fendre. Le chef des fusiliers et le premier échanson 
du pascha firent Toffiee de bourreau» assistés de qua- 
tre janissaires ; trois cents tètes furent envoyées au 
grand- vizir, avec les femmes et les enfans du vaincu, 
qui furent laissés à Siwas sous la garde de Tayyar- 
Pascha, confirmé dans sa dignité de gouverneur de la 
ville. Âbaza s'était réfugié à Erzeroum, et son ennemi 
l'avait suivi jusqu'à Terdjan ; mais la saison trop avan- 
cée ne permettant pas d'entreprendre le siège d'Er- 
^eroum, un accord fut conclu entre le grand-vizir et 
Abaza le Petit , parent du rebelle , par lequel Âbaza- 
Pascha était confirmé dans le gouvernement d'Erze- 
roum, à la seule condition^ de recevoir dans la place 
une garde de janissaires commandée par dix officiera. 
Le traité ayant été accepté, le grand- vizir se mit en 
marche vers Tokat où il prit ses quartiers d'hiver '. 

Cette même année fut signalée par la mort du 
moufti Esaad-Efendi , beau-père du sultan Osman , 
l'un des hommes les plus vertueux qui aient rempli 
ces importantes fonctions ^ L'ancien moufti Yahya- 



I La Relation véiitierme place le traité au 17 août, de sorte qu'au pre- 
mier abord la date de la bataille, indiquée dans le Fezliké vers le milieu 
d'août, pourrait paraître erronée. Accordo finale fra Abaza e Oianizari coi 
Jutuf principal capo lorof mais ce prétendu traité n'était qu'une tenta- 
tive d'accommodement qui échoua; c&r ha Relation continue en ces termes : 
Il iospetto d*es8i Gianizari, per il qtud haveva fatto romper il accordo 
lo fece morir, accordo con coruiizione, che s^accamini verso BabiUmia 
(Bagdad). 17 Agosto 1624. Bel, ven, 

a Voyez sa biographie, dans Attayi, au n» 866. Le fils de Tabiibeg 
THistorien observe, au sujet de la mort d'Esaad, qu'il lui avait donné le 
soniom de J^ouhliêH. 
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Ekndi fut ^vé pour la seconde fois à lia d%iiité de 
Hdiaikh de llsiamisme. 

A cette même époque a«ssî eut Meti l'expédition 
dti kapitan-pascha contre Mohemmed-Gliîraï, ancien 
khan de Crimée (1 033 — 1 624). Ce n'était pas ia pre- 
mière fois qu'un khan destkué protestait les annes à 
ia o^in contre la sentence du Sukan. Les rébelUons 
des kl:fâns de Crimée tiennent une place importante 
dans les annales de l'empire ottoman, et nous avons 
raconté les troubles de cette province sous Ghazi- 
Ghiraï I" et Ghazi-Ghiraï II. Mais c'est la première 
fois que nous voyons an khan de Crimée proclamer 
sa race ^cis noble que celle d'Osman, anéantir tes 
armées imp&iales, et arradier la confirmation de son 
pouvoir à l'impuissante condescendance de la Porte. 

Les sfijels de mécontentement de la Porte contre 
Mohammed-Ghiraï et son frère le kalgha Sebafcîn- 
Ghiraï, créatures d« vizir Mère Houseïn, étaient graves 
et nombreux. Le lecteur n'a pas oublié ce Moham- 
floed, qui, élevé à ïa dignité de khan par le tout-puis- 
sant vizir Nassouh, fut ensuite prisonnier au château 
des Sept-Tours sous le règne du sultan Ahmed, s'é- 
vada le jour du premier avènement du sultan Mous- 
tafa , fut exilé à Khodes , et enfin rétabli dans sa 
dignité au second avènem^it de^Moustafa, après la 
destitution de Djanîbek-<ihiraï. Schàhin^ frère de Mo- 
hammed , si long-temps réfugié à la cour de Schah- 
Abbas le Grand, avait suivi en Crimée son frère, qui 
le reçut en qualité de kalgha ou successeur <aiï trône. 
Peu de temps après avait commencé la tymuaie ém 
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é^mi frères. Un grand nombrie de miraiis an parti 
contraire fumit mis à mort, emre autres H^c^ Ah^ 
sœd, eteirgé «ow Gfaaai-^Grhiraï de poursuivre le pros- 
crit Sdbahin-GrMraï, et auquel le proveii)e oriental : 
• Oelut-là est excusé que la fatalité conduit % ?» ne put 
sauyer la vie. Dès la campagne de Giocim, la jaloisum 
du kbtti Djîanibek-Ghiraï avait été éveillée par Cas* 
t^nir, pasoba de Silistrie et mirza des Notais, et, à la 
fin de k eampagne, Sobâhin^Gfairaï avait reçu Tordre 
de détruire le Â>»f%/ de Gantemtr dans les steppes no« 
gfaaïs. Le second règne de l'imbécile Moustafa vint 
acorottre rorgueil et les espérances des deux frères. Un 
fistrologae obscur avait prédit à Schafain-Gfairaï que 
Tempire du moadè était réservé à un faonaoïe qui por* 
tait le nom d'un oiseau, et Schahin, dont le nom m* 
^sàB^ faucon, s*a(^liqu»it cette prédiction. Les deux 
fin^^es oone^tèrent ccmtre Andrinople le plan d'une 
entreprise dont le succès. leur aurait ouvert un chemia 
assuré vers le trône ottoman, et dont la non réussite 
devait leur kiss^ la Perse pour dernier refuge. Une 
?«»mée tatare fut rassemblée à cet effet. Les fils de Se- 
lamet-Ghiraï * et de Ghazi-Ghiraï \ déjà mécontens 
de la domination des deux princes, éclatèrent en mur- 
mures en voyant la dignité de noureddin (second 
héritier du trône) conférée au bâtard d'une esclave 



I ElHnmmifr muitwt, mot à mot, « eelvi qui 6st pnédMtiné à cpielqae 
«boM «st eieiué. • Naïma, p. 407, 

• Behaéar^Ghiiraï, Alyned-Ghiraî, MonfoandL-Ghiraï, Safa-Ghiral, Ulam- 
Ohiral. JUs Mpt Étoiles errantes, f. 00. 

3 Inayet-Ghinir, HMara<^Gliîny[, âeadet*C%iraï> Aeut-Glilrftf. 
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moldave, dont Thistoire pouvait faire le pendant de 
celle de Tépouse de Korecki '. Feth-Ghirai, kalgha di| 
khan Ghazi-Ghiraï ^, ayant reçu en présent une jeune 
fille de Pologne enlevée par les Tatares, l'avait con- 
fiée à son fidèle ami, le vieux Hadji Ahmed, pour la 
renvoyer au boïard son père ^. Un soir, au couchar 
de Feth-Ghiraï, un de ses confidens lui annonça en 
souriant que l'esclave polonaise venait de mettre au 
monde un fils, et il ajoutait des vœux ironiques pour 
l'heureuse naissance du jeune prince : son maître ir- 
rité lui lança ses babouches au visage. Des gens sûrs 
furent expédiés pour massacrer la mère, le grand- 
père et l'enfant. Mais les trois victimes se dérobèrent 
aux poursuites par une fuite rapide, et Tenfant, sauvé 
du fer des assassins, fut élevé parmi des bei^ers sous 
le nom de Moustafa. Lorsque l'enfant fut devenu 
homme, Mohanuned et Schahin-Ghiraï, tous les deux 
sans postérité , l'ayant fait reparaître comme fils de 

I Tome VIII de cette Histoire. Au premier coup-d'œil, les deax aven- 
turières paraissent ne former qu'un seul et même individu ; mais les dates 
contredisent cette hypothèse , sans compter que la femme de Korecki mit 
au jour deux jumelles et non pas un fils. 

» L'auteur des sept Étoiles errantes, f. 90, p. 1, donne à Ghazi- 
Ghiraï le surnom de Bora Bora Ghazi, 

3 Pour donner au lecteur une idée de l'enflure turco4atare du style des 
sept Étoiles errantes, voici la traduction littérale d'un passage qui se 
trouve à la feuille 90, p., 2 : < Comme la susdite esclave, nourrie des firuits 
» de la vraie croyance , de la grâce et de la beauté , n'était pas encore digne 
» du lit du Sultan, Feth-GhiraK pensa qu'il était meilleur de l'échanger contre 
> de l'or pur monnayé, et la donna en gage à un musulman tenu pour un 
» saint homme, à Hadji Ahmed, dont la barbe blanche était teinte avec le 
9 henna de la dissimulation, et dont le vêtement vert, destiné à couvrir des 
a épaules piaudites» était empreint de ruse et de fourberie. » 
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Felh-Ghîraï, avaient* changé sort nom de Moustal^ en 
celui d*Ahmed-Ghiraï, et l'avaient proclamé noured- 
din. Celte nomination irrita profondément les fils de 
Selamet-Ghîraï et de Ghazi-Ghiraï, obligés désormais 
de céder le pas au. bâtard reconnu de Tesclave mol- 
davew n s'ensuivit une allercati&n violente entre le 
jeune noureddin et Hasan-Ghiraï , dans laquelle ce 
dernier donna publiquement à son adversaire le nom 
de berger moldave. Ahmed-Ghîraï devint la souche de 
la branche bâtarde des Ghiraïs , surnommée depuis 
Tschoban-Ghiraï, pour la distinguer des branches 
légitimes. 

A tous ces motifs de mécontentement contre les 
deux frères, vint se joindre le meurtre de deux ambas- 
sadeurs russes envoyés pour complimenter le nouveau 
Sultan, et que le farouche Schahin-Ghiraï avait mas- 
sacrés à leur passage en Crimée,, pour s'emparer des 
présens dont ils étaient porteurs '. 



» Spedito l^armo passaio (1623) dalla Porta amhassadore al G. duca 
M Mosiùc^a e insimné ean Ini âùi ambassadori di quelle Altezza cerrU 
vati fui con presenti di S, M. Sain (Scbahie) , chiam&to inanxi di se U 
ambassadori e intêrrogati cio venivano a far e per ^al cagione s^indi' 
rixzm)aino a gli Ottomani e non a Tatari, corne anticamente solevano, 
9 imputandeli di gwUoke trattazione ira U OtUmumi et BtoscwiH eon-^ 
ira di lorofece tagliare la testa ad ambidos, e procwando Ahmed Ciaus 
Wimpedirlo con amonito deW affronto grande, che veniva a far al G, 
Sgr. e ehe non l^haiveva tolerato lo fsce décapitât anche esso, toltogli i 
presenti desiinati a S. Jf. e le rohbe dei mercanti cmeora di molto vdor 
efatto morir alevmi di loro, e tuttavia qui dissimulano un toi affronto 
detti frateUi (Mohammed et Schahin) noti délia casa di Gengiz preten* 
dono nobUUà di sangue maggior, 6 Ottobre 1624. Rél. ven, Ardiires 
I. R. Jhis moming the fmitder &f th$ Amktisetdor cf Mfoico^ff i$ eon« 
frmed. 21 Sept. 1624. 

T, ix% 4 
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En raison de tous ces griefs, la Sublime -Porte 
avait déposé Mohammed, et nommé à sa place l'an- 
cien khan Djanibek-Ghiraï (16â4). Les vizirs Ha- 
san et Ibrahira-Pascha, chargés d'amener le nouveau 
khan à Kafifa, sur quatre galères de l'empire, éta- 
blirent leur quartier-général dans le palais du juge 
Ali, et informèrent la Porte de la résistance des deux 
frères aux ordres du diwan. Le kapitan-pascha Re- 
djeb, prêt à se mettre en route pour l'Archipel, reçut 
l'ordre de faire voile vers KafFa, où il arriva bientôt, 
porteur de nouvelles instructions pour le moufti de 
Crimée, le scheïkli Eboubekr, et pour les mirzas et 
les schirinbegs. Le kapitan-pascha, de concert avec 
le vizir Hasan et le beglerbeg de Kaffa, Mohammed- 
Pascha, écrivit aux deux frères pour les engager à se 
soumettre , et à accepter le gouvernement de Morée 
ou celui de l'Herzégovine. Schahin-Ghiraï répondit 
fièrement : « Quelles raisons peut-on nous donner 
» pour céder notre héritage à Djanibek , au moment 
» où nous commençons à peine à jouir des bienfaits 
» d'un repos chèrement acheté? Les quatre ou cinq 
» mirzas rebelles avec leurs trois mille hommes, leur 
» frère Kantemir avec ses cinq mille Noghaïs, les mir- 
» zas de Yousoufoghli, les mirzas noghaïs, et les fils 
» des soltans avec leurs dix mille guerriers, viennent 
» de réunir leurs forces dans les plaines de Taman. 
» Nous sommes prêts à les recevcrfr : tous les habitans 
» ont attelé leurs chariots et n'attendent plus que le 
y> signal du départ. Est-ce justice de nous chasser par 
» le fer et le feu du pays conquis par la valeur de nos 
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» pères, et de nous renvoyer honteusement à nos 
» lourds ? Lorsque nous aurons abandonné la Cri- 
» mée, lorsqu'elle sera tombée aux mains des înfi- 
» dèles, croyez- vous demeurer maîtres dé KafFa et de 
» vos forteresses? Nous espérons que vous épargnerez 
» les mosquées, et que nous recevrons de vous la con- 
» firmation de nos pouvoirs. » 

Le kapitan-pascha ayant répondu qu'il devait sui- 
vre ses instructions, la guerre fut déclarée. Elle du- 
rait depuis deux mois, lorsque le kapitan se vît forcé 
par le manque d'eau d'en venir à une action décisîve. 
L'armée ottomane, en présence de cent mille Noghaïs 
et de huit cents Cosaques, fut accablée par le nombre. 
Quand la nuit fut arrivée, elle voulut se retrancher ; 
mais les soldats n'ayant nî pelles ni pioches, il fallut 
renoncer à ce projet. Enfin, un officier proposa au 
général, comme dernier moyen de salut, d'écrire à 
Mohammedkhan pour reconnaître ses prétentions. La 
proposition fut acceptée malgré la honte d'une con- 
cession arrachée par la crainte, et le conseiller fut 
chargé du message et du kaflan d'honneur. 

Djanibek-Ghiraï et son frère Dewlet-Ghîraï étaient 
retournés à KafTa. La nouvelle de leur départ s'étant 
répandue dans l'armée noghaïe, l*attaque avait recom- 
mencé et elle finit par l'entière défaite de l'armée otto^ 
mane. Tschoban-Ghiraïkhan ' qui, pour plaire à son 



z Naïma, p. 408, d'après Hasanbegzadé. L'auteur parait ici plus exact 
qu'à la page 405, où, d'après une source inconnue, il donne Tschoban- 
Ghiraî le Bâtard pour un frère de Mohammed et de Schahin-Ghirat , et le 
fait mourir dans une bataille sous le règne d'Ahmed h', du temps d^ 
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prolecteur, s'était élancé le premier au milieu des 
rangs ennemis, était tombé victime de sa bravoure, et 
son trépas avait enflammé l'armée tatare d'une fureur 
irrésistible. Une foule d'Ottomans demeurèrent sur 
la place , le plus grand nombre devint la proie du 
vainqueur. On achetait un Turc pour un verre de 
bouza (bière d'orge fermentée). Les chariots, le ba- 
gage, les caisses de l'armée demeurèrent aux mains 
des Tatares. Hasan-Pascha était resté sur le champ 
de bataille avec la plupart de ses officiers; Ibrahim- 
Pascha alla mourir de ses blessures à Kaffa; mille 
matelots et dix-sept pièces de grosse artillerie restè- 
rent au pouvoir de l'ennemi '. Tout ce qui put échap- 
per se réfugia sur la flotte. Le jour suivant, Kaffa fut 
inondé de Tatares , et Schahin-Ghiraï fit publier l'or- 
dre aux habitans ottomans de s'embarquer sous trois 
jours; ils se portèrent en masse vers la flotte, qui ne 
put les recevoir. Epfin le kapitan-pascha envoya au 
vainqueur le soubaschi Mdiammed pour traiter au 
moins de la conservation de Kaffa. Mohanuned-Ghiraï 
l'entretint longuement des injustices de la Porte, ajou- 
tant avec emportement que le véritable auteur de sa 
disgrâce était le kislaraga Moustafa rappelé d'Egypte, 
qui avait reçu deux cent mille piastres de Djanibek 



Nassouh-Pascha. Sans le récit détaillé des sept Étoiles errantes, il serait 
impossible de se tirer de cette contradiction de Naïma; mais en revanche, 
Fauteur passe sous le plus profond silence toute la malheureuse campagne 
des Ottomans contre Djanibek-Ghiraï. 

I En tout, vingt-sept canons et cinq cents morts. RelcUion turque, 
d'après sir Thomas Roe, p. 2T5. 
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pour coiiscHimier cette iniquité. « Seigneur, répondit 
)» froidement l'envoyé , votre colère est juste , et je 
» ne suis pas chargé d'y répondre. Mais il s'agit main- 
» tenant de Kaffa , dont la non restitution pourrait 
>> avoir pour vous les plus fâcheuses conséquences. 
» Le passé est passé. Vous voici de nouveau khan de 
» Crimée; rentrez donc en grâce auprès de la puis- 
» santé maison des Ottomans, consentez à nous rendre 
» nos canons et aos prisonniers, et délivrez KafFa des 
» Tatareset des Cosaques qui l'inondent. » 

Mohammed regarda son frère Schahin, qui fut 
d'avis de convoquer une assemblée générale des bégs 
tatares et des mirzas noghaïs. Cet étrange diwan ayant 
accepté les propositions du kapitan-pascha, l'almbassa- 
deur alla en porter la nouvelle à la flotte, mais il fut 
bientôt de retour avec des kaftans d'honneur pour 
Mohammed, Schahin et les principaux chefs. Une es- 
corte de trois cents cavaliers, commandée par un 
soltan, fut chargée de recevoir le porteur du diplôme 
impérial. Mohammed baisa le ferman, et l'ayant placé 
sur sa tête , il revêtit le kaftan. Des vœux de prospé- 
rité et d'heureux avenir furent échangés des deux 
parts et l'assemblée se sépara. Soixante-sept janis- 
saires, soixante-dix forgerons, trente-trois aiabs furent 
renvoyés au kapitan-pascha par le vainqueur avec 
une lettre remplie de protestations amicales. 

Au bout de huit jours, Mohammed abandonna 
KafFa, et le kapitan-pascha fit voile vers Constanti- 
nople. 

Encouragée par l'heureux succès de leur résistance, 
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les deux frères continuèrent de régner avec un redou-^ 
blement de tyrannie. Un des plus vaiUans mirzas de 
la Crimée, le beg Kiaya , fut impitoyablement mis à 
mort, parce qu'on avait trouvé sur. lui un billet de 
Djanibek. Toute la famille de Kantemir fut massacrée, 
et sa femme enceinte brûlée à petit feu '. Après cette 
exécution, Schahin fit ravager par ses Tatares les-rives 
du Danube ^, Âkkerman, Kili, Ismaïl et Giurgevo. 
Il se préparait à attaquer Babatagh, lorsque Kantemir 
accouru de la Tatarie Dobroudja , avec trente mille 
cavaliers , lui livra une bataille si meurtrière que le 
Danube fut rouge du sang des Tatares. Un petit nom- 
bre des vaincus put regagner la rive opposée ; Schahin- 
Ghiraï s'échappa sur une barque. 

Le âl juillet , anniversaire plus d'une fois mé- 
morable dans les annales de Tempire ottoman, les 
G)saques parurent pour la première fois en vue de 
Constantinople. Le Bosphore fut sillonné par cent cin- 
quante barques longues et légères, manœuvrées cha- 

I Naïma, p. 412. La Relation vénitiene, du 20 juillet 1624, s'exprime 
ainsi au sujet de la malheureuse entreprise du kapitan-pàscha : Consulta 
del Caimacamo, Mufti e cUtri ministri per sostener la digniià del Pren- 
dpe del G. Signor (Djanibek) , che il nuovo Re mandato da lui sia rtce- 
vuto e per conseguenza ordine a Beiramp di proseguir il suo viaggio, 
Mehmet Girai et il suo fratello seguiti da 100,000 Tatari risoluti dHm^ 
pedir Vingressione dei Janissari del G. S, Caffa X)Ota d'ogni cosa per 
levar a Gian (Schahin) la facolta di passar piu oltre. Giunge a Caffa il 
Capitaribassa poi il Beirambassa per terra, Mehmet e il suo fratello 
lasciano intender che, essendo la loro casa piu antica e nobile che n'e 
VOttomana, ragione vorrebbe, che il Imperio devenisse in essa. Archi- 
ves I. R. 

3 Roe, p. 289. The new Prince hath spoyled Bogdania, Voyez aussi 
p. 562. 
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cune par vingt rameurs et portant vingt guerriers 
bien armés ; ces barques , sans avant ni arrière , et 
également habiles à avancer et à reculer sans virer de 
bord', rappelaient ces rapides esquifs des barbares 
du Pont , avec lesquels ils désolèrent les côtes de 
Trébîzonde sous Tempereur Vîtellius *. Qnq cents ans 
plus tard, sous le règne de l'empereur byzantin Ânas- 
tase , Vitalianus , après avoir soumis la Thrace et la 
Mœsie, à la tête d'une innombrable armée de Huns et 
de Bulgares, s'était avancé jusqu'au golfe Sosthenius 
(aujourd'hui Sdegna) , où il avait conclu un traité de 
paix. Deux siècles après, sous le règne de Bardanes 
Philippicus, les Bulgares pénétrèrent jusqu'à Sdegna, 
étendant leurs ravages jusqu'à la Porte d'Or. Un siècle 
après, les Russes, avec deux cents barques comman- 
dées par Dir et Ascold , parurent pour la première 
fois dans le Bosphore, mettant à feu et à sang la riche 
campagne de Ck)nstantinople (71â). Dans le siècle sui- 
vant, sous l'empereur Roman us, Sdegna fut pillée de 
nouveau par les Bulgares (921 ), et vingt ans après par 
les Russes sous la conduite d'Igor (942). Maintenant 
les Cosaques marchant sur les traces des Scythes, des 
Bulgares et des Russes , et inondant le Bosphore à 
leur tour, portaient le ravage sur toute la côte euro- 
péenne et livraient aux flammes Bouyoukdéré , Ye- 

I Adpositis utrimque gubemaaUis conversa ut repente remigio kino 
velillinc adpellerent. Tac. Ann., 1. II, p. 6. 

a Quin et Barbari contemptim vagabantur fàbricatis repente navibuê 
Camaras vocant, pari utrimque prora et mutabili remigio, quando hino 
vel iUinc appellere indiscreium et innoxium est, TacU. Hist. , 1. III , 
p. 47. 
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nikœ et Sdegaa '. Cinq ou six cents bâtimeos étaient 
sortis du port de Constantinople pour arrêter la ter- 
rU:>le invasion. La fameuse chaîne^ conservée depuis 
la conquête, fut apportée aux châteaux du Bosphore 
pour fermer l'entrée du canal; dix mille guerriers 
sortis de la capitale de l'empire se répandirent sur 
les rivages menacés. La flotte cosaque , pai^blement 
rangée en demi-cercle au milieu du canal et chargée de 
butin , attendit le coucher du soleil pour regagner la 
Mer-Noire. Peu de jours après^ le» redoutables eov»- 
hi^sy^rs. repaji^urent en plus grand nombre à l'entrée 
du Bosphore, et, après avoir incendié le phare, où sept 
siècles auparavant les barques d'Igor avaient jeté l'an- 
cre, il& se retirèrenl ea triomphe, avec la consdence 
d'avoir fait trembler la capitale de l'empire ottoman. 

Ija Forte se consolait de sa faiblesse en se portant 
pour arbitre entre Tunis et Alger qui lui avaient déféré 
le jugement d'une contestation survenue entre les 
deux provinces au sujet de la possession du chât^u 
d'Arko. Le& députés des deux beglerbegs ^ s'étant 
rendus à Constantinopte pow cette importante affaire^ 
le procès, fut jugé ddn& une audience solennelle, en 
jj^résence du moufli et des kadiasker& Il fut déaidé 



t Rycaal, HiH* of tke turUsh Emplire, dans la eeii4iiiuattoii daKndlMv 
p. A. C'est une erreur un peu forte pour l'ancien consul de Smyrne de placer 
Sdegna sur la côte asiatique du Bosphore : On the Asian side Stenia, — 
fezliké, f. 259, et Naïma, p. 4i5. « Aucune histoire . dit ce dernier, 
> n'indique que les maudits soienC parvenus si avant. > 

a Celui de Tunis envoya le moufïi et l'aga des janissaires de cette ville, 
et celui d'Alger deux agas destitués des janissaires, deux boulouk-baschi^, 
deux yahya-baschis et deux oda-baschis. 
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qiie le château d'Ârko, qui jusqu'alors avait payé 
tribut à la régence de Tunis, verserait désormais entre 
les mains du commissaire de la Sublime -Porte un 
impôt de deux mille piastres dont le montant irait 
se joindre à la sourre (présent du Sultan), pour être 
distribué chaque année aux pauvres musulmans de la 
Mecque et de Médine \ 

Cependant les armemens destinés à renforcer te 
grand- vizir dans T Asie-Mineure se continusdent avec 
activité. Vingt mille janissaires étaient détachés pour 
aller tenir garnison à Erzeroum, et le gouverneur du 
Diarbekr recevait Tordre de rassembler quarante nrille 
outres, douze pièces de campagne, cAit vingt mille 
kilogrammes de frôment^et de biscuit , tandis que le 
voïévode d'Azaz et de Klis était chargé de T^hat de 
deux cent vingt-cinq rangs de chameaux et de cin- 
quante mille moutons (t8 rebioul-ewwel i03^4 — * 
29 décembre 1624). 

Dans les derniers jours de Tannée, le grand-vizif 
Tscherkesse Mohammed-Pascha mourut à Tôkat après 
une longue maladie '. L*aga des janissaires Khosrew, 

I Ceci rappelle la fable de V Huître et les Plaideurs, Voyez, dans le 
Recueil des documem d'État du reïs-efendi AbdouUah, au a» 4, une des 
lettres annuelles du Sultan au schérif de la Mecque , à l'année 1052 (1622) , 
et une autre lettre de la main du nischandji Mohammed-Efendi , de Tannée 
1035 (1625). 

a La nouvelle de cette mort mit trois semaines à arrirer, car on lit dans 
le Rapport du baile : Ali H Fébrajo gionse il G. Cancelliere da Tocat con 
aviso délia morte di Mehmethassa G, Vesir successa per mal di pietra, 
mapiu per travaglio Wanimo, vedendosi abandonato dalla mUizia, 
Cafis cognato del Re G. Bassa di anni 60 di rmtura aspra e difficile, 
che prétende saper molto. Rel. ven. 
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et le defterdar Baki-Pascha envoyèrent celle nouvelle 
au diw«n par le reïs-efendi Tourak, en ajoutant que 
le gouverneur du Diarbekr, Hafiz-Pascha, s'était 
chargé de la conduite des affaires jusqu'à la nomina- 
tion d'un nouveau grand-vizir. On s'étonna à Constan* 
tinople que l'aga des janissaires n'ambilionnàt pas la 
place vacante, et le sceau de l'Etat fut déféré à Hafiz- 
Pascha, gouverneur du Diarbekr, qui le reçut sur les 
bords du Mouradssou '. Bientôt après mourut Baki- 
Pascha, homme d'un rare mérite, vieilli dans Tadmi- 
nistration des finances ^. Sa place fut donnée à Abdoul- 
Kerim Osman-Efendi, defterdar deTokat ^ remplacé 
lui-même par Ibrahim des Cinq-Eglises ^. 

Au commencement de mai (27 redjeb 1034 — 
5 mai 1625), le nouveau grand-vizir alla planter ses 
tentes dans la plaine de Tschekouk près de Diarbekr, 
tandis que le beglerbeg de Karamanie , Tscherkesse- 
Hasan, qui avait hiverné dans les environs de Hossn- 
keïf , marchait contre un détachement de farmée 



» This Bossa has shown so much honesly and love (if a Turk hâve any). 
Roe, p. 576. 

a Le RaouzatouUebrar , L 383, raconte, sous îe litre de Mouzhiké, 
c'est-à-dire quelque chose pour rire, que , lorsque Baki-Pascha fut chargé 
de confisquer les biens du grand-vizir Keraankesch Ali-Pascha , il entra 
dans le harem, et que la veuve du vizir ayant fait grand bruit de cette 
profanation, il lui répondit : c Mon trésor, je suis un vieillard, et n'ai rien 
» à faire avec toi. » (Ne taalik ne thallak war.) 

3 Dans Naïma , il est nommé Osman ; mais U faut lire Âbdoulkerim , 
ainsi que le prouve un passage subséquent , p. 420. 

4 Petschewi , f. 304. Avant la mort du grand- vizir, il était à la tête de la 
monnaie de Tokat^ où il fit frapper trois millions de bons aspres. PetschewL 
dit qu'il prétexta son grand âge pour refuser la première place de defterdar. 
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persane Campé dans le voisinage de Kerkouk dans le 
Kurdistan. Dix mille Persans furent battus par quatre 
mille Ottomans et repoussés de Kerkouk, qui tomba 
au pouvoir de Bostan-Pascha. Pendant cet événe- 
ment , le khan persan Kartschghm essuyait une san- 
glante défaite en Géorgie par suite de la trahison de 
Maghrawkhan. Le prince de Sakoum était alors un 
certain Tahmouraskhan, de la famille des anciens rois 
de Perse , nommé à ce poste important par Schah 
Abbas, mais qui était passé dans les rangs des Otto- 
mans, grâce aux secours de Turkdji Bilmeg Houseïn- 
Pascha. Irrité de sa défection , le roi de Perse avait 
ordonné au Géorgien Maghrawkhan de ravager la pro- 
vince rebelle, et Tahmouras s'était réfugié à Atschik- 
basch (Mingrélie). Après cette terrible vengeance, 
Abbas avait nommé Peïkersultan gouverneur de Géor- 
gie, avec ordre de reconstruire Sakoum, et de procla- 
mer pour cette ville une exemption générale d'impôts 
pendant trois ans. Dans lespace de deux années, la 
population était redevenue si nombreuse, que le nou- 
veau gouverneur, ne sachant plus comment la con- 
tenir, fit part à son maître de ses inquiétudes. Schah 
Abbas lui dépécha aussitôt son capitaine des gardes 
Kartschghaïkhan, et le Géorgien Maghraw, avec quel- 
ques mille hommes, sous prétexte d'emmener des 
jeunes filles à la cour. Kartschghaï avait Tordre de 
s'entendre avec son collègue sur toutes les mesures 
nécessaires, et d'attendre les instructions ultérieures de 
son maître. Ses dépêches publiques lui prescrivaient 
dé convoquer douze mille Géorgiens pour une re- 
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vue solennelle ; une instruction secrète renfermait 
l'ordre de les massacrer jusqu'au dernier, sans épar* 
gner même son collègue. Le porteur de l'ordre qui 
ne devait le montrer qu'à Kartscbgl^, ayant compris 
sa mission dans le sens contraire, communiqua les 
dépêches à Maghraw, qui se hâta de les porter aux 
chefs kurdes. Ces chefs étaient, outre Maghraw, maître 
du Kartil (Kardnel), et Tahmouras, gouverneur de 
Sakoum , les princes du Gouriel, du Dadian (Cokhis) 
d'Âtschikbasch (Mingrélie) et de Karabalkan '. Tous 
refusèrent d'ajouter foi à la lettre, et Maghraw se vit 
contraint de conduire ses troupes à la revue, non sans 
observer la plus grande prudence. Au moment où 
l'avant-gârde débouchait du défilé dans la plaine, les 
Persans tombèrent sur elle ; quatre cents Géorgiens 
furent taillés en pièces; le corps d'armée principsd se 
replia précipitamment dans le passage. La trahison de 
Kartschghaï n'était plus douteuse et sa perte fut ré- 
solue. Les princes géorgiens l'engagèrent à marcher 
contre Tahmouras qui venait de prendre les armes. A 
peine les Persans étaient-ils entrés à leur tour dans 
le défilé, que les hauteurs se couvrirent de Géorgiens 
avides de vengeance. L'armée persane Tut anéantie : 
de trente mille guerriers qui la composaient, à peine 
un dixième put-il échapper au carnage. Kartsehghaï et 



> Hitre are doffiy expeeted Amibassadors from th$ Frincêê ùf Gé&r- 
gia, whOj having formerly depended on the Persian, were àlnmt 9 yêan 
since hetrayed and tyrannised by him; — the whole ncUion govemed by 
tkree Prineeé. Roe, p. 4K»; FezlHté, t 362; Pètscftcwi, t 30* J Naïma, 
f. 415. 
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son fils Emirgoune et Kazghankhan, Yousouf, khan de 
Schirwan, Mohammed et Souleïmankhan demeurèrent 
snp le champ de bataille avec les dix principaux sol- 
tans de Tarmée. Sept mille têtes furent envoyées au 
camp près de Diarbekr, et promenées en triomphe au 
bout des lances géorgiennes '. Maghrawkhan se hâta 
d'écrire au grand-virir qu'il n'avait qu'à se montrer 
en George pour voir tomber devant lui Ghencjyé, Ka- 
rabagh, Schirwan, Erdebij. Mais, malgré les vives 
représentations de Thistorien Petschevi^i, Hafiz-Pascha 
refusa obstinément de s'écarter de ses instructions qui 
lui prescrivaient de se rendre à Bagdad * ; Khosrew, 
Taga des janissaires, le confirma dan^ son projet par 
jalousie d'une victoire qui paraissait certaine. 

Cependant Magrawkhan se déclarait prince indé- 
pendant , et faisait battre monnaie en son nom , avec 
cet exergue : Maghrawschah, serviteur du schah, A 
cette nouvelle, Schah- Abbas envoya Ishakhan et un 
autre Emirgounekhan contre celui qu'il appelait le 
rebelle. Un petit nombre de guerriers persans put 
édiapper au fer des Géorgiens ; Emirgoune mourut 
de ses blessures. Après avoir pillé Berdaa et livré 



* Un Giorgiano principale gi<ms$ alla Porta con 6000 teste persiam 
occise nel conflitto, portate in Divano ccn bandiere e amesi, bacciarono 
la mono, vestiti, 19 OU. 1625. Reh ven. Archives I. R. Tagliata fatta 
4a Criorgiani e Persiani con morte di 21,000 di questi e diZ loro prinn 
eipàli capi. Kel. yen. 200 teste tagliate da un,Sigr, Curdo portate in 
JHvano. 28 Bec. 1625. Rel. ven. 

2 Hasanbegzadé remarque, contre l'opinion de Petsehewi, que Hafiz 
avait raison de ne pas vouloir entrer en Géorgie, parce que la conquête de 
cette province n'aurait pas avancé d'un jour la prise de Bagdad. 
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Ghendjé aux flammes , le vainqueur rentra dans sa 
province. A la nouvelle de la révolution de Géorçie, 
Tabmouraskhan , toujours errant dans la province 
de Karss , était retourné à sa résidence de Sakoum» 
Maghraw, qui n'était pas de la race royale de Géor- 
gie, lui envoya de riches présens; mais sachant bien 
que Tahmouras ne pouvait le regarder que comme un 
rival dangereux, il prît le parti de se retirer dans le 
camp du grand-vizir pour y renouveler ses intrigues 
et poursuivre ses demandes de secours. 

Avant de suivre le grand-vizir à Bagdad, nous 
allons jeter un coup-d'œil sur les événemens qui se 
passaient aux portes de la capitale. Le sandjak de Ka- 
rasi avait donné asile à un rebelle nommé Djennet- 
oghli, qui ravageait les plaines de Troie et les cam- 
pagnes du mont Ida. Les deux kiayas des frères Cicala, 
envoyés contre lui, venaient d'être repoussés avec une 
perte de deux mille hommes '. A cette nouvelle, le 
kiaya du grand-vizir, Kanlû-Mohammed , avait reçu 
Tordre de marcher contre le rebelle avec Schelenk 
Houseïn-Pascha. Mis en déroute dans la plaine de 
Magnésie, Djenneloghli périt dans les tortures, et ses 
principaux partisans furent empalés. 

I Janetogly a going Spahie marched toward Burtia, Juin 1625. 
JanetogMi is again tîMrned toward Smirna, and that Chaya raising 
3000 soldiers went oui against him ; they met on a playne and fought 
valiantly. Janetoghli remaining victor with the death of the Chaya and 
2000 ofhis men, Roe, p. 431. Genetoghli a Tira 5 miglie daUe Smime, 
il Caya delli fratelli Cigala Sangiachi in quelle parti , si messe per 
sfoTzarla, ma radunato lui 1600 pietoni e 1000 Cavalli fenne rincon-» 
irarli a Trianda, li Caya restarono amhidue morti conpiu di 2000 di 
loro, 9 Luglîo 1625, Reh ven. 
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Vers le même temps , le repos de Constantinople 
fut menacé par une sédition des sîpahis qui ne put 
être apaisée que par le supplice du defterdar Abdoul- 
kerim-Pascha , auquel son avarice et ses exactions 
avaient mérité Todieux surnom de Yakhnikapan (gar- 
dien des viandes). Moins heureux que ses prédéces- 
seurs, Etmekdjizadé et Baki-Pascha, ses immenses 
trésors lui coûtèrent la vie qu'il perdit au milieu des 
plus affreux tourmens [m]. Encouragés par l'exemple 
des sipahis, les janissaires et les djebedjis, embarqués 
sous les ordres du kapitan-pascha pour combattre 
les Cosaques, remplissaient Wai'na du bruit de leurs 
sanglans démêlés. Le tumulte éclata à l'occasion de 
la célébration du Beïram. Les djebedjis retirés dans 
le château firent feu sur leurs adversaires , dont un 
certain nombre demeura sur la place (10 silhidjé 
1034 — 13 septembre 16â5). Deux des principaux 
coupables furent décapités, et le kapitan fit voile vers 
Kilbouroun par Kilghrad, Baltschik, Mankalia, Kara- 
Khirmen, Soulou et Âkkerman. Arrivé à Kilbouroun, 
où il apprit que trois cents barques cosaques avaient 
été aperçues le long des côtes, se dirigeant vers Tra- 
bezoun, il voulut courir à leur poursuite; mais les 
habitans d'Ocsakov le prièrent de ne pas s'éloigner, 
et d'aller jeter l'ancre à quelques milles en pleine 
mer. Après six semaines passées dans l'inaction, la 
flotte ottomane longea les côtes européennes de l'em- . 
pire, dans la crainte d'une nouvelle invasion des Cosa- 
ques dans le Bosphore. On était à sept ou huit lieues 
de Kara-Khirmen, lorsque les vedettes signalèrent 
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l'approche de reniremi. Des qpuaranle-lroîs galères qui 
composaient la flotte, vingt-une seulement, dont neuf 
étaient montées par des janissaires « avaient pu suivre 
le kapitan-pascha ; le reste était demeuré en arriére , 
arrêté par des voies d eau et des avaries. Les Cosa- 
ques , profitant du calme , se dirigèrent à force de 
rames vers les navires dispersés. Chaque galère avait 
à se défendre contre vingt ou trente barques montées 
par cinquante Cosaques, qui s'élançaient à l'abordage 
avec une sauvage fureur. Mais la lutte la plus terrible 
se passa autour du vaisseau-amiral , reconnaissable à 
ses trois fanaux. Plusieurs centaines de Cosaques, le 
sabre aux dents, envahirent le bord, et pénétrèrent 
jusqu'au grand mât. L'équipage, presque entièrement 
composé de Cosaques prisonniers , avait jeté ses ra- 
mes et pris part au combat. L'ennemi fut r^oussé à 
grand'peine ; mais enfin les canons de l'arrière par- 
vinrent à dégager le bâtiment, en coulant à fond les 
barques qui l'assiégeaient. La galère du kiaya de l'ar- 
senal, Memibeg, fut sur le point d'être prise, et celle 
de Pialé eut à soutenir un assaut furieux. La victoire 
fût probablement demeurée aux Cosaques, sans un 
vent frais qui , s'étant élev^ pendant la bataille, vint 
soustraire les galères à ce formidable abordage \ 
Les barques étaient d'une construction si légère, 



I Tabiibegzadé et Roe, p. 426. Fell in with a fleet of Cossacks con^' 
sisting of 350 frigaies (calques) , that carried 40 lo 50 musketiers a 
pièce. — 50 boats were eunk and 7. — 800 men idkên up; the cornet 
wa$ Hoody on both 8ide$ and tlie Jamaarieê (Umoêt comumed, ReU 
yen. 
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qu'il devenait presque impossible de l'es couler. La 
bataille avait duré tout le jour, et à peine en avait-on 
détruit soixante-dix : le lendemain on compta cent 
soixante-douze chaloupes captives et sept cent quatre- 
vingt-six Cosaques prisonniers. C'était la plus bril- 
lante victoire que la marine ottomane eût encore rem- 
portée sur ces redoutables ennemis. 

Près de Baltschik, la flotte avait perdu quatre vais- 
seaux dans une tempête : le reste fit une entrée triom- 
phale dans le port de Cqpstantinople (redjeb 1035 — 
avril 1626). 

L'été ^vant fut signalé par une peste terrible qui 
ravagea la capitale et ses environs '. Les prières pu- 
bliques, pour lesquelles on attend que le nombre des 
victimes soit arrivé à mille par jour, furent pronon- 
cées solennellement près de la mosquée de TOkmei- 
dan, derrière l'arsenal ^, L'Egypte n'envoya que la 
moitié de son tribut ^, en raison des ravages de ce 
terrible fléau, connu dans les annales égyptiennes 
sous le nom de peste de Beïram-Pascha. Aux prières 
pour la peste succéda une prière guerrière pour le 



» The 7 Jaly, the siclmess was growne io that height, that the Turk» 
proclaimed public procession andprayers; the same day proclamation 
iDos mode in the city, that no butcher shotUd kill mutton; a murrain 
orplague having taken that sort àf cattle violently. 

^ At a little moschy on the edge of theplain ofAckmadan over the 
water on Pera's side. Roe, p. 420. 

3 Sûuheili, p. 64^ dit que la diminution ne fut que de 200,000 ducats; 
mais l'assertion contraire est confirmée par la Relation vénitienne : Dal 
Cairo gionta soîamenle la meta del Casine 300 m, Zecchini al dispiaeer$ 
grande del Re, Sett. 1625. Rel, ven. Archives I. R, 
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succès de l'expédition de Bagdad confiée au grand- 
vizir Hafiz-Pascha \ 

Vers Tautomne, le grand-vizir alla camper dans la 
plaine de Tscholek sous les murs de Diarbekr. Le 
gouvernement de cette ville appartenait alors à Mou- 
rad-Pascha, ancien beglerbeg de Haleb, devenu vizir 
et remplacé à Haleb par Moustafa-Pascha, gouverneur 
de Danias. Sur la nouvelle qu*une partie de la garni- 
son persane de Bagdad venait de se mettre en route 
pour un pèlerinage au tombeau de Timam Ali, sur 
les bords de TEuphrate, Elias-Pascha Abdallah, beg-> 
lerb^ d'Anafolie, fut détaché avec quinze mille hom- 
mes pour former le siège de la ville du côté de Hellé 
et d*Imam-Mousa, et fermer le retour aux pèlerins. 
A la suite d'un conseil de guerre , Hafiz-Pacha ré- 
solut de marcher sur Bagdad sans autre artillerie que 
quatre Itères pièces de campagne. Le grarid-vizir 
était meilleur poète que général expérimenté [iv]. Pen- 
dant la route, il allait déclamant ses v^s pour entre- 
tenir le courage et Tenthousiasme du soldat. L'armée 
passa le Tigre au-dessous du vieux Mossoul, et arriva 
à Kerkouk après avoir traversé le grand et le petit 
Zab (Zabatus et Caprus). On tint un second conseil 
de guerre pour décider s'il était prudent d'attaquer 
]Bagdad sans artillerie, alors que malgré les efforts de 



> Si sono faite publiche orazioni con gran concorso del popolo per 
riacquistare Babilonia, 12 Sett. furiosissimo tempcrçtle. Ce fût proba- 
blement forage qui fit perdre à la flotte quatre bÂtimens dans la Mer- Noire. 
Sept, 1625. La même année, on trouve, dans le Destouroul-Inscha , le 
fierai pour un scbeïkh des fifewlewis» 
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Moun^-^Pascha, Saroukhan et Mir Fettah venaient de 
se jeter dans la place avec sept ou huit mille hommes 
(iDoharreiQ 1035 — octobre 16S5). La plus sérieuse 
objection, celle de la saison déjà si avancée, était sans 
force sous un ciel où la guerre est impossible durant 
les chaleurs de Tété* Sur ces entrefaites, un envoyé 
persan arriva au camp, porteur d'une lettre, dans la* 
quelle Âhmedkban priait ironiquement les Ottomans 
d'épargner leur propre pays jusqu'à l'arrivée du schah 
de Perse qui n'était plus qu'à vingt jours de marche* 
A cette nouvelle, le gouverneur de Mossoul fut ren- 
voyé dans sa province pour ramasser des vivres, et 
le grand* vizir, laissant à Bostan-Pascha la garde de 
Kerkouk, alla camper sous les murs de Bagdad, près 
du tombeau du grand-imam Ebou Hanifé (1 sàfer 
1035 — \\ novembre 1625). Cependant, le manque 
d'artillerie de si^e commençait à se faire sentir, et 
Tarmée n'épargnait pas les railleries au grand-vizir 
qui, au conseil tenu à Diarbekr, s'était écrié avec assu- 
rance : <€ J'ai les clefs de Bagdad dans ma ceinture. » 
Les quatre canons de l'armée furent dressés en bat- 
terie derrière des fascines , et le douzième jour les 
troupes eurent terminé leurs ouvrages. Le gouver- 
neur deHaleb occupait les bords du fleuve: l'aga des 
j|anissaires et le vizir Khosrew-Pascha s'étendaient de- 
puis la porte Noire jusqu'au bastion des Persans. Le 
gouverneur de Roumilie, Gourdji Mohammed-Pascha, 
celui d'Anatolie, Elias-Pascha, celui de Merâsch, No* 
ghsn-Pascha, cehii de SiWas, Tayyar-Pascha, et celui 
de Karamanie^ Tscherkesse Hasan-Pascha, se logèrent 
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dans les tranchées avec les seghbans '. Le grand- vizir 
passait les nuits dans les circonvallations, encoura- 
geant les travailleurs par des paroles et par des pré- 
sens. La garde do camp était confiée aux six escadrons 
des sipahis. 

En deux mois, les assiégeans avaient creusé cin- 
quante-deux mines, toutes déjouées par la vigilance 
de la garnison. Nuit et jour la muraille était gardée 
par le corps de Mazanderan, Télite de l'armée per- 
sane; des milliers de torches brûlaient toute la nuit, 
des bords du fleuve à la porte Blanche, et les rondes 
passaient lentement le long des remparts, se renvoyant 
de tour en tour le monotone cri de veille r 11 n'y a 
qu'un Dieu"". Les brèches légères ouvertes par Tar- 
tillerie des assiégeans étaient aussitôt réparées avec 
des fascines. Les palmiers que Tarmée avait abattus 
pour combler les fossés avaient été enlevés par les 
Arabes : l'espace non occupé, compris entre le tom- 
beau du Grand-Imam et là porte Noire , était battu 
toutes les nuits par la cavalerie persane. 
\ Le soixante-douzième jour du siège, la mine ayant 



« Il Bassa (Hafi^-Pascha) con 60^000 Aràbi, 10,000 Gianizari et 
20,000 Spai, $otto Bagdad per cingerla, le porte assegnate, Vuna a 
Slehmet Beilerbeg délia Grecia, Valtra a Elia d'Anatolia, la terza 
a Mustafàbassa di Damasco, a VAga di Gianizari la cura délie 
mine, invehiice contra Mwradhaesa di Diarbecr, ehe con 8000 Spai 
suoi si mostra poco ohediente, 12 Gennaro 1626. Bel. ven, ArchiYes 
I. R. 

a Jekdiir Allah! Ce cri des patrouilles est familier à tous ceux qui ont 
fait la guerre avec les Musulmans ou qui ont passé la nuit dans une forte* 
resse turque, comme Fauteur à Rhodes^ ^ 1800. 
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ouvert une brèche de quelques toises, un assaut gé- 
néral fut ordonné. Les Ottomans s'élancèrent vers la 
muraille aux cris répétés à! Allah! mais les Persans; 
retrancîiés derrière leurs remparts et garantis par im 
large fossé, eurent bientôt ralenti l'impétuosité des 
assaillans ; vainement Faga des janissaires se jeta , le 
sabre à la main, au-devant des fuyards : tout fut inu- 
tile. Le lendemain le bruit se répandit que le schah 
s'avançait en personne à la tête d'une puissante armée, 
et qu'une avant-garde de dix mille cavaliers, sous les 
ordres de Seïneikhan, venait de passer la Diala et 
d'enlever à Schehrban trois mille fourrageurs otto- 
mans. A l'instant même un conseil de guerre fut con-" 
voqué au camp de Bagdad, te beglerb^ de Fùlek ex- 
posa qu'il fallait choisir désormais entre deux partis, 
celui de l'attaque ou celui de la retraite. En mêmb 
temps, il vota pour le dernier, se déclarant prêt à 
défendre son opinion devant le Sultan lui-même. 
BÏais les janissaires ne voulurent point entendre parler 
de retraite. « Nous aimons mieux mourir jusqu'au -, - 
» dernier homme, disaient~ils, pljutôt que d'abandon- 
Y ner nos retranchemens avant la prisQ^de' Bagdad. » 
De leur côté, les sipahfs s'écriaient-: « Si vous gardez 
» les retranchemens, nous nous chargeons de tenir la 
» campagne. » En conséquence, la continuation dé 
siège fut résolue. Les derrières du camp, entourés à ^ . 
la hâte de retranchemens, de fossés et de tours, pré- 
sentaient l'aspect d'une ville fortifiée. On écrivit à 
Constantinople pour avoir de l'artillerie, et on com- 
mença par retirer une pièce de 100 de l'arsenal de 
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Bassra UvTayyar Mohammed-Pascha , détaché au- 
devant de Seïnelkhan avec deux cohortes de sipahis, 
*se FiÇtira précipitamment après avoir laissé tailler en 
pièces son avant-garde de Tatares. 

Le même Jour, les paroles d'un fou mirent tout le 
camp en rumeur et faillirent coûter la vie aii defterdar 
Omer-Paschà, officier d'origine persane. Il était ar- 
rivé de Diarbekr douze chariots de munitions et de 
provisions de bouche, qui avaient été déposées dans 
le chfiteau de llmam. Le lendemain le bruit se ré- 
pandit dans le cafnp que les munitidns avaient été 
livrées à l'ennemi par le defterdar Orner. Lejprétendu 
' coupable fut appelé devant le juge de camp, ptfts 
devant le grand- vizir lui-mémê ; mais il se trouva 
qu'il s'agissait simplement du transport des munitions 
effectué par les gens de Hafiz«Pascha. L'auteur de la 
fausse nouvelle fut décapité. Le defterdar, grave- 
ment attaqué dans son honneur, fut déposé malgré 
son innocence^ et remplacé par O^matt-Efendî de 
Tokat. 

La nuit même ou Ton reçut la nouvelle que le schali 
venait d'établir son camp sur les bords de la Diala , 
toute la garnison persane se* montra sur les murs de 
Bagdad, dans l'intention d'effrayer les asrfégeans par 
son nombre et sa fîère attitude. Fendant trqîs jours et 
trois nuits toute l'arttjlerie et toute la mousqueterie 
célébrèrent par des salves répétées Fheureuse déW- 
yranee qui s'annonçait. , 

I Elle lançait des boulets 4f pifrr» de quarante-neiir okkas, c'est-à-dive 
de cent dix livres un quart. 
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Le grand-vizir déclara dans son conseil dè^gnerre 
qu'il avait résolu de marcher lui-même contre Seinel-- 
khan,. campé en-deçà de la Dials^ en laissant au canlp 
Taga des jaftiissaires avec le rang de kaîmaltana. Lé 
projet fut mal accueilli. Mourad-Fasch^ et £lias-Pa* 
scha, envoyés en avant avec sept canons et quelques -" 
mille Arabes, rentrèrent bientôt en désordre^ pour- 
suivis par Jes Persans qui ne s'arrêtèrent qu'aux re^ 
tranchemens. Hafiz-P|ischa passa la nuit sur la mu- 
raille : le commandant de Terdjil, Telli Ibrahim, le 
kiaya^ le tschaousch de Diarbekr, étaient restés sur 
la place. Dans une des nuits suivantes^ Berkhordar te 
Persan, un des meitteurs ingénieurs du schah, fut fait 
prisoni)ier par Koutschouk Âhmed^ga.' Chargé à Bag- * 
dad de conduire un convoi d'argent et de munitions^, 
il avait pris les lumières du camp pour celles (]e la 
ville. Embarrassé avec son cheval dans Jes cordages * 
descentes, il était tombé au pouvoir de l'ennemi. Ses 
gens forent décapités ,t et lui-même envoyé prison- 
nier à Mossoul. Le manque de numéraire s'étant fait 
sentir dans le camp, le grand -vicir donna l'ordre 
de frapper une monnaie à Texergue des dincurs de 
Bagdad. 

Le siège durait depuis six mois ', lorsqu'un matin \ 
Hafiz-Pascha, en se livrant avec sa suite à l'exercice 
du djirid, aperçut un épais nuage de poussière s'élevant 
des rives de laDiala: c'était J'avant garde épidémie ^ 

■ Ryeaut (coDtinuation d« {CqoUes) tombe dam un grave anachronisme , 
en supposant qu'en l'année 1626 Bekir était encore mattre de Bagdad : Ike 
rébellion of Âbcuêajôirtêâ u>itk Bêckir. p. a i^nlikéy t 96S. 
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(25schewal 1036— 16 juîji 16â7), Un courrier s'é- 
tant présenté avec un message du schah pour le gtand* 
•vizir, celui-ci en prit lecture sans interrompre les 
jeux ; et, . comme cette conduite excitait quelques mur- 
mures, il s*é(yia da*ns un transport de colère : « Qu'un 
» beglerbeg se charge de répondre à cet homme, et 
» qu'on île nous interrompe pas plus long-tefnps dans 
» nos. plaisirs. » Â ces mots, il rentra au temp à pas 
lents , en continuant de lancer ^on djirid. Arrivé à la 
tente du ser^ker, le messager demanda sa réponse : 
«Tu l'auras après la bataille, y^ répondit Hafiz, et 
la musique militaire appela le camp aux armes. Les 
gens de la suite du pascha se joignirent à Abdallah en 
» qualité d'éclaireUcs. Le grand- vizir avait à sa droite 
les -gouverneurs de Karamanie , Tscherkesse Hasan et 
Mourad-Pascha ; à sa gauche, le gouverneur de Siwas, 
► Tayyar-Pascha, et les «ilihdars. L'aile droitexomptait 
encore dans ses rangs les troupes de Boumilie et de 
Haleb , et J'aile gauche celles d' Anatolie avec les sî- 
pahis, ordonnance contraire à l'usage, mais que devait 
excuser la nécessité du moment. 

Celte preipière attaque se passa entre les deux 
^vjpt-gardes , et n'ieut»pour résultat- que quelques 
. morts et quelques prisomûets. Sur ces entrefaites, ar- 
rivèrent les radeaux de guerre qui apportaient la grosse 
artillerie de Bassra et de Ck)nstantinople. Comme l'en- 
nemi , maître des bords de la Dîala , enlevait con- 
tinuellement les chevaux de l'armée assiégeante, le 
grand-vizir détacha l'Albanais Omer-Pascha pour net- 
toyer les environs de Tekrit. Mais celui-ci , accablé 
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pat les Persans, perdit tout s(m inonde, et lui-même 
ne dut son salut qu*à la rapidité de son chevaL Neuf 
rangs de chameaux, chargés de provisions venues 
d'une ferme de Hafîz, furent enlevés, et les magasins 
de Feloudjé détruits par Fennemi. 

Bientôt un nouvel envoyé du schah parût ati camp 
pour déclarer au grand-vizir que l'intention de son 
maître était de demander Bagdad au Grand-Seigneur 
comme gouvernement pour son propre fils; qu'ainsi 
le général otfoman perdait son temps en batailles inu- 
tilesi Hafiz-Pascha répondit qu'en qualité de ùiinistre 
souverain des volontés de son maître, il pouvait an- 
noncer d'avance au schah que jamais Bagdad ne se- 
rait donnée à un prince persan ; qu'au reste l'ordre 
du Padischah était que , si le schah venait en pèleri- 
nage au tombeau d'Ali sur l'Euphrale, les Ottomans 
se rendraient au tombeau du scheïkh Saffi à Erdebil. 

La seconde bataille eut lieu sous les murs du Châ- 
teau de l Oiseau (Kousçhlar-Kablaasi), que les Per- 
sans voulaient ravitailler. Après quelques escarmou- 
ches, dans lesquelles les beglerbegs d'Anatolie et de 
RoumiHe furent seuls engagés , les deux armées de- 
meurèçent en présence toute la journée , et ne ren- 
trèrent que le soir dans leurs relranchemens. Le len- 
demain, le beg de Boli fut tué d'un coup de canon à 
côté de son maître, au moment où il revenait du tom- 
beau du grand-imam. L'entreprise insensée de Mou- 
rad-Pascha, qui voulait incendier les portes de Bag- 
dad avec de la naphte, ne servit qu'à mettre au jour 
la folie de son. auteur. Quelques jours après, un janis- 



Digitized by 



Google 



74 HISTOIRE 

taire saint un pigeon messager, porteur de dépèches 
annonçant au gouverneur de Bagdad rarriyée pro- 
chaine d'un convoi considérable. Le manque de vivres 
se faisait sentir des deux côtés, mais plus cruellement 
encore dans la ville que dans le camp* Depuis long- 
temps les assiégés en étaient réduits aux feuilles de 
palmier, et les arbres de Bagdad, privés de leur ver- 
dure, s'élevaient tristement comme de grands ttiAts 
dépouillés. Quelques-uns des bâtimens chargés de pro- 
visions furent arrêtés par les assiégeans ; le reste servit 
à ranimer les forces épuisées de la garnison (1 9 ratna- 
2an 1036—27 mai 16â7). Le troisième combat se 
livra au pied des retrancheiiiens du camp ottoman : il 
fut signalé par le dévouement d un corps de quimce 
cents Persans qui , en présence du sdhah qui les en- 
courageait la coupe à la main, avaient fait le serment 
de revenir vainqueurs ou de mourir. Eh mgne de Ce 
vœu sanglant; ils mardiaient le bras nu et teint de 
pourpre jusqu'au coude , en attendant qu'il fût rougi 
du sang de leurs ennemis. 

L'armée persane attaqua de trois côtés à la fois, afin 
de prendre position entre le fleuve et les retranche- 
mens. Les janissaires , un genou en terré , faisaient 
pleuvoir de toutes parts une grêle de balles , tandis 
que les sipahis combattaient vaillamment avec leurs 
longues arquebuses. Tout-à-coup la tente du schah se 
déploya, et le souverain fit mine de se retirer avec les 
quinze cents guerriers dont il venait de recevoir le 
serment solennel. Vainement le grand-viîir avertit les 
siens du piège qui les menaçait : Mourad-Pascha char- 
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gea renDcmi à la tête de son escadron; tnsds il fut 
ramené en arrière par Firrésistible impétuosité du ba- 
taillon sacré. Les Persans avaient au centre dé leur 
troupe une espèce dé brancard sur lequel ils rappor- 
taient leurs morts comme autant *de martyrs de la foi 
Jurée. Les sipahis furent mis en dérouf e : après une hé- 
roïque résistance, les silihdars de Tétendard jaune fu- 
rent ramenés jusque dans leurs retranchemens. Rbum 
Mohalnmedaga, qui autrefois avait aôcusé de lâcheté 
les janissaires, se vit forcé de venir chercher un asile 
dans leurs rangs. Les soldats, se ressouvenant de cette 
insulte, voulaient d^abord le massacrer; mais ils se 
contentèrent de lui couper les pieds, qui venaient de 
servir à sa honteuse fuite. Ce corps d'élite lui-même 
commençait à chanceler, lorsque la valeur person- 
nelle du grand-virir et les paroles de Taga Khosrew 
ranimèrent les courages abattus. « Camarades ! s'était 
» écrié ce dernier, une lance à la main; pour quel 
» jour réservez-vou|5 votre courage, si ce n'est pour 
«aujourd'hui?» 

Enfin, lebeglerbeg d'Anatolie, Elias, étant parvenu 
à rallier ses troupes, se précipita sur le.bataillon sacré, 
qui se laissa hacher jusqu'au dernier homme. Dès lors 
l'armée ottomane fut sauvée, et la retraite sonna après 
une perte énorme des deux côtés. 

Quinze jours s'étaient écoulés , lorsque le schah 
de Perse adressa un nouveau message au grand-vizir 
pour demander l'ouverture des négociations. Le tscka- 
ousch introducteur (selam tschaouschi), Moustafa, 
le chef des monlazims et le général des silihdars, 
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Ibrahim Tschelèbi, se mirent en route pour le camp 
ennemi, et le lendemain Moustafa reparut accompa- 
gné de l'ambassadeur Tokhtekhaii. 

L'envoyé persan fut accueilli avec distinction, et on 
tint quatre diwans solennels pour entendre ses pro- 
positions. Le premier jour, il renobvela les anciennes 
prétentions de son maître, ^u sujet de Bagdad; ayant 
déclaré le lendemain que les Persans étaient prêts à 
restituer leur conquête en échange du tombeau d'Ali : 
<c Apprends, lui répondit le vizir, que chaque pierre 
» de ce saint sépulcre vaut mille têtes de bons musul- 
w man$ : si nous voulons Bagdad, c'est pour servir de 
» sauve-garde à ce saint lieq. » Et comme l'ambassa- 
deur demandait encore Imam- Ali, Hellé, Djewezer, 
Feloudjé et toute la rive gauche du fleuve, le grand- 
vizir rompit la conférence, en déclarant que s'il ac- 
cordait son consentement à de pareilles propositions, 
l'armée refuserait le sien. Toutefois, il accéda le len- 
demain à ce qu'il avait refusé la veille, en ajoutant : 
« A quoi bon vous donner Imam- Ali , si les proprié- 
» taires du terrain refusent de le livrer? — Rendez au 
» schah ce qui appartient au schah , reprit vivement 
» l'oncle de Tambassadeur, et le reste nous regarde. » 

Il fut convenu que les Persans s'arrangeraient avec 
les propriétaires, et, en attendant la réponse de son 
maître, l'ambassadeur alla s'asseoir sous le pavillon du 
grand-vizir. Le lendemain , en levant les tapis et les 
sofas, les esclaves d'Hafiz ramassèrent plusieurs mor- 
ceaux de papier de soie triangulaires, portant les trois 
lettres S C H : il n'en fallut pas davantage pour ac- 
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cuser Fétranger de sortilège. "Lq sch est une des syl- 
labes pro3crhes qui ne se rencontrent pas dans la 
première sourre du Koran , et dont la puissance in- 
fernale est victorieusement démontrée dans le savant 
traité de Behaeddin Aamili le Persan. Le piège était 
trop clair pour que la sagesse du diwan pût s'y mé- 
prendre, et les lettres triangulaires du démon furent 
brûlées en grande solennité ' . 

La journée du lendemain fut signalée par un sou- 
lèvement. «Nous n'avons plus ni ânes ni chevaux, 
» s'écriaient les soldats ; il ne reste ni de quoi combat- 
» treni de quoi manger; que ferons-nous ici lin jour 
» de plus? » La tente du grand-vizir fut mise en pièces, 
et lui-même conduit prisonnier au château de l'Imam, 
sous les yeux de l'ambassadeur persan. Les partisans 
de Mourad-Pascha se précipitèrent vers la sainte ban- 
nière pour la planter devant la tente de leur chef ; mais 
le vaillant Osman défendit son étendard : « Qui dé 
» vous, s'écria-t-il , a le droit de déposer un vizir? 
» Cette tente est celle du Grand-Seigneur notre maître : 
» tant qu'il me restera un bras pour la défendre, la 
* sainte bannière n'en sortira pas. » Ne pouvant 
triompher de sa résistance, les révoltés lui coupèrent 
les mains à coups de cimeterre , et emportèrent la 
bannière en triomphe. Cependant, quelques vieux sol- 
dats s'étaient jetés ati-devant de la troupe furieuse, re- 

X Naïma, p. 435. Ae^tapcoc. Cette magie orientale n'est pas plus surpre- 
nante que les sortilèges employés par Pison contre Germanicus : Semiusti 
dneres ac tabe oUiti aliaque maleficia, quibu$ creditur animas rHfmi* 
nibui inftmit tacrari. Tac. Àiin. , II , 69. 
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présentant aui mutins les dangers de la réjbellion, leur 
demandant qui les commanderait, nuaintenant qu'il» 
étaient sans chef en face de Vennemi. A Vinstant mên^, 
on éleva une nouvelle tente, dans laquelle on ramena 
le grand- vizir. » Camarades, s*écria-t-il d'une vois 
y» forte , quel est votre dessein ? Où sont ces braves 
n guerriers qui voulaient vaincre ou mourir sous les 
» murs de Bagdad? » Les clameurs l'interrompirent ; 
Varmée demanda à grands cris la retraité. « Soldats, 
» reprit Hafiz, encense deux jours de patience : atten- 
ï> dez le retour de notre ambassadeur Moustafa... » 
T^es jatiissaires, exaspérés par leurs dernières pertes, 
se montraient les pi us intraitables : « Si tu as un sabre,c 
» s ecriaient-ils insolemment, prends Bagdad s^jour- 
» d'bui; sinon nous allons prier les Têtes-Bouges (les 
» Persans) de t'ouvrir un passage pour la fuite. » 

Les paroles étant inutiles, la retraite fut résoloa 
poiff le troisième jour. Il restait un dernier espoir 
dans le succès d'une vaste mine remplie de trois cents 
ss^s de poudre, à laquelle on travaillait mut et ^r. 
Déjà les janissaires sortaient des retranchemens» déjà 
les seghbans prenaient leurs rsuigs airtour du grand- 
vizir, lorsque la mine échoua, {^r l'imprudence d'un 
(fes ouvriers, et ensevelit les travailleurs sous sea dé- 
lais. Ce fut le ^nal d'un tumulte général. Leg provi-- 
sions furent pillées, le gros bagage livré aux flammes, 
et larlillerie traînée au château du Grand-Imam qui 
devint l'asik des janissaires et du grand- vizir lui- 
même. 

Au moment de cette nouvelle révolte , le schah 
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venait de ccmgédier Moustafa avec un meBÊB^ pour 
^ Hafis. A peine à moitié chemin du camp, les cava-^ 
liers persans le ramenèrent [Hrécif»tamment en pré- 
sence d'Abhag qui dé<^dra se» dépêches en s'écriant 
avec mépris : « D est an-dessous de notre dignité de 
» livrer Bi^dad à une armée en retraite. » Le tscha- 
ousch revint auprès de son maître, regrettant qu'on 
n'eût pas attradu qudques jours. « Si la chose eût 
a dépendu de moi , répondit Hafiz , j'aurais attendu 
a des mens entiws ; mais qui peut lutter contre la 
p révolte et la ma^e? » On plia les tentes et Ton se 
tetm en désordre sur Mossoul. Tout ce que l'armée 
ne put emporter fût livré aux flammes et jeté dans 
les etift du Tigre ; le matériel fut détruit ; le beau ca- 
ne» du snltanSonleïman, enfoui à la hâte dans le sable, 
ne tarda pas à ^re déterré et envoyé à Isfahan, pour 
servir de trophée au triomplte des Persans. 

La retraite s'effieetua d'abord sans danger. Décou- 
ragés par leurs longues souffrances, les vainqueurs 
se mèlaiait fratemellem^it aux vaincus, leur prêtant 
le secours de leurs bras pour emporter les débris de 
kiirs bagages, ou les dépouillant sans violence de ce 
qui tentait leqr cupidité. A la seconde hahe, un dé- 
tachement persan vint réclamer Tokhtekhan, que le 
gnmd-viw eut la géaérosité de renvoyer à son maître 
avec le reste des prisonniers persans, espérant, par ce 
noble procédé, piquer ta générosité de son ennemi.. 
Mais l'événement trompa son attente ; dès la troisième 
nuit, les Persans étaient sur les derrières de Tarmée. 
AvrivAdmas les environs d'YarK, Mourad-Pas^, 
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chargé de proléger la retraite, avait continué sa mar- 
che sans faire attention aux' ordres de son maitre , et ^ 
le grand- vizir, ainsi abandonné, se vit forcé d'accepter 
la bataille. Les sept pièces de canon qui restaient à 
Hafiz furent mises en batterie, et portèrent le désordre 
dans les rangs de Tennemi, qui n'avait que de l'ar- 
tillerie légère. 

Le lendemain de la bataille, Mourad>Pascha, l'un 
des principaux auteurs de la retraite, et le même qui 
venait de compromettre le salut de l'armée par son 
insubordination, fut étranglé par lefs ordres de Hafiz. 

A Kizilkhan, on pilla quelques radeaux chargés de 
vivres : le désordre et la misère étaient à leur comble. 
L'okka de biscuit valait douze piastres»; le^Arâé^au 
d'orge ne se payait pas moins de cent ducats. Ce qui 
restait de chevaux fut abattu et servit à pallier la fa- 
mine pendant quelques jours; beaucoup de soldats 
n'avaient que des glands pour toute nourriture : un 
grand nombre ne vécut que de quelques gouttes d'eau 
pendant une semaine entière. Sur les bords du Zab» 
au-delà de la rivière d'Altounsou, les souffrances de 
l'armée furent soulagées par une l^ère dbtribuâon 
de, farine et de viande: l'argent qu'on y trouva servit 
à payer la solde arriérée du soldat, A cette occasion, 
le chef' des moulazims des sipahis fut mis en pièces 
par les troupes soulevées. 

Le gouvernement de Mossoul fut confié à Kara 
Bddr-Aga, accouru de Bassra au secours de l'armée, 
etTscherkesse Hasan demeura en garnison dans cette 
place importante. A Diarbekr^ Je grand-vizir licencia 
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Tarmée après avoir donné le gouyernément de Da- 
mas à Gourdji Mohammed-Pascha, et celui de Rou- 
milie à Souleïman-Pascha. Hafiz avait fait porter au 
Sultan la nouvelle de sa retraite par Teunuque Âli-Âga. 
Après avoir entendu de la bouche de ce dernier le 
récit des longues souffrances de Tarmée devant Bag- 
dad, Mourad le congédia avec une lettre de sa main, 
dans laquelle il ordonnait à Hafîz-Pa^cha de prendre 
ses quartiers d'hiver à Haleb. Malgré laTmalheureuse 
issue de la campagne, le courage du grand-vizir fut ré- 
compensé par l'envoi d'un kaftan d'honneur. Au reste, 
cette faveur inespérée était due bien moins aux dispo- 
Mtions personnelles du Sultan qu'à l'active protection 
de la sultane Walîdé, belle-mère du grand- vizir. Il 
n'avait fallu rien moins que sa puissante influence 
pour triompher des insinuations des ennemis de Hafiz- 
Pàscha qui l'accusaient de distribuer les fiefs vacans 
à ses créatures, et le représentaient comme la pre- 
mière cause des désastres de l'armée sous les nlurs de 
Bagdad. 

La mauvaise humeur du Sultan se tnanifesta clsdre- 
ment dans une pièce de vers qu'il adressa au grand- 
vizir, en réponse k une autre pièce que ce dernier lui 
avait envoyée, pendant le siège, avec la demande de 
nouveaux secours. Lors de la guerre de Hongrie, 
nous avons déjà fait mention d'un rapport en vers 
adressé au grand-vizir par Ghazi-Ghiraï , khan des 
Tatares. Mais c'est ici l'unique exemple d'un rapport 
militaire écrit en forme de ghazèles, répondu dans le 
même rythme, et conçu dans un sens allégorique em-t 

T. IX. 6 
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prtmté att jeuk d'édbecs. Le vizir avait eu la loda* 
dresse de dwuoid^ au Sultan »'il n'y avait plus éd 
reine (général) pour lui amener des cavaHers. A quoi 
le Grand^Seigneur avait répliqué esà demandant à son 
tour 1^ HafU ne aaiurait pas faire le schdi édiec et 
mat, et a*il manquait de terrain pour âdre msmceuvrer 
ses cavaliers ^ 

Le mémQ esprit dlnsubordination qui avait amené 
ledâuouemétat funeste du siège <k. Bagdad, ne tarda 
pas à se répandre parmi les troi^>a» de la capitale, 
soulevées par les mtr%ues du kap^an-pascha ; les 
sîpahis et tes janissaires exigeaient la tête du vieux 
kaïmsdkani Gourcyi Mohunmed-Fascha, aeeosé dV 

> La pièce que les joueurs d'échecs d'EJurope a[q[)elieiit iraproprement U 
reine porte, chez les Orientaux, le nom de ferzane', c'est-à-dire le général 
em càef ou grand-Tizir. De eeferzané, les Français ont fkit vierge, et te 
mot fil y éléphimt qui porte les drapeaux de Faroiée , a été travesti e» f^, 
fou. 11 est difficile de comprendre par quelle déviation d'idées on est arrivé 
à attribuer à une femme le principal rôle dans un jeu oriental, qui a pour 
•<^6t de r^prodiôre limage de la guerre. H setait temps de restituer au jea 
d'échecs sa signification originaire. Les tow$ pourraient, à la vérité, être 
maintenues , puisque , dans l'origine , cette pièce était un char de combat 
(rofh) sur lequel il pouvait y avoir une tour. Les Persans ont changé en 
roàh le mot indieii rath, qm peut signifier à la fois on énonne oisean fttbi»- 
leux et un héros. Au sujet de ce mot, qui nous a fourni le terme rd^er^ nous 
remarquerons qu'il est question, dans le Sckahname', du combat des douze 
rekhs ou héros, et que de là nous vient h première idée des douze cheva- 
Ueis de la Table-Ronde. Quelques jeux d'échecs venaat de ^issûd mettent 
à la place des tours des éléphans ; mais c'est là une nouvelle erreur; car, 
dans le jeu d'échecs de l'Inde et de la Perse, les éléphans sont les porteurs 
des baiuMèret de l'armée, que nous figurons par nos ei)ureurs ou fous. H n'y 
a que les piétons (fiion) , du mot persan piadé, et le cavalier, qui lâênt 
conservé chez nous leur forme et leur dénomination orientale. La méta- 
morphose la plus curieuse est sans doute celle qui transforme le grand-vizir 
ea meiejne el l'éléphaiit en un évifie (bi^hop <^«z les XugWs), 
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VONT ehàngé le cours des monnaies ' ^ et d'ay^ laissé 
l'armée de Bagdad sans secours. Les nmtins^ réu- 
ms dans ki mosquée du sullan Mohammed, envoyè- 
rent leur pétition à Istawros, où se trouvait alors le 
Grand-Seigneur. La d^nande des mécontens jeta le 
Snkan et sa mère dans la plus grande perplexité ; 
sentent qu'avec Gonrdji-Mofaanmied dispareossait le 
pkis ferme soutien de leur pouvoir, ils auraient voulu 
àoL moins voir épargner seg jours. Le kapitan-pasdia 
Hed^, nommé kaïmakam sur l'heare, reçut Tondre 
de se rendre à la mosquée potor cidmer les mécontens. 
On espérait les satisfaire par la destitution de Gourdfi* 
Mohammed et par la vente de ses biens. Mais il fallaft 
sa mort a»x rebelles qdi menaçaient déjà Mourad du 
sort du sultan Osmam ; le tumuke grossît au point de 
faâre craindre pour ks jours du Sukan et de la sultane 
Walidé« Gourde-Mohammed, ce vieillard qui avait 
servi l'Etat s(»xai^e-dîx ans sous le règne de huit sou- 
verains, et que ne purent sauver ses cheveux blancs, 
fot massacré par cea furieux "". 

I Ce changement, dont parle Naïma, avait consisté à réduire le cours 
é» diKSt à cent yingt aspres, et celui de la piastre à quatre-vingts aspres : 
Omtra la fielonêa e U disêgno del Caimûeamo $i ê ridoltù emforiM <tl 
9UO valût il Zecchino a 120^ $ il Talero a 80 aspri, VOsmamno (para) 
àUi tre dalli dicei per non àbolirlo affato. 23 Nov. 1624; et plus bas, en 
H9S *: / Rnguui ptigano il loro tributo in JteaXi a tmo e mezzo il zefy ' 
ckim, esêendoêi il Caimaeamù eantentat^ pér ei$9r tanto piu siabiie 
Vosservanza del,cor8o delV uno a 128 et delV altro aSO, e pimiti nella 
città alctmi Armeni, che canibiavaino il Zecchino con agio, Rel. ven. 
Archives I. R^ 

a Naiima, p. 440. L'exfressioiK tiarq^e AaimiU akkirête ffénàHfUdi: 
«il fut envajé ëf^B VMtM moad», > répond à la loi^lioB angtane : Lam^ 
ehed into etemity^ 
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La place de kapitan-pascha fut donnée à Hasan- 
Âga, qui, d'ancien sellier du kislaraga Moustafa, était 
devenu surveillant de« cuisines et enfin tschaousch- 
baschi. Hasan reçut en noiâne temps la main de la 
sultane Àïsché, sœur de Mourad. 

Cette révolte avait été Touvrage d'environ six mille 
janissaires et sipahis auxquds le Grand-Seigneur avait 
été forcé d'obéir [v]. Quelques jours après, on vit 
entrer dans le port deux galères pleines de janis- 
saires furieux de la mort de Gourdji- Mohammed, 
et qui venaient demander la tête du seghban-baschi 
Sari Mohanmied de Mikhalidj. Un ferman impérial 
leur ayant accordé leur demande, le seghban-baschi 
fut livré au bourreau avec seize des rebelles. Sari- 
Mohannned et les deux principaux fauteurs de la ré-, 
volté, Lofdjali Omer et Djamdjizadé Ahmed, furent 
saisis au milieu de la nuit, étranglés et jetés dans la 
mer. Housem-Âga#/ut nommé à la place de seghban- 
basçhi [vi]. 

Vers le même temps eut lieu la suppression des 
fermages publics accordés avec une scandaleuse faci- 
lité aux moulazims des sipahis et des janissaires. En 
conférant à ces privilégiés les places de surveillans, 
d'intendans, de receveurs, de collecteurs, de fer- 
nders', Hafiz-Pascha avait négligé de se conformer 
à la loi fondamentale de l'empire, qui fixait la durée 



I Nalma , p. 440 , donne à ces places les dénominations suivantes : 
emanetj place d'intendant ; tetol^'ef^ place d'administrateur des fondations 
pieuses; nefaret, place d'inspecteui^ *elaô«^ place d'écrivain; djebàbet, 
place de receveur. 
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des baux publics à trois années. Le nouveau système 
supprimait les cautions et réduisait à six mois la durée 
des baux ; en sorte que le véritable revenu de FEtal 
devenait impossible à connaître, et qu'un désordre 
complet ne tarda pas à s'introduire dans les finances; 
II arriva même que plusieurs mosquées, dont les re- 
venus étaient confiés aux nouveaux administrateurs, 
demeurèrent fermées à la dévotion des fidèles. Le, 
Sultan ayant eu occasion de s'assurer du scandale par 
ses propres yeux, dans une promenade à cheval qu'il 
fit dans les rues de Gmstantinople ', s'empressa de 
convoquer les vizirs pour leur témoigner son mécon- 
tentement. Le kaimakam fut puni pour avoir soufiert 
de pareils désordres dans sa juridiction *. Un ordre 
sévère interdit au grand- vizir de faire de nouvelles 
nominations de moulazims , et de conférer les fonc- 
tions de finance aux janissaires. La liste des janissaires 
conservés deymt être envoyée au diwan, et les places 
vacantes des sipahis accordées au mérite et non plus à 
l'intrigue. L'exécution de ce ferman, retardée par les 
troubles militaires de l'empire, fut di£férée jusqu'à 
des temps plus tranqmlles. Le moufti , qui l'avait ap* 



î s. M. montato a eavallo andô perla eitta a riveder àlcune «u)«- 
ehee, moite dette quali per le espiUizUmi dei Spai restano ehiiue e 
(dfbandonate. 30 noT. 1626. lîel. ven. Archives I. R. 

3 Caffis (Hafîz) con grande alterazione del Re aveva dato il govemo 
dette moschee ai Gianixari, onde S, M. improvisamente ha chiamcUo 
tutti li Veziri al Arz (audience), e ordinato fosse présente ilminislro 
di giustizia ; feee un gran invectiva contra di loro e partieoUtrmente 
contra il Ckiimacam, che concedesse tutte le predette cariche ai Spai 
ne habhia pera da negarli eosa aUuna» Noy. 1626. Reh v$m. 
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prouvé hautement, refusait iciajourB le fetwa de mort 
qu'on lui demandait contre le dernier wAtAn Moustafo. 
Quoique leg janissaireB puieent être tentés de le re- 
placer une Irmfifième fok sur le ïtCme, le mouftt s*obs- 
tinait à ne pas donn^ sa signature, sous prétexte que 
la l(Â défendait de condamner les faibles d*esprit ; 
cette résistance lui fit perdre les bpnnes grâces de son 
maître ^ 

La révolte des janissaires à Gonstanttnople devint 
Texemple et le signal dun nouveau soulèvement dans 
le camp du grand-vizir à Hald). Les janissaires vou- 
lurent mettre en pièces leur secrétaire MaIkodJ-Efendi, ' 
. qui n'échappa à leurs coups que par une prompte 
fuite. Kara Mezak, le tschaoudi séditieux, qui, à la- 
vènement du sultan Moustafa, avait rempli les fonc- 
tions de secrétaire-d'État , fut massacré par les re- 
belles, et son corps laissé sans sépulture. 

Cette double rébellion et les nouveaux mouvemens 
d'Abazaà Erzeroum amenèrent la déposition du grand- 
vizir (lârebioul-ewvsrel 1036 — l*' décembre 1636). 
Dans un diwan solennel tenu en présence du moufti 
et des docteurs de la loi, le sceau de l'empire fut dé- 
féré à l'ancien grand-vizir Khalil-Pascha , dans l'es- 
poir qu'il aurait le crédit de ramener son client Abaza 
à Tobéissance. La place d'aga des janiasairet fut accor- 
dée au Ischaousch-baschi Ali, contrairement à tous 
les usages établis ; celle de defterdar revint à Bekir- 

' Ricerchato il Mufti un Fetfa pet levar di \Ma S. Mustafa suo zio, 
ha riipoito non permetter la legge levar di vita un mente capto, e pef' 
cio »' era assui alterato seco, Nov. <626. Rel. ven. 
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Paischa. Le dernier grand-vizir Hafiz , et le dernier 
ags^ des j^oiissmres Khosrew, se virent rappelés à la 
Porte en qualité de simples vizirs. A son arrivée, 
BzSz reçut la jeune épouse qui lui était destinée, el 
devint ainsi le beau-frère du Sultan '. 

Cette m^e année , Âli-Mohamtnedkhan, frère de 
Behadir Imam-Koulikhan, khan régnant de Boukhara 
«t mattre des Ouzbegs, fut admis au t^ise-main à Gon- 
stantinople. Prisonnier des Persans d^mis huit années, 
le siège de Bagdad lui avait fourni une occasion fa- 
vorable de recouvrer sa liberté. Après être demeuré 
pluH d*un ah à Constantinople, il entreprit le pèleri- 
nage de la Mecque, et retourna dans sa patrie chargé 
de deux lettres du Sultan pour le khan des Oûzbegs, 
et pour celui des Mogols, l'Indien Schah-Salim *. 

Ce fut vers cette époque qu'arriva à Constantinople 
Soulfikaraga , grand-écuyer du khan des Tatares , 
porteur d'un message respectueux de son maître^ 



' Petschewi, f. 306. Gicnêe Cafis, snumiè net Seraglio délia sorella 
dêH Re destinatagli in moglie, con la guale ha celebrato U nosxe* 
15 Marzo. Sir Thomas Roe s'exprime ainsi au sujet des intrigues du négo- 
ciateur espagnol : He had gottm of kis faction the Capi aga within, the 
wife ofthe gréai Yesir ofBabilon, sister to the Emperor, and by her 
meani the husbands oftwo more, Regib the Captannhassa, and Biram late 
Aga of the Janisaris. Neg. , p. 452. Les quatre beaux-frères de Mourad 
étalent donc Hafiz, Kedjeb, Bdram et le kapitan-pascha Hasan. 

» NaTitia, p. 441. On trouve, dans le Recueil des pièces d'Étai de Sari 
AbdoiAali, une lettre du sohah Sélim (le Grand-Mogol) h Sehah-Abbas 
(HP 25) , et la réponse du scfaah (n» 24) , dans laquelle il lui fait part de sa 
Tictoire sur Ahmed du Ohilan. 

3 Naïma, p. 441 , et : Il Cavalerizzo del Re dei Tatari venato con 
fkiêsan (Hasan) Capigibaehi haeiar le mani al Re. Sum. dd. Rel. ven. 
Siconferma Vingresso di Mehmet Re dei Tatari con 60^000 uomini nella 
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pour le Grand-S^gnear. Le khan demandait le réta- 
blissement du château d'Ocsakov élevé par le sultan 
Sôuldman au détroit de Toghangetschidi, contre les 
invasions des Cosaques, s*engageant de son côté à en 
construire un second sur la rive opposée. Par suite 
de cette négociation, Mohammed-Pascha, gouverneur 
de Bosnie, fut nommé au conunandement d'Ocsakov, 
et le beglerbeg de Kaffa reçut Tordre d'envoyer dix 
mille soldats-ouvriers pour'dessécher le lit du fleuve 
qui baigne les murs d'Ocsakov du côté de la Crimée. 
Cette ville importante, dont Tadministration financière 
rentrait dans la juridiction .du defterdar du Danube/ 
fût pourvue à cette occasion d'un defterdar particu- 
lier : les deux khans Mohammed et Schahin-Ghiraï 
reçurent de la Porte le sabre et le kaftan d'honneur. 

Depuis long-temps, les affaires de la Tatarie ne 
pouvaient se séparer de celles de la Pologne, tant les 
intérêts des deux Etats se touchaient de près. Malgré 
Faccueil favorable fait Tannée précédente au dernier 
ambassadeur polonais ' , un ferman impérial porta au 
khan des Tatares Tordre d une invasion dans la Po- 



Polognia, $enza inferir aleun danno, Febr 1626. Rél, ven. Sain Gira 
(Scbahin-Ghiraï) fratelio del Re con tm altro esereito sta fermo in Ta- 
tafia osservando, corne si crede, il successo di BabiUmia, Suin. del. 
Rd. yen. 1624. Rotia molto grande data da Polachi ai Tatari neW 
tucito deUa Podolia sopragionti d'un impetuosissinw temporale, ta- 
gliati piu di 75^000; Mehmet salvatosi in Bogdama, riceviUo dal 
Pimoichi 5000 zecch. dàlprencipe di Valachia, dd Radul 20,000 taleri, 
i626r. Rel ven. 

t Nel divçno del 5 Genaro (1625) il inniato Polaco banchetato , ii 
^omprendê il d$$idirio ehê haxmodi $tar benê eon Polachi: Rel. Teo. 
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dofie '. Au moment où la horde dévastatrice se pré- 
parait à la retraite, un orage terrible la mit en dés- 
ordre, et une attaque impétueuse des Polonais au 
passage du Dniester acheva la déroute. Plus de qua- 
rante mille Tatares demeurèrent sur le champ de ba- 
taille \ A la suite de ce désastre, le kaïmakam Gourdji- 
Mohammed envoya un tschaousch en Pologne pour 
désavouer Jes vaincus et demander l'ouverture des 
négociations ^ Constantinople vit donc entrer à la fois 
dans ses murs un nonce polonais et un ambassadeur 
tatare, chargés de mettre un terme aux invasions mu- 
tuelles des deux peuples ^. Dans ce monient même, 
soixante barques cosaques venaient de ravager de nou- 
veau les environs d'Ocsakov, et ce qui avait échappé 
à la flotte turque envoyée à leur poursuite continuait 
d'infester les^ côtei^ de la Mer-Noire. 

Cependant , les deux khans de Crimée protestaient 
par leurs ambassadeurs, refusant de se laisser com* 

> n Re Tataro per giustificarsi col Re di Polonia li ha mandaio leg- 
ger Vistesso Comandamento del Sgr. Turco, nel guale li e commessa 
Vinvasione délia PoUmia, Ott. 1626. Rel, ven, 

a Gr^mrotta data Polachi ai Tatari, li Polachi furono adosso dei 
Tatari richi di prede , al passât del Roristene tagliati a pezzi al n%k~ 
mero di 40,000, scdvatisene pochi\ Rel; ven. 

3 Riiomato il Ciaus spedito da Giurgi in Polonia per giustificar di 
non esser dal G, 5. commessa ai Tatari Vultima invasione, e per aprir 
adito alla speditione qui (f ttn loro ambassadore, 1626. Rel. ven, 

4 Gionto un Noncio di Polonia e un giorno dopo un ambassadore del 
Tataro con 2 galie epr^senti di fanciulli Circassi, vengonôper accordar 
il ponto délia cessaiione delV invasione dei Tatari nella Polonia e dei 
Cosachi in Mar Nero y non volendo il Tataro esser incluso nella pace tra 
gliOttomani e Polachi, se questi non s'obligano a pagœrli li 40,000 
taUri per la cetsalion predetta. 48 OU. 1626. ReL ven. 
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[H^dfe dâûs le tradté^ m la Pologne ne ft^engargeiât ai 
leur payer un tribut annuel de quarante mille écus. 
Le nonce commença par déclarer hautement que ja* 
mais la Polc^ne ne consentirait, par écrit du moins, 
à de pareilles conditions ^ Cependant le traité finit 
par se conclure sur les basc^ proposées, et le khan ne 
tarda pas à en recevoir une copie. Pour se précau- 
tionner contre les entreprises des Cosaques, la Porte 
ordonna Fachèvement des fortifications du cfa&teau de 
Bouyoukdéré à l'embouchure du Bosphore dans la 
Mer-Noire •. 

Le troisième jour après sa nomination, le nouveau 
grand- vizir Khalil se mit en route pour Scutari, mal- 
gré les rigueurs d'un hiver inouï à Constantinople 
(15 rebioul-ewwel 1036 — 4 décembre 1626). Au 
reste, cette révolution des élémens n'était que le pré- 
lude des terribles désastres qui allaient accabler l'ar- 
mée ottomane. 

Khalil, zélé partisan du grand-seheïkh Mahmoud de 
Scutari, près duquel il avait trouvé un asile après sa 
première déposition, ne manqua pas de le visiter à son 
passage. « Te voilà donc encore une fois généralis- 
» simef » lui dit le vieillard en l'apercevant ; et son 



I IlNoncio parla alto, che i Polachi non consentirano mai a dechia" 
rarsi per tal obligazione in scriitura trihutarii ai Tatari, 18 OU. 162p. 
Rel, ven, 

a II forte fabricato aile bocche del Mar Nero, dove $i trova Varmata, 
e ridotto aperfezione, per paura dai Cosachi. 1626. Bel. ven, et RoMi' 
zatoul-ebrar, f. 584. Ce dernier ouvrage dit seulement que les Cosaques 
avaient ravagé Sdegna, sur la côte européenne, et Begkos, sur la côte 
asiatique, f. 385. 
\ 
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iini ne (^t obtenir de lai d'autres paroles. Le grand- 
yint «e retira déconcerté, et sa suite ne manqua pas 
d'interpréter d*une manière peu favorable les paroles 
laconiques du vieux scheikh. A Koniah, Khalil-Pascha 
reçut le sceau de Tempire, que !e grand-chambellan 
était dlé prendre à Haleb des mains de Haifiz-Pascha. 
A Adana, Koutschouk Houseïn-Pascha, gouverneur 
de la ville, fut décapité sur le simple soupçoii d'être 
dlnt^ligence avec le rebelle Abaza. Bostan-Pascha 
fut nommé à la place vacante (âO djemazioul-akhîr 
1 036 — 8 mars 1 627). Le quatorzième jour de mar- 
che, le grand- vizir fit son entrée à Haleb, où il pro- 
nonça la sentence de mort de Moustafa le Long, aga 
des silihdars , (tont le seul crime était de n'avoir pas 
sa confiance (7 redjeb 1 036 — M mars 1 627) . 

Après un séjour de trois mois à Haleb, la tente du 
grand-vizir fut plantée hors des murs, et l'armée reçut 
te signal du départ. La place d'aga des janissaires, va- 
cante par la mort du dernier titulaire, fut accordée à 
Khatil, surnommé KazîkTimour, qui avait été appelé' 
depuis perf de la place de contrôleur à celle d'aga des 
sipahis, contrairement au Kanoùn (âO schewal 1 036 — 
i juillet 1627). Sa nouvelle promotion n'était pas 
moins illégale ; cai; jusqu'à la déchéance du sultan 
Osman, il fallait être successivement grand-écuyer, 
porte-étendard de la sainte bannière ou chambellan , 
pour devenir général des janissaires. 

Les troupes amenées au grand-vizir par l'ancien 
beglerbeg d'Anatolie, Dischleng Houseïn-Pascha, de- 
venu pascha à trois queues, venaient d'arriver devant 
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Haleb. Le t4 juillet (1*' silkidé), Tannée se mit en 
route : le septième jour, elle arriva au bord de l'Eu- 
phrate, et, le yingt-cinquième, elle campa sous les 
murs de Diarbekr (25 silkidé 1 036 — 7 août 1 627). A 
la nouvelle qu'Akhiska était menacée par les Persans, 
les gouverneurs de Diarbekr, de Halèb, de Merâscb, 
de Roumilie , et Taga des janissaires , Tschalikaga , 
à la tête d'un corps d'environ cinq mille hommes , 
partirent précipitamment pour celte ville sous les or- 
dres de Dischleng Houseïu-Fascba (5 silhidjé 1036— 
17 août 16^7). En même temps, Bostan-Pascha re- 
cevait Tordre de se rendre auprès d'Abaza pour Tenga- 
ger à une coopération active. Abaza Taccueillit hono- 
rablement , et le congédia avec la réponse suivante : 
« Je suis Tesclave soumis du Fadischah , et toute ma 
» province est aux ordres du grand-vizir. Mais vous 
» n'ignorez pas la défiance qui règne entre les lewends 
» et les janissaires. Pour calmer les esprits, il serait 
» prudent de vous diriger du côté de Mousch, tandis 
•D que nous marcherions vers Akhiska avec les paschas, 
» en qualité de serasker. » Peu satisfait de cette ré- 
ponse, le grand-vizir lui écrivit en ces termes : « Les 
» soldats ne veulent pas de toi pour serasker ; hàte-toi 
» donc de te rendre auprès de nous, ainsi qu'on te Tor- 
» donne, si tu veux mériter la miséricorde du Grand- 
» Seigneur notre maître. » Forcé d'obéir , mais sa- 
chant, par des lettres* interceptées, que sa perte était 
résolue, Abaza se tenait sur ses gardes ; sous le pré- 
texte de marcher vers Akhiska, il établit son camp à 
Ilicjyé, dans le voisinage d'Erzeroum, d'où il députa 
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le juge de la ville à Tannée des paschas. C'est alors 
que Dischleng^Pascha , vaillant guerrier, mais d'un 
caractère bpuUlant et impétueux , apostropha le juge 
en ces termes : « <Juel est donc cet Abaza, dont To- 
» bâssance se fait si long-temps attendre ? Va dire à 
» toii maître que celui qui a rabattu l'orgueil de Djen- 
» net^Oghli, le prétendu rejeton d'un monarque, sau- 
» rait bien venir à bout d'un obscur rebelle, s'il s'a- 
» gissait de tirer encore une fois le cimeterre pour le 
» service du Sultan notre maître. » 

Abaza se résigna à une soumission apparente. Les 
portes et 1^ marchés d'Erzeroum furent ouverts aux 
janissaires qui campaient devant les murs de la ville, 
sous les ordres du chef-instructeur des troupes. Le 
camp de Dischleng-Pascha était dans les environs 
dHidjé. Abaza savait par ses espions que la préten- 
due expédition d' Akhiska ne menaçait que sa tête , et 
que le grand-vizir attendait seulement l'instant favo- 
rable pour exécuter ses perfides projets. Sentant la 
nécessité de le prévenir, il tomba pendant une nuit 
obscure sur les janissaires , en massacra un grand 
nombre, fit le reste prisonnier, et se remit en marche 
vers Erzeroum. 

Cependant Dischleng avait résolu de partir le len- 
demain matin pour Erzeroum , lorsqu'au milieu de 
la nuit un guerrier kurde se présenta au camp ef de- 
manda instamment le serasker. Comme les gens de 
Dischleng le repoussaient en lui disant d'attendre le 
jour, le prétendu -Kurde se dépouilla de son turban 
noir en s'écriant à haute voix : « Allez dire à votre 
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» mailre qu'il vient d^arriver au camp nu janissaire 
» éehappé au fer du perfide Absoa. » Conduit à l'in- 
stant mêqie en présence du s^*asker , ce^m-ci donna 
Tordre du départ. A la pointe du jour, m moca&oi 
où Tarmée attdgnsdt Tentrée du défilé qiû conduit 
dllîdjé à Ërzeroum, Dischleng-Pascha commmda 
une halte. Sor-Pascba, gouverneur de Merâsch, lui 
ayant représenté qu'il était plus prudent d'aller cam- 
per de l'autre côt^ du défilé ; « Mon fils est faible et 
» souffrant, lui répondit Discbleng, et il a besoin de 
» repos^; ainsi l'armée va s'arrêta ici. — Qu'Allah 
» veille sur vous! » reprit le pascba, et îl séloîgna 
avec seis cavaliers '. U avait plu toute la nuit* I^ se^ 
rasker s'était dépouillé de $^ vétemen» cpÀ séchaient 
dan^ sa tente, lorsque la caviderie d'Abaza débou^ 
chant du défilé vint fondre à toute bride sur le orap: 
Discbleng sauta à cheval, à peine vêtu d'une légère 
tunique de loie ; le. trésorier d'Abaza se préd[»la,sur 
le guerrier désarmé et lui passa sa lance au travers 
du cou. Les fils de Dischleng et de Khosrev^ demeu- 
r^ent sur le champ de bataille avec plusieurs paçchas« 
TschaUk Mohammed ne dut son salut qu'à la vitesse 
de son cheval. Le beglerbeg de Trébizonde et Bostan- 
Fascba étaient prisonniers : tout œ qm pirt se dérober 
au fer de l'ennemi alla cberdier un asile ém» les 
murs d'Hossnk^.J 

A la vue du serasker n^^eant dans son sai^f Abaia 
dei^ndk de cheval , et prenant la tête du mourant 

■ •Naïma, p. 446, d'après le récit du témoia ocylaire, Souleïmao- 
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gur ^ pôUrine, il lui «dressa ces pardc» bienveil- 
lanles : « Noble pesdia , mon^ frère , ouvre les yeux, 
» Um fite est encore en vie. i» Un long soupir fut toute 
la réponse du mourant, l^acé sur un chevsd pow 
jBwvre la yainqueur à Sr^^oum, il aspira m ihestm 
et fic» cadarre f ut sd^andonné. 

A i^^ercmm, le massacre PeconvaEienca. Les crffih 
ders des janissaûres fwent écartelé» et leurs menatires 
sanglans pendus aux créneaux de la villa I# begWleg 
Kboérew-Pascha et tous k^ pascha» ^ les begs fm^ 
sonnîeii; furent livrés au bourreau. Bostan-Pascha 
seul fut épai^iié. Aucun déguîsemenl ne put dérober 
les^ jamssaîre^ è kw împîtoyàM^ destim; on les dé^ 
poinUmt de lew» véteinena pour les reconn^tre. le» 
janissaire» portsûent généralement ù^ çAeçom é^han^ 
crés au genou , afin d*avoir les qiouvemen^ libres 
lorsqu'ils a'age»c0]âlaîent pour tnrer. Ia fataibe étchan^ 
crure étaû m ng^ de nsort ; une fmde d'iWM>ccns 
furent enyd^^pés dans le massacre pour arour porté 
le eostufi^ de la miUee proscrite. Un îsmesaîre sauvé 
f^ la pitié de son boui^rean alla p<Mter à CoAstan- 
tinople la fat^ nouv^lp du désastre de Taimée. 

Celte ho0teuse d^oute et la eonquéte d*Abbîska 
par les Pansns n'avaient pea.manqiié d' iMtiper au vûw 
d^ aangbntea laiUeri^ m n^^ant le louvenir de 
son ancienne défaite à Erdebil (1 " moharrem 1 037— 
là septembre 1627). Au milieu de la consternation 
générale il conduisit |»es troupes à Ilidjé et vint asseoir 
son cwBop sur les hautews d'Erzeroum; ma» son 
ancien écuyer lui ferma tes portes de cette viHe, 
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Khalil n'avait point d'artillerie de siège; il fallut 
conimencer par faire venir de Torloum quelques 
pièces de gros calibre. Sur ces entrefaites, l'arrivée 
de Maghrawkhan, le prince géorgien; vint rendre 
quelque courage aux troupes découragées. Il avait avec 
lui un gros canon de siège ; deux autres pièces ne tar- 
dèrent pas à arriver d^OIdi. Après soiïante-dix jours 
de combats sans résultats et de tranchée ouverte, le 
siège n'était pas plus avancé qu'à la première heure ; 
une neige épaisse força les assiégeans à la retraite 
(1 G rebioui-evnvel 1 037 — 25 novembre 1 637). Les 
Ottomans se dirigèrent sur Tok^ par des chemins 
couverts de neige et de glace, el atteignirent enfin cette 
ville après vingt-cinq jours d'une marche désastreuse 
(il rebîoul-^ewwel 1037 —âO décembre 1627). 

Jamaid une armée ottomane n'avait autant souffert 
des rigueurs de l'hiver. Dans le district montagneux 
d'Ewbasch-Yoli, des compagnies entières moururent 
de froid.'On avsôt à cottibattre non seulement le froid 
et la faim, mais les dangers d'une route inconnue au 
milieu des précipices et des avalanches. Les glaciers 
ébranlés par la marche de l'armée mettaient leurs 
formidables masses en mouvement, et des bataillons 
entiers étaient engloutis sans espoir de salut \ 

On vit bientôt paraître à Tokat Pir Solak, com- 



1 Naïma donne des détails curieui sar les avalanches de la chaîne de 
montagnes qui s'étend Iç long de la mer, depuis Trébizonde jusqu'à la 
Géorgie et le Kurdistan. Les avalandies portent le nom de itehigh (le 
mot manque dans Meninski). Dans sQq yoyage de Trébizonde à Tokat et 
à Siwa^ , rhistorien courut lui-même le risque d'être englouti. 
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mandant d'Erzendjan, et Attallah, commandant de 
Baïbotird, tous deux anciens partisans d'Abaza, qui 
venaient implorer leur pardon et demander du ser- 
vice. Reçus en grâce par le grand-vizir, ils furent 
nommés commandans d'un corps de cavalerie. Cet 
exemple de clémence eut les plus beaux résultats, et 
le camp ne tarda pas à se remplir de rebelles qui ve- 
naient solliciter leur pardon. Dans le même temps, 
deux agens d'Abaza , saisis à G>nstantinople, expi- 
raient dans les tourmens. 

La malheureuse issue de la campagne d'Erzeroum 
amena la déposition deKhalit, qui fut rappelé à Con- 
stantinople en qualité de quatrième vizir (I" schàban 
1037 — 6 avril 1628) '. Le vieillard ne survécut pas 
long -temps à sa disgrâce, et il fut enterré à Scutari,. 
laissant la réputation d'un des hommes les plus mo- 
dérés et les plus équitables qui aient exercé les hautes 
fonctions du vizirat. 

Dans les derniers temps de l'administration de Kha- 
lil , Gonstantinople avait vu arriver un ambassadeur 
persan nommé Tahmasp Kouli Sol tan, porteur d'une 
lettre de son maître , qui demandait l'investiture du 
gouvernement de Bagdad pour son fils, héritier du 
trône de Perse, et le renouvellement du traité conclu 
entre les deux puissances sous le r^ne de Souleï- 
man le Législateur. La négociation fut renvoyée au 
grand-vizir. 

I Hadji Khalfa, Tables chronologiques. Dans la Liste des Tizirs, 
p. 178, la déposition de Khalil est placép dans le mois de redjeb, c'es(-à« 
dire quelques jours amilt sa véritable date. 

T. IXi 7 
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C*ej3t ausiû à celte époque qu'il faut rapporter l'ap- 
parition dans la capitale de l'empire du prince indien 
Baïsankor, fils de Daniel, fils d*Ekber, le premier et 
le plus célèbre des Grands-Mogols. Sélim Schah Dji- 
banghir venait de mourir cette même année après un 
règne de vingt ans , et son fils Schehrîyar avait été 
massacré cinq mois après son avènement, parce qu'on 
le soupçonnait d'être favorable à la secte hérétique 
des schiis. Baïsankor, petit -fils d'Ekber, appelé à 
la souveraineté pour remplacer Schehriyar , était un 
prince adonné à tous les excès; chassé du trône après 
huit mois de règne par Khourrem-Schah, fils de Dji- 
hanghir, il était venu chercher un asOe à Constanti- 
nople ^ N'ayant pas reçu à la cour du Grand-Seigneur 
l'accueil et les secours qu'il en avait espérés, l'exilé ne 
tarda pas à se remettre en route pour retourner, par 
l'Arabie et la Perse, dans l'Inde, où il trouva la mort 
peu de temps après son retour. 

Cependant Idris, schérif d'Arabie, renommé par ses 
iniquités, venait d'être déposé à la suite des circon- 
stances que nous allons rapporter. L'ancien begler- 
beg d'Ethiopie, Gourdji Ahmed-Pascha, créature du 
grand-vizir Ferhad-Pascha, avait été nommé beglerbeg 
de TYémen, en qualité de kiaya de Timakcyi-Hasan. 
A son passage en Egypte, les habitans, mécontens de 
leur gouverneur Beïram-Pascha , lui proposèrent la 

I Naïma, p. 450. L'histoire ottomane éclaircit un point obscur de l'his- 
toire indienne. Deguignes omet les règnes de Schehriyar et de Baïsankor, 
entre ceux de SéUm-Schah Djihanghir et de Khourrem Djihan-Sdiah. De- 
guignes défigure le nom de Khourrea^ ^'il appelle Ckwum. 
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plaee de ce dernier s'U la voulait accepter. Le gouver- 
neur, jaloux de se débarrasser d'un rival dangereux, 
se hâta de le faire embarquer à Suez, après avoir 
écrit au schérif de la Mecque de ne pas le laisser sor- 
tir vivant des murs de la ville sainte. Le schérif con- 
fia l'exécution de la sentence au reïs du bâtiment qui 
devait transporter le nouveau beglerbeg dans TYémen 
avec ses trésors. Arrivé en vue des côtes, le reïs fit 
édiouer son navire; toute la cargaison devint la proie 
des flots, mais Ahmed-Pascha réussit à s'échapper du 
naufrage. Le rds s'étant justifié en montrant ses in- 
structions, la perfidie du schérif fut punie par une 
prcmipte disgrâce , et le diwan nopima pour lui suc- 
céder S&Ld Ben Mousin. Mais lé nouveau schérif, à 
l'instigation de l'ancien, afnpoisonna le pascha dans 
un banquet solennel. Si ce nouveau crime demeura 
impuni à cause de l'éloignement, la justice du diwan 
eut à s'^ercer plus sévèrement sur des désordres plus 
voisins du centre de l'empire. Kara Moustafa-Pascha, 
ancien aga des janissaires, puis gouverneur d'Egypte, 
envoyé en Anatolie pour y lever des troupes, n'avait 
vu dans sa mission qu'un moyen de ravager le terri- 
toire de Gœlhissar dans la province de Hamid. Im- 
médiatement rappelé à Constantinople , il eut la tête 
tranchée sur la plainte des habitans. 

Le successeur de Khalil fut le Bosnien Khosrew, 
autrefois simple silihdar, puis àga des janissaires et 
viar. En sa qualité de gouverneur de Diarbekr, il 
venait d'être pommé général de l'armée d'Erzeroum, 
lorsque la mort de Khalil l'appela à la plus haute di- 



2* 
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gnité de Tempire, à l'exclusion deRedjeb, le plus an- 
cien des vizirs ^ Le sceau impérial lui fut remis pen- 
dant sa marche sur Nicomédie. Au commencement de 
juin, le nouveau vizir fit son entrée à Tokat, où la ri- 
gueur de ses principes administratifs se manifesta par 
de sanglantes exécutions (27 ramazan 1037 — 1^'juin 
1628). Le receveur de Hamid, Emir-Defterdar, le 
nischandji du camp , Tokatli-Osman , et le beg de 
Magnésie, Sultanzadé Hadji-Pascha, devinrent ses 
premières victimes. Le farouche vizir, assis devant sa 
tente sur un siège élevé, assistait aux exécutions qu'il 
venait d'ordonner. Le bourreau s'étant fait attendre 
pour le supplice de Hadji-Pascha, fils d'une sultane, 
l'impitoyable Khosrew lui fit appliquer cinq cents 
coups de bâton sur la plante des pieds. 

Quelques jours après, les récompenses succédèrent 
aux supplices. Maghrawkhan le Géorgien, le vain- 
queur de Kartschghaï, embrassa l'Islamisme et reçut 
une place de chambellan. Les sipahis soulevés furent 
apaisés par une nouvelle promotion de moulazims 
(candidats aux places de receveurs, d'administrateurs 
et de secrétaires), et Mohammed-Efendi, de Tillustre 
famille de Malkodj, fut nommé pour la troisième fois 



I Les nouveaux méfaits d'Abaza^ omis par les historiens ottomans , sont 
consignés dans la Chronique vénitienne : NelV esecuzione deW accorda 
seguito fra Abasa e Crianisari e nata Vaperta rottura, causata dalla 
insolenza dei Gianizari, quali trucidait d^esso Abasa venutiisottobona 
fede nel suo campo, egli sdegnatosi e conoscendo non haver fede per 
poter per allora vendicarsi, si e con le sue genti partito verso Erzerum 
suo Govemo, senza piu voler prestar orechie ad altro accordo, e con 
animo per giungersi, si crede, d'occordo coi Persiano, Rcl. yen. 
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secrétaire des janissaires. « Malkodj-Efendi, » lui dit 
le Sultan lorsqu'il se présenta pour prendre congé 
de lui, « je sais: que depuis ta retraite les rôles des 
» janissaires sont tombés dans le désordre et dans la 
» confusion. Je te recommande de rayer les morts et 
» de n'inscrire aucun nouveau nom sans mon com- 
» mandement exprès : ta tête me répondra de ton 
» obéissance. » Malkodj était un zélé serviteur; il par- 
tit immédiatement pour Tokat où il apporta au grand- 
vizir un million d'aspres, et se mit immédiatement en 
possession de ses nouvelles fonctions. 

Pendant ce temps, douze canons de moyen calibre 
débarqués à Samsoun prenaient la route d'Erzeroum 
par Tokat et Siwas. Déjà les beglerbegs de Roumilie, 
d'Ânatolie, de Merâsch, de Siwas et de Karamanie, 
étaient sous les murs d'Erzendjan. Le grand -vizir 
hâta son départ dans la crainte de vdr Erzeroum 
suivre le destin de Bagdad (§8 silkidé 1 027— 22 juil- 
let 1 628). A Siwas, les troupes reçurent une distri* 
bution de vivres, et larmée fut effrayée par le sup- 
plice du turbulent Koutschoukbeg, chef des Turco- 
mans. Khosrew s'arrêta à Kodjahissar pour y célébrer 
le Beïram (1 silhidjé 1 037 — 11 août 1 628). 

Arrivée dans les plaines d'Akschar, Tarmée fut re- 
jointe par les chariots de munitions du gouverneur de 
Haleb, Noghaï-Pascha, et par mille quintaux de pou- 
dre arrivant d'Egypte. Deux semaines après, le vizir 
reçut un message d'Yousouf-Pascha qui , vivement 
pressé par Abaza dans Hasankalaa, annonçait au gé- 
néral que le rebelle n'attendait Tarmée ottomane que 
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dans vingt jours, et qu'il était facile de le prévenir 
devant les murs d'Erzeroum (gO silbidjé 1037 — 
27 août 1628). A cette nouvelle, le grand-vizir se 
mit en route précipitamment avec les troupes lé- 
gères, après avoir prévenu le général de lartillerie 
que si ses canons n'étaient pas devant Erzeroum trois 
jours après l'arrivée des troupes, sa tête appartenait 
au bourreau. 

Cep^idant, la cavalerie ottomane, traversant im- 
pétueusement Tschamourlû et Mama Khatoun, arriva 
le lendemain de son départ sous les murs d'Erzéroum, 
faisant ainsi en quarante-huit heures le diemin de 
quatre journées. Abaza , surpris par une marche ri 
rapide, n'avait eu le temps ni de se jeter dans la for- 
teresse ni d'approvisionner la ville. Cette fois^ le con- 
seiller du rebelle, le scheïkh de Kaïssariyé, lui déclara 
sans détour que la place n'était pas en état de résister 
(6 moharrem 1 038 — 5 septembre 1 628). 

Lorsque l'artillerie fut arrivée, le vizir âablit son 
camp sur les hauteurs de Deweboyouni (cou de cha- 
meau). Une batterie de sept canons fut dressée ven 
le faubourg, tandis qu'Ahmed-Pascha ouvrait la tran- 
chée du côlé de Kûnbed, et Maghraw Mohammed- 
beg du côté de la porte géorgienne. 

En même temps, des négociations furent entamées 
entre la ville et le camp par l'entremise d'un compa- 
triote d' Abaza (19 moharrem 1038 — 18 septembre 
1628). Dès le quatorzième jour du siège, le scheâkh 
de Kaïssariyé et six autres scheikhs parurent devant 
le vizir le linceul autour du cou, et implorant sa mi- 
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sérieorde. Abai9 se dédarait prêt à rendre la vine^ 
si le virir consentait à envoyer près de lui comme 
sauve-garde Moussliheddin- Aga , un des principaux 
chefs de Tarmée et son plus fidèle serviteur. Cette 
demande ayant été accordée, Abaza ne tarda pas à 
paraître devant son vainqueur qui le reçut avec bien-- 
vdllance« et lui fît revêtir le kaftah d'honneur : six 
cents des personnes les plus marquante de sa suite 
furent inscrites sur les contrôles de Tarmée en qualité 
de djebedjis. 

Abaza, sorti de la ville avec tous ses trésors, étaUit 
son cancq> à côté de celui du grand- vizir. Ce dernier 
ayant pris possession de la place, en confia le corn- 
man(fement à Tayyar Mohammed-Pasdia ; ea même 
tasaps il écrivit à la Porte pour demander le gou- 
veraement d'Egypte en faveur de Khalil, aga des ja- 
nk»aires. Mais ni lune ni l'autre de ces requêtes n'eut 
l'approbation du Sultan. L'Egypte fut donnée à Mo- 
hammed- Pascha, créature du kislaraga Moustafa; 
Khalil fut nommé au gouvernement d'Erzeroum , et 
'Mohammed- Aga, kiaya de Baki-Pascha, devint gé- 
néral des janissaires. 

Sur ces entrefaites, on apprit que Schem^Hian le 
Persan, arrivé trop tard pour secourir ErzercMim, 
vernit d'être battu et fait prisonnier par Kœse Sâfer- 
Pascha, gouverneur de Karss, dont il ravageait le ter- 
ritoire. Le vainqueur fut récompensé par le sandjak 
d'Erdehan et plusieurs aulres qu*il avait demandés, et 
Ibrahim-Pascha vint le remplacer à Karss. Yousouf- 
Pascha, le vaillant défenseur de Hasankalaa, reçut 
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d'importantes faveurs, et un b^lerbeg fut envoyé à 
Akhiska pour protéger la ville et les frontières. 

Vers le milieu d'octobre (1 5 sâfer 1 038 — 1 4 octo- 
bre 1 6â8), le grand-vizir reprit le chemin de Constan- 
tinople avec son armée, qui depuis trois ans n'avait 
pas revu la capitale '. Il y fit son entrée triomphante 
au commencement de décembre, ramenant à sa suite 
Abaza et Schemsikhan le Persan (1â rebioul-akhir 
1038 — 9 décembre 1628). Durant toute la route, 
Abaza et son conseiller n'avaient pas cessé d'être 
traités avec les plus grands égards, et Khosrew donna 
à l'empire étonné l'exemple inouï d'un grand-vizir 
fidèle à la foi jurée à un rebelle *. 

Le triomphe de Khosrew ne fut signalé ni par la 
richesse des dépouilles ni par la pompe habituelle des 
vainqueurs de l'Orient : le plus beau trophée de la 
victoire était la personne du vaincu, si long-temps 
la terreur des janissaires, si long-temps proclamé le 
vengeur du sang d'Osman. Lorsque le grand-vizir 
fut arrivé à la porte des jardins du serai, Abaza, qui 
l'avait précédé, descendit de cheval et entra le pre- 
mier. Khosrew sortit de l'audience du Sultan avec la 
grâce de son prisonnier et chargé de riches présens : 
un magnifique cimeterre orné de pierreries et deux 
panaches de héron fixés par une aigrette de diamans 



I Naïma présente ici une grave faute d'impression : le nombre trente- 
trois est substitué au nombre trois. 

• Rycaut confond cette dernière capitulation d'Âbaza avec le traité con- 
clu entre le rebelle et Tscherkesse Mohammed. Il est à regretter que Rycaut, 
consul à Smyrne, n'ait pas mis plus d'ordre dans ses Me'moires, 
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furent le prix de ses éclatans succès. Pea^de jours 
après, Âbaza reçut le gouvernement de Bosnie, par 
suite de cette même politique qui avait fait donner 
celui de Temeswar aux rjebelles de TAsie-Mineure. 
Au reste, la conduite de la Porte et sa sage confiance 
étaient parfaitement justifiées' par Tignorance complète 
du nouveau gouverneur à F^ard des contrées qu'il 
allait administrer. Il suffit pour s'en convaincre de 
rappeler sa conversation avec l'ambassadeur impérial, 
le baron de Kuefstein , auquel il demanda gravement 
si la Bohême, et Vienne n'étaient pas deux châteaux- 
forts de la frontière de Hongrie [vu]. Telle était la 
science géographique du futur gouverneur de la Bos- 
nie '. Les partisans du rebelle n'étaient pas moins 
bien traités que leur maître : le scheïkh de Kaïssariyé, 
retiré à Siw^as, sa ville natale, y recevait une pension 
de cent vingt aspres par jour ^. 

Le quatrième jour après son arrivée (16 rebioul- 
akhir 1038 — 13 décembre 1628), Khosrew s'oc- 
cupa de régler les rangs des vizirs ; car jamais le di wan 
n'en avait compté un si grand nombre dans son sein ^. 

I On trouve dans les Archives de Vientie, à la date de 1630, une lettre 
d'Àbaza,jdans laquelle il se plaint d'une expédition à Strezia delSangiaco 
di Lacisna. 

3 Durant son séjour à Constantinople, Àbaza avait l'habitude de se li- 
vrer à l'exercice du djirid sur l'hippodrome, et le Sultan prenait plaisir à 
contempler du palais d'Ibrahim les jeux guerriers du chevaleresque défen- 
seur du sang d'Osman. Le satirique Nefii, dont la plume trempée dans le 
fiel et dans la fange n'épargnait aucun des grands ou des vizirs , fit excep- 
tion en faveur de Khosrew, et chanta son retour dans un poëme célèbre. 

3 Dans Naïma, p. 463, on lit rebioul-ewwel au lieu de rebioul-akhir, 
bien que plus haut il fixe l'entrée de Khalil au 12 rebioul-akhir. 
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Sons Souleunan le L^lateur, les places de vizirs 
avaient été au nombre de quatre, puis de rix; ses suc- 
cesseurs les avaient portés jtisqu'à huit. Aujourd'hui 
le diwan renfermait neuf visirs^ sans compter le 
nischandji et le d^erdar '. 

Vers le même temps parut un f^man impérial qui, 
contradictoirement à un ferman précédent , rétablis- 
sait les places de moulazims des sipahis : les adminis- 
trateurs des wakfs impériaux (les fondations pieuses) 
demeuraient seuls exclus des béné6ces militaires. 

Tant de succès et de crédit enorgueillirent le grand- 
vizir ; il s'arrogea désormais une autorité souveraine : 
la moindre résistance était punie de mort; sa pardie 
avait la puissance des fermans impériaux ; les ordres 
du Grand-Seigneur étaient moins respectés que les 
»ens. Plusieurs de ses ordonnances sur la percq[)tion 
des impôts et les fermes, promulguées à la daœiande 
du moufti Yahya, sont demeurées parmi les lois de 
l'empire ^. Au milieu de la soumission générale, l'his- 
tdre ne doit pas oublier la courageitte indépendance 
du vieux Malkocy, secrétaire des janissaires, qui, fidèle 
aux ordres du Sultan son maître, osait opposer une 
vive résistance aux volontés du favori : « £(^is, esclave. 



X Les vizirs prenaient rang dans l'orére sniTaiM : Khosrew, ie grand- 
vizir; Redj^-Pasdia, beau-frère dn Sdtan; Hafic Ahmed» ancien gr^md- 
vizir, beau-frère da Sodtan; KhaliUPaseha; M alimoud-Pasdia ; Beïram- 
Pasdia, beau-frère du Sdtan; Kenaan-Pascha; Housein-Pasdia; le kapitan* 
paschaHasan, beau-frère du Sidtan; Yousoof-PaBciia , lei^cèandji, et 
Beidr-Pascha, ledefterdar. 

a Ces ordonnances se retrouva dans le grand JETtfnotmffme'da suHan 
SouleYman, années 1054 (tei4) et 1058 <16a8). 
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» lui dit on jour TcH^eilleux Khoiï»<ew; ne stiis-je pas 
» le puissant ministre du Padischah, le premier dans 
9» Tempire après lui? Écris, te dis-je, comme je te 
» l'ordonne ? — Gracieux seigneur , répondit le vidl- 
» lard en baisant respectueusement le v^ement du 
f> vizir, la tête est responsable de ce qu'écrit la main. 
» Qu'il vous plaise donc de me démettre de mon office. 
» J'accepterai ma disgrâce comme un bienfait. » 

Les soldats rayés des contrôles, conformément aut 
ordres du Sultan , apprenant la résistance du vieux 
secrétaire, entourèrent sa tente en tumulte et vou- 
laient enfoncer l'entrée: «Tyran, s'écriaient- ils, pouf 
9» plaire au Sultan notre mattre, tu veux nous 6ter le 
» pain et t'approprier notre solde. Mais nous serons 
» vengés. » Le grand-vizir ayant représenté au Sultan 
que les janissaires ne voulaient plus de leur secrétaire, 
la place du valueux Malkodj fut donnée à Osman- 
Efendi, créature de Khosrew, pour qui la parole de 
son maître était plus sacrée que celle du Grand-Sd- 
gneur lui-même [viii]. 

Cependant Beïram, dernier gouverneur d'Egypte, 
et Moustafa de Prevesa, dernier kaïmakam du def- 
terdar, furent enfermés au château des Sept-Tours, 
d'où ils ne sortirent qu'après avoir abandonné comme 
rançon la dépouille des peuples qu'ils avaient oppri- 
més pendant leur administration. 

Au moment où la soumission d'Abaza venait de 
rendre le calme à l'empire, la Sublime -Porte était 
vivement préoccupée des affaires de la Tauride et de 
l'Arabie. Dansl'Yémen, l'imam des Seïdis, dont nous 
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avons dit quelques mots en racontant la conquête de 
TArabie sous le sultan Sélim H, avait pris publique- 
ment le litre d'émirol-mouminin, c'est-à-dire le com- 
mandeur des croyans, et il faisait battre monnaie en 
son nom à Kew^keban. Le gouverneur de T Yémen , 
Haïder-Pascha , assiégé dans les murs de Sanaa et 
vivement pressé par la famine, implorait avec in- 
stance les secours de la Porte. Gourdji Ahmed-Pascha, 
ancien gouverneur d'Ethiopie et maintenant chargé 
de cette mission, ayant été empoisonné par le schérif 
de la Mecque, la Porte avait nommé à la place de 
gouverneur de TYémen Kanssoubeg , un des plus 
vaillans begs de TEgypte. En même temps on en- 
rôla à Constantinople environ dix mille hommes sans 
aveu, qui prirent le chemin de T Arabie en deux dé- 
tachemens, sous la bannière rouge et la bannière jaune. 
L'armée devait trouver à Mokha Aïdin-Pascha, qui, 
nommé beglerbeg de TYémen avec la mission de se- 
couer Haïder-Pascha , était violemment soupçonné 
d'avoir hâté la fin des jours du commandant par le 
poison. 

Arrivé à Mokha avec les troupes d'Europe, Emir- 
Kanssou commença par faire étrangler le beglerbeg; 
puis, après être demeuré quelque temps dans TYé- 
men, il reprit le chemin de l'Egypte, en abandon- 
nant de nouveau Sanaa à l'imam des Seïdis. Arrivé 
à Djidda, il reçut les présens d'Ahmed, schérif de la 
Mecque, lequel fut récompensé par l'envoi du fatal 
cordon. Mesoud, nommé à sa place, ne larda pas à 
être remplacé lui-même par le schérif Seïd. Vers la 
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même époque, Taudace de quelques bâtimens hollan- 
dais, qui avaient profité de la protection de plusieurs 
navires anglais pour exiger de Haïder-Pascha la resti- 
tution de cent mille piastres reçues par son prédéces- 
seur Fazli, comme formant le sixième des dommages 
causés par les corsaires hollandais dans la Mer-Rouge, 
excitait de vives réclamations contre l'ambassadeur an- 
glais sir Thomas Roe : il existe même à ce sujet une 
lettre particulière du Sultan au roi de la Grande- 
Bretagne*. 

Cependant la Crimée devenait le théâtre d'une nou- 
velle révolution (30 ramazan 1 037 — 3 juin 1 628). 
Mohammed-Ghiraï était déposé et Djanibek installé à 
sa place, avec le secours de la flotte commandée par le 
kapitan-pasdia Hasan, et celui d'une armée ottomane 
sous les ordres des vizirs Kenaan-Pascha et de Hou- 
seïn de Banyalouka. Kantemir-Mirza, nommé beg de 
Koumoùldjina après sa déposition comme gouverneur 
de Silistra, retourna parmi les Noghaïs pour relever la 
puissance détruite de sa maison. Cependant Moham- 
med et Schahin-Ghiraï, réfugiés chez les Cosaques, ne 
tardèrent pas à reparaître à la tête d'une armée de 
vingt mille hommes pour disputer la Crimée à leurs 
adversaires. Djanibek-Ghiraï, son frère Dewlet-Ghiraï 
le kalgha , et Kantemir, avec son vaillant parent Sel- 
man-Mirza, commencèrent l'attaque avec une bouil- 
lante valeur : la férocité naturelle de la race tatare 



I Naîma, p. 449. Son récit est pleinement confînné par le Journal de 
l'ambassadeur Roe, p. 602 et 641^ et par la lettre du Sultan du 15 djema- 
zioul-ewwel 1036 (1er février 1627), Voyez le même, p. 603. 
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et de la race mogole se déploya dans cette san^antô 
journée '. Mohammed -Ghiraï tomba frappé d'une 
balle; Schahin prit la fuite, et la tête de Thetman des 
Cosaques fut plantée sur les créneaux de Kaffa. La 
pacification de la Crimée fut le fruit de cette impor- 
tante victoire *. Kanaan-Pascha, avec quatorze san- 
djaks , tous les akindjis et les troupes de la Tatarie 
Dobroudje, fut préposé à la garde d'Oksakov, avec 
la mission de saisir les partissftis fugitifs de Schahin- 
Ghiraï et de les envoyer à Constantinople. Il était 
chargé aussi de châtier les Cosaques, tandis que la 
flotte du kapitan-pascha croiserait dans la Mer-Noire 
dans le même but. Schahin - Ghiraï , alors à Kil- 
bouroun , donna avis au kapitan-pascha que la baie 
d'Oksakov renfermait quinze caïques russes destinées 
à porter le ravage sur les côtes de FAnatoIie; Hasan 
détacha son kiaya à leur poursuite avec une trentaine 
de barques du Danube , qui rentrèrent bient^ victo- 
rieuses à Constantinople, ramenant quatre cents pri- 
sonniers. Fort de Tappui de son épouse et du crédit 
de sa belle-mère , la sultane Walidé , Tentreprenant 
Hasan faisait tous ses efforts pour améliora Tétai 
de la flotte. Son plan était d'enlever treize sandjaks 



' JEootiml MogM ou Tatar dJ^Uiètlerlindé konilan khmrizlighi 
ehlagh wedjile izhar edaub. fïalma, p. 457. 

a Le lecteur pourra trouver un tableau de l'état de la Crimée daos le 
manuscrit de la Bibliothèque impériale, n» clxxxiv, sous le titre : Stato 
corne si trova di presmte nel 1629 la Tataria regnando Kan Giani" 
bechirai et Soltano Dewletgirai, essendone itati privati Vanno prec^ 
dente nel me$c L%igliQ Uehmotchirai Mon et S^Umk Scianiçh4r<U (Scha-^ 
lûmiimraï). 
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aux gouverticmeiia de Chypre et de Moi^, pour les 
réutùr à celui de FArdiipel. Par ce moyen, la flotte 
eût été portée de trente^huit galères à cinquante-une; i 
mais ces projets furent arrêtés par la résistance du 
grand-vizir et du kaïmakam chargés de payer la solde 
des équipages \ 

Les éTénemeUs de Grimée et la fuite de Schahin- 
Ghiraï en Pologne devinrent l'occasbn d'une ambas- 
sade polonaise et d'une ambassade russe. Un tscha- 
ousch pardt pour la Pologne , chargé de demander 
l'eitraiditbn du rebelle. Lorsqu'il fut admis m pré- 
sence du roi, il reçnt pour toute réponse que le pays 
n'avait donné aucuil secours à Schahin-G^iraï *. Le 
nonce Stanislas Souliszewsky, recommandé à l'am- 
bassadeur anglais par le roi et l'hetman des Cosaques, 
ne trouva pcte auprès de lui le même appui que les 
nonces ses prédécesseurs. Le diplomate anglais crai- 
gnait que l'abaissement des Tatares ne mit la Po- 
Ic^e en état d'inquiéter Bethlen Gabor ou le roi de 

X n Coi^OÊUurna jMtMa é$W m'ottion» in Opro di 7 BangiadU di 
mar, che prima erano di terra, et in Morea et altre parti in iutto ai 
numéro 15 per accreecer il numéro délie ordinarie Guardie da 58 che 
on fono « 51 GéUe, ietto ptéte^ di metter frem ai Corsari di Bahi' 
Umia, non tara facile avendo contrario il Yezir, Caimacam obligato al 
pagamento délie milizie. CaUl$er^dolse e disse, che il Cap. hassa fon» 
dêtoM nd faoaré ddHa MtaiM madhre hormai à'arrogava troppo, ^— Il 
Capitanbcusa uomo di pensieri grandi. Ces paroles sont d'accord avec le 
ténotunage da Malma, p. 440 : Ha^ka hi rei u kiaset ssahibi wesiridi, 
"Êtk effet , c'était im YÎzir plein de résolution et d'habileté. 

9 Qiiaus mandato in PoUmia per avère Sain Girai a Costantinopoli, 
riêpoeto cfte U erano ttèti negati sœeorsi. Noy. 1628. ReL ven. Dans 
Miâma, p. 557, eià â est question de cette ambassade; le nonce polonais 
est nonuBé Keri<Ui. 
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Suède. Les ambassadeurs russes passèrent l'hiver et le 
printemps à Constantinople ^ Quant à l'ambassadeur 
français, toute sa politique était d'introduire les jé« 
suites dans la capitale de l'empire, et de favoriiser 
les efforts d'un Grec , apôtre de la Propagande , en- 
voyé à G)nstantinople par le cardinal Bandini, avec 
une instruction rédigée en sept articles, afin de re- 
nouveler les vieilles tentatives de réconciliation entre 
l'église grecque et l'église romaine *. « L'église ro- 
» maine , porte le second article de l'instruction , a 
» toujours souhaité la paix et l'alliance avec toutes les 
» églises, et principalement avec celle d'Orient, dans 
» d'autres temps si favorablement disposée envers sa 
» sœur catholique ; et le ciel est témoin que non seu- 
» lement dans les siècles passés , mais dernièrement 
» encore, dans le temps du patriarche Jérémie, Rome 
y> n'a épargné ni peines ni dépenses pour arriver à ce 
» résultat désiré. Toujours dans le même but, elle a 
» fondé le collège des jeunes Grecs , et elle l'entre- 
» tient aujourd'hui avec sollicitude, afin que celte no- 
» ble et intelligente nation redevienne florissante en 
» piété et en savoir comme aux temps de sa gloire 
» passée ^. » Gnq jésuites, soutenus par la diplomatie 



I Moscoviiti si tratteranm a CostantinopoU iutta la vemata. Sett. 
1628. Rel, vm. 

a Instructions given to Canachio Bossi a Greek imdertaMng io re» 
concile the greek Church to the Pope. Dans roriginal italien / Négociations 
de sir Thomas Roe , p. 470. 

3 Anzi per questo fine ha fondato e mantiene il Collegio di giovini 
Chreci con le sue rendite, ancà quella nazionesi nobile et ingegnosa 
ritomi a fiorire in pietà et in lettere corne àltre vo{te a fiorito. 
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française, et qui voulaient s'établir à Con$tantiûo{>Ie 
malgré le^ ^orls des ambassadeurs d'Angleterre et de 
Venise, après avoir coûté douze milleécus à l'église 
grecque, finirent par exciter une émeute contré l'im- 
[M^imerie grecque étaUie dans là maison du caloyer 
Melaxa, et par la faire saisir avec tous les livres qu'elle 
renfermait '. Cependant, grâce à Tintervention des 
deux ambassadeurs, Metaxa ne tarda pas à être relâ- 
ché et les livres furent restitués à leur propriétaire *. 
Quant aux Jésiûtes , auteurs de tous ces désordres , 
ils reçurent Tinjonction de quitter Constantinople, eit 
de s'embarquer immécÛatemeiit. L'ambassadeur fran- 
çais, Philippe de Harlay, successeur de son fr^e 
Achille de Harlay, ayant menacé *de prendre ses pas^ 
seports si ses protégés s'élc%naient , lekaïmakam et 
le vizir lui firent répondre que le Grand-Sdgneur 
regardait le roi de France comme un ancien et fidèle 
allié , et qu'il ne pouvait croire qu'une aussi vieille 
amitié dépendît du châtiment de quelques traîtres ^. 



I J^ stata assalita la casa del Ckdogero Metaxa, doi)e fenem lastampa, 
ehe îi fu levata con tuttii librled altre sue rob&e. 22 Gma. 1628. JUL 
ven. — They ( les Jésuites) are hurst hardly to be puUed off. -^ / hope thep 
shall Utile tr(mble the poore greek Chwch hereafter voho hath spent and 
is indebted by their practice$ 12>000 doUars, besides this kut ifwiirrec- 
tion against the stamp, the life of thepapriarçh, a^nd my honor, Febn 
1628. Roe,p. 742.. 

a Metaxalibero, la roba restituita, U Gesuitieranûstatila causa di 
tutti li disi^rdini, Fèbr. 1628. Rel. vm. 

3 That the Grand Siynor did esteetM the fremh Kyng an aneiént and 
agoodfriendj anàcould not beli&oe that his ametye depisndeduponthé 
neeesHtye ofprotecting traitors by force ^ and afjfavMt, the ruteofbuwi 
goverw. 

T. IX, B 
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Le pli» des jésuites était de prencU^ pied dans les 
fles de TArchipel et de s'é^lir près de relise de 
Jérusidem \ A Nixos , ils ayaient pour eux les pri- 
mats; mm àlQnos, ils furent jetés en prison '. L'am- 
bassadeur autrichien, le baron de KuefSsteiHi» étant 
arriyé i Constantinople qudque temps aprèd leur ex- 
pulsion, fls s'adressèrent à lui pour réclamer de nou- 
veau leur admissicm dans l'^npire, en vertu d'une sub- 
tile interprétation de l'article 7 de la paix de Vienne, 
Cet artide porte qu'il est permis aux chrétiens de ré- 
parer leurs églises, et à leurs prêtres de lire TÉvan- 
gile selon le rite catholique ^; les jésuites s'emparant 
de l'expression Isewi, c'est-à-dire eroyani en Jésus, 
qui se trouve dans le texte , (Mrétendaient l'appli- 
quer exclusivement à leur ordre. Mais en dépit de 
tous leurs efforts, ils se virent définitivement chassai 
emnme espions de l'Ei^agne. Nulle ptdssance n'avait 
euHutné avec la Porte de plus fréquentes n^ociations 
que l'Eq>agne9 nulle n'avait marché à son but par 



> Il vero fn$ dei Getniti neW Mrodufsi in guella eittâ (Haleb) et in 
C^o è dipifiiOTê i po$H p0r atêediare et introdwrsi in Gerwàlemme, 
ê che grcmdemehte aipirano per il motto oro e »otto protesta del bisogno 
dei tanti lochi, verrcmo a tirar in se stessi soi scHiti arteficii da tutta la 
Christianita e dê^esi far ogni operaper levarH hntani di la e dalle dette 
JMlA. 27 Fd). 1627* Rel. Yen. Relation of the practices of the jésuites 
against Cyrillus Patriarch of Constantinople and the cause oftheir ba^ 
nMmenr. Roe, p. 758. 

» Amb. di Francia fa uf/izio col Caimacam che U Gesuiti > che erano à 
Seiopriffimifissero liherati. Gesuiti andati a Nixia favoriti dai prinr 
pipaU di gv^esf isola.-<Ungno 1628. Rél. ven. 

3 MhmMësi mtihrusede olan TsewUer we Papasler kiliselerin m9rc* 
met edoub aadetleri iif^^ ind^chiUcnn okot^dlar. Nalma, p. 309. 
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des Toies plus ténébreuses; et toutefcSs leg ^brts 
réimiff des jésuites, des jiiife et des femmeii \ n'avmeià 
pu fisôre triompher l'opiidàti^té ibérique de la poti^ 
tique hostile des soi^verains ennemis de l'Espagne*»: 
A l'époque dont nous parlons, nous voyons tous lei» 
ambassadeurs se réunir pour faire échouer la mis- 
i»on de Giovanni Battista Mbntalbàno de Bologne *, 
envoyé par le vice-roi de Naples pour traiter de la 
paix avec l'Espagne,^ et soutenu par l'ambassadeur 
et le résident impérial , Knrz et Lustrier ^. Montal- 
bano comptait sur la faveur de trds sœurs du Sul- 
tan achetées par des présens et par des promesses et 
sur l'appui de leurs époux, le grand-vizir Hafîz, le 
kapitan-pasdia Redjeb, et Beïram-Pascha, Tancien agà 
des janissaires. L'ambassadeur anglais communiqua 
au vizir une note dans laquelle il fît ses efforts pour 
présenter les cmq articles du traité espagnol sous uti 
point de vue ridicule et mensonger : en premier lieu, 
il était impossible que l'Espagne prît sur die d'affran- 
chir tous les captifs mahométans ; car jamais les reli- 
gions àe Malte et de Florence ne consentiraient à 
relâcher les leurs; en second lieu, l'Espagne n'était 
pas en état de garantir la sûreté de la Méditerranée 

X Tfie Vice Re of Naples ditpatehed téo other Gentlemen and a Jem 
(Cbrmaro) th$ instrumenté àf àfl conspiraeyes brethren in evU. Roe^ 
p. 422. 

9 Arriva in Cbstantinopoli il Gentiluomo spedita doU Re di Napdli 
per il negùtio dette tregue chiamato Giovan. Bàtt, Montalbano, seco Fra, 
Antonio PauU, vn ffiovine greco Canachi aUievo dei Gesuiti. 20 Lugfifo 
fG25. 

3 Voyeas, à ce sujet, m long récit dans h Bélation vMtienne^ 

S*. 
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ocmtre les entreprises des galères de la religion. Quant 
à l'engagement d'approvisbnner l'empire de nôtarchan- 
diseô des lùdes par la yoie de la Mer-Ropge , en se 
soumettant à d'énormes droits d'importation , c'était 
une véritable dérision, au moment où l'Espagne, bat- 
tue par les Anglais à Sourat, à Goa et à Ormuz, se 
voyait chassée des côtes et de l'archipel indien par la 
Hollande et l'Angleterre. La promesse d'alimenter la 
Turquie des produits des fabriques espagnoles n'était 
pas moins dérisoire, lorsqu'à peine ces produits pou- 
vaient suffire aux besoins des colonies espagnole/^ de 
rinde et du Brésil. Mais le plus singulier était de voir 
te roi catholique prendre l'engagement d'assurer les 
frontières ottomanes contre lès invasions des Çlosa- 
ques '. La négociation échoua, et, un mois après le dé- 
part de Montalbano, on surprit des lettres de lui et du 
vice-roi de Naples adressées à l'hetman de Pologne 
pour exciter les G)saques à de nouvelles incursions 
dans les provinces ottomanes ^. 

ï^endant ce temps, la Suède travaillait la Porte en 
faveur de Bethlen Gabor, par l'entremise de l'envoyé 
Paul Strassbourg, qui était arrivé à Constantinople 



I A disoourse about the treatye ofSpaine with th$ G. Signor 2 Oet. 
1025 ^'ven bymeto the G^Vesir. Rœ , p. 455. 

3 Siverifica che da Diac Memetbeg di Silistra e itaio fatto nel iuo 
passaggio prigUme il Fra Btuili e levateli le lettere che portwa dal 
Momàtbano e dûl Vice Re di Nàpoli (H Generaie dei PoUœhi per indur 
i Cosachi conprometse di denari a continuar piu che mai contra i Tur- 
chileir^estazioni, 14 Dec. 1625. Il Montalbano mandcOo per ilneg(aio 
délia tregua partito senza aver potuto ne anco ipu/nltair Vaudien$a d^ 
Caimaam' iO Nov. 1625. M. ven. 
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portectf d'ime lettre du patriarche Cyrille au Graticl-^ 
Seigneur *. 

Le principal objet de I& politique européenne au-, 
prê» de la Porte durant les sept dernières années qm ' 
vensâent de s'écouler, était Tempire naissant de cel 
Bedilen Grabor dont nous avons suivi le£^ démarches ' 
jusqu'à la paix de Gyarmath,. conclue trois ans aupa- 
ravant. Bethlen Gabor, prince de Transylvanie sous 
la suzeraineté du Grand -Seigneur et mattre d*une 
partie de la Hongrie , avait fini par arradier à Tapoi- 
pereur la confirmation de son titre. Prétendu dé- 
fenseur de la liberté de TËglise et le soutien le plts 
puissant des rd>elles contre lesquels il avait offert 
son bras au commencement de sa carrière ; infati- 
gable artisan de guerre et de désordres, agaat tou- 
jours actif des troubles politiques et religieux, esprit 
dévoré de la soif des nouveautés et de l'ambition du 
pouvoir, le prince de Transylvanie était Vame de cette 
funeste anarchie qui déviait les provinces de Tem- 
pire autrichien. Aspirant à la couronne de Hongtie, 
qu'il n'avait pas le courage de placer sur sa tête, 
et cachant sa secrète ambition sous le voile spécieux 
de la liberté évangélique, Bethlen Gabor n'avait 
d'autre but que de se concilier la faveur des Musul- 
mans. On lui reconnsôssait des talens militaires et une 
certaine habileté politique ; mais sans foi et sans con* 
stance, sans cesse chancelant entre l'empereur et les 
insurgés, entre la fidélité et la révolte, entre la paix 

> Ontroavela côpiede cettekitreà ladateduH jûilieii653, daosteg 
Act$$ de la Ghanceilerie impéciale. 
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et )a goerte, également suspect li aea amis et S jsed 
ennemis, il fatiguait les nns par ses demandes et ses 
projets continuels, les autres par son inépuisable ac^i- 
litéw $on principal appui à Gopstantinop^e était Tam^ 
hftssadeor anglais Sir Thomas Roe , dont la longue 
missiem ne fut tiu'un perpétuel plaidoyer en faveur 
des prétentions du prince de Transylvanip ?. Il ^ 
mtoe étonnant qu'une particularité aussi remarqua- 
Ue ait échappé jusqu'à ce jour aux historiens (fe la 
H<»grie. A peine Bethlen fiabor eut-il conclu sa se- 
coiMle paix avec l'empereur à Gyarmath ', en renou- 
vdant le traité de Sitvatorok par l'intermédiaire de son 
{déqipotentiaire Toldolaghi ^ qu'il envoya un am- 
bassadeur à Ck)nstantinople (Paul Keresztessy) pour 
demander au Sultan la permission de s'allier avec les 
puissances epnemies de l'Autriche, et son approba- 
tion à son troisième mariage avec Catherine, sœur de 
r^ecteur de Brandeboui^. Keresztessy revint vers son 
maître, accompagné d'Yousouf Mouttaher, porteur 
de l'siutorisation demandée ^, et 4^8 compiimens et 

I Sir Thomas Roe arriva à ConstantUiople en janvier 1622, et son suc- 
cesseur Je 19 mai 1628. Bel. ven. Àmb, Inglese nuovo. 

9 KfaevenhûUer, Ànn. Ferd,, 1. J., p. 509. Le traité M doncla dé&- 
nitjYçment à YieQne le 9 mai. ReasoîM schewinç that i^ j^^ace ma^e lateJy 
heticeene the JSmperor mîd Bethlem Gabor is neither safenorj^ofitable 
tb thi$ Empire, Rœ , p. 304. Discourse with the Chimaehàm and Diach' 
m^bcusa a^ouf the affayres pf Gabor and the treaity of ftulm. (Préli- 
minaires de la paix de Gyarmath). Januarj 1624. Roe, p. 339 et 342. 
' S Les ambassadeurs anglais et vénitien le nomment toujours Theodo^ 

l€UM. 

4 Theletterto Gabor from the G. Signor requiredto licence his union 
I0tlft the Prince* of Chriitendomê, eorrected and sent ky the venetian 
Ambassador. 17 (27) Àug. 1625. Roe, p. 454. 
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de» prés^Dis da kaïmakam ^ (95 décembre 16i6). Cet' 
pendant Gabor n'obtint qu'avec peine des ambassa^ 
deurs de ses quatre alliés (l' Angleterre, la France^ la 
Hollande et Venise) le paiement du sub»de mensuel 
de quarante mille écus garanti par les b^tés, tant sa 
conduite était suspecte à ces puissances ^ L'ambassa^ 
deur français s'eipllqua le prmiier, déclarant qu'il 
était prêt à payer sa part, mais refusa devoir figurer 
le prince de Transylvanie dans l'alliance des princes. 
Qethlen amena, par les intrigues de son résident &or- 
nemissa, la déposition du pacifique Sofi Mohammed, 
gouv^!tieur d'Ofcai, qm fut r^naplacé par le belli-* 
quêux Bosnien Mourteza-Pascha ^. Secondé par le 
nouveau gouverneur, le prince de Transylvanie tomba 
avec huit mille l^ommes sur le palatinat de la Neutra, 
et incendia vingt-six villages dont il emmena les habi- 
tans prisonniers; mais, arrivé à Verebely ^, il perdit 
les fruits de sa victoire par la révolte des Musulmans 

X n MeHâênté d$l GaSbor ka avuto finàlmmté la httêra M Grûn 
Signor con la qwOe S. M. gli permette Vm/ione eoniPretM^ # Chri$' 
iianiia, speditaper Jxisuf Mutaher Aga, Sctt. 1625. Reh ven, — Partito 
VAmbassadore di TransUvarUa diritomo ai sw> Signor e seeo Jusufaga 
mandata con presenti dal Caimaeham per assister aile sue noxze. Dec. 
1625. 

2 L'andtassadeur iirancais se déclara le premier prêt à payer son oontiiK. 
gent de mille écus : E abligarsi non conohider paee o acedrdo nette eose 
di GermofUa senza la sua indusioney eon ehe anch' egli s^oblighi non 
aeeordar eon VPmperatore senza il coffksenso di S. M. Christianissima, 
nui quanta a induderlo néUa lega dei Prencipi confederati non si puo 
per molti rispetti assentir. 21 Febr. 1626. Rel. ven. 

3 Appelé faussem^ Mtowrtezen dans les Sources hongroiset et dans 
Fessier, t. Vni,p. 5d9. 

4 Malma, p. 4A% Verebely est nommé Weregil dans cet aatem*. 
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qidi prétett^nf le jourdeSaint-Démétrius, se jettent 
sur la t^ite de Mourteza et massacrèrent sa garde 
(15 octobre 1636). A Tinstant même, Bethlen se pré- 
cipita au milieu des factieux, le sabre à la main» et 
leur annonça qu'à TaTcnir il fixerait lui-même le jour 
de Saint-Démétrius. De retour à Ofra, Mourteza*- 
Pascha, sur les instigations de son allié, résolut de 
mettre à mort le beglerbeg d'Ërlau Âhm^-Pascha, 
et plui^eurs possesseurs de saïms et de timars d'Ofen, 
d'ËrIau et d*AIa(^ahissar/ accusés d'avoir été les ins- 
t%ateurs de la rébellion \ 

Cependant Bethlen Gabor avait perdu son plus 
ferme soutien à Const^intinople par la mort du kaïma- 
kam Gpurdji Mohammed; l'empereur ruina le crédit 
du prince de Transylvanie en communiquant au di- 
wan sa correspondance.^. Néanmoins l'ambassadeur 
transylva^en Toldolaghi reparut à Constantinople, 
demandant les instructions du Grand-iSeigneur pour 
le pascha d'Ofen, la rupture des négociations avec 
r£spagne , et l'ordre du diwan pour une nouvelle 
irruption des Tatares dans les provinces polonaises ^ 



I Naïma, p. 44:2 : fi Bossa di Buda convinto per ma{iiuridica Acmet 
fiassa d'Agria di tradimento V<»vem fàtto strangolar. 19 Dec. 1626. 
Mel, ven. Rœ, p. 565, 672, 579. 

3 L'hnperator vaprocvrando 4i fnêtier il Gabor tn nuda fede alla 
Porta col far cajntar mUe mani del Caimacham e degli altri Vmri 
lettere o vere o faUe scritte da lui alla Maesta sua ton eccUamenii di 
unirsi contra li Ottomani, Apcile 1^26. Bel. ven, 

3 £t 5 LugUo (1626) giwue gOt il Theodolachi, domanda : 1» Ucenza 
di muoversi (en Poméranie) ; 2» un Ck)mandamento del Sgr, al Bassa di 
Buda,' 5q r^etioH délia tregua di^Spagna^ 4° ordine ai Jodirt di (e- 
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(jcifllet lGâ6). n s'en retourna avec le commande-'^ 
ment exprès adressé au pascha d'Ofen, de faire ccHn- 
prendre BetMen dans le prochain renouvellement 
de la paix avec l'Autriche (novembre 1626). Thomas 
Bursos, chargé d'affaires de Bethlen, n'attendit pas 
la fin de Tannée pour apporter son tribut de dix mille 
ducats '. Ses instructions lui prescrivaient de jiistifier 
la paix conclue pour la troisième fois à Presbourg 
entre l'empereur et le prince de Transylvanie. No- 
nobstant ce traité, l'ambassadeur hollandais paya sans 
ot^ction le subside mensuel de trente mille écus. Mais 
l'ambassadeur d'Angleterre ne fut pas si facile à per- 
suader \ 

Au moment même où Bethlen signait la paix de 
Presbourg, il cherchait à abuser les ambassadeurs de 
Bes alliés par de nouveaux plans de guerre ^ ; mm 
l'expérience les avait rendus défians; aussi s'occu- 
pèrent-ils principalement de presser l'exécution des 
promesses du Grand*Seigneur, qui s*était engagé à ne 
consentir le renouvellement de la paix de Sitvatorok 
qu'à la condition d'y faire comprendre les puissances 
^ffldies de la Porte , et de garantir la liberté religieuse 

nersijimnii ai confini dei Polachi per divertirli di molestare il Re di 
Suecia* 5 LugUo 1626. Rel. vm. Archives l. R. . 

X VAmbassador del Gàbor bacio la mano e porto il tributo di 10^000 
Zecchini, 50 Nov. 1626. Rel, ven. 

3 VAmhassador del Gahor rice^uti li 30^000 taleri da queUo dei 
Signori Stati non havendo messo àlcun dubio d'inviarglieli non ostanle 
la tregua da lui fatta col Imperator e la voce délia pace, Genn. 1627. 
Bel, ven. 

3 Roe, p. 615, 616, 630, 631, 640, où Toldolaghi est appelé Jholdt- 
laryey p* 655, 6o6/665« Lettre de BelhleD à sir Tliomas Roe, p. 681, 
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de l'ÀIkm^gtt^. X'^mbassa^eor angleits il^t TÎvem»^ 
sollicité à cette ccodpite par la correspondance de 
rélectenr de Brapdeboqrg, dans leqnel il avait plua 
de confiance qu'en Bethlen Gabw. Pendant ce temps, 
Vagent de ]^iethlen, Micô Ferenz, vint demander à 
Çopstantînople la survivance du trône de Transyl- 
vanie poyr Catherine de Srandebourg, Tépouse de 
son maître, et la Forte lui accorda un diplôme authen*- 
tique h c^t effet (8 redjeb 1036 — â5 mars <6â7) '. 
liien que Fastudeq^ BetUen eût envoyé à Szœn son 
ambassadeur Toldolaghi pour prradre part aux né^ 
gociations ^tre la Porte et Tempire, il chercha en-^ 
core à les entraver par ses intrigues à Gonstantinc^e. 
La paix conclue, Toldolaghi fut diargé de demander 
pom* son maître l'investiture de la Moldavie et de la 
Valachie, avec le titre de roi de Dade ". Enfin une 
hydropisie mortelle vint mettre un terme aux ambi^ 
tieux projets du prince de Transylvanie. 

La dernière invasbn de Mourteza-Pascha dans la 
Hongrie montrait assez combien il était indi^nsable 
de renouveler encore une fois la paix de Sitvatorok, si 
ouvertement violée, malgré le traité récent de Gyar- 

I Les Annales hongroises ne parlent ni de ce diplôme , dont la date 
précise se trouve dans Nàïma, p. 450, ni des sollicitations du prince de 
ïransylvai^ie. ]Sir Thomas Roe parle de Mico Ferenz d'âne mamère pea 
favorable : A man well chosen for sUch an arribassage, that does not he^ 
îieve in Christ and yet is no Jew, p. 724; et plus bas , p. 694 ; Ihis is 
ihe third in my time of three several religions a Papist, a Calvinist and 
an Arian, ail three knavesf the negotiation ofS, Francesco Mico Ferenz. 
7 Nov. 1627. Dans sir Thomas Roe, p. 707 : Finding myselfmocked by 
thèse Transylvanians. Roe, p. 708. 

â Theodolaehi ambassadore Transylvano, 1628, Rd. yen. 
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m9tfa\ lia pc^itiqne du résident impérial k Coiigtaiiti-^ 
nople (Séb93tîen Lustrier, chargé d'apporter au Sultan 
h ratification du traité de Gyarmath) * s'était bornée 
jus^qu'alors à favoriser les négociations de l'Espagne 
et à combattre les intrigues du prinpe de Transyl- 
vanie. Au reste, les points demeurés en litige lors 
du dernier renouvdlement de la paix, ^'avaient pas 
encore reçu de solution définitive, non plus que le 
règlement des firontières de Bosnie, abandonné à la 
sagesse du pascha de Bosnie et du capitaine-général 
de Croatie. Ce fut le ^Jet d'une active coirespon- 
dance entre le c(»nte d' Altban , président du conseil 
aulique , et les deux gouverneurs successifs d'Ofen , 
Sofi-Mohammed et Mourteza*Pascha ^. 
Enfin, les plénipotentiaires ^ réunis à Szœn dans 



V 16 août 1626. Relation de Vanibassadevr, 

3 Lettre du reïs-efendi Mohammed d'Ofen, 29 redjeb ^055 (26 avril 
1626) , au comte Althan pour se plaindre des violations de la paix ; lettre 
de Mourad-Pascba au comte Althan f lettre de Redjeb-Pascha, 28 redjeb 
(25 avril) ; lettre du kiaya Ahmed au comte Althan; lettre de Mohammed- 
Paçdia, gouverneur d'Ofen, 27 redjeb (24 avr|l). Archives; lettre de 
Moqrteza-Pascha au doge , du camp de Szœn, 1» sâfer 1056 (22 oct. 1626), 
afin de s'informer s'il est vrai que Bethlen ait été reconnu roi de Hongrie et 
de Transylvanie, Scritt, turch., ibid.; ferman du sultan Hourad IV au 
beglerbeg de Bosnie pour lui recommander la bonne inteBigence avec la 
république de Venise , 30 silkidé 1055 (25 août 1626) , Archives. 

3 Les plém'potentiaires turcs étaient : le beglerbeg d'Erlau, Mohammed- 
Pascha; Isa-£fendi, le monfti d'Ofen; Ahmed, sandjak de Gran; Mohar- 
lem, beg de Szolnok; Djifaanaga, aga des azabs d'Ofen, nommé dans les 
documens latins Gzihan Fosah aga budensis» Les plénipotentiaires im- 
périaux étaient : l'évéque de Waizen, Etienne Sennyey de Kuttenye, con- 
seiller aulique; Gerhard de Gunstenberg; le baron Daniel Esterhazy ; le 
baron Pierre Kohary, et Michel Toldolaghi, plénipotentiaire de Bethlen. 
Naîma, p. 458. Documens turcs, Archives. 
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le palatinat de Komorn renouv^èrent la paix pour 
vingt-cinq ans sur les bases des traités de Sitvatorok, 
devienne, de Komorn et de Gyarniath, abandonnant 
la décision des points contestés, savoir l'adjudication 
des villages en litige, la restitution de Waizen et la 
démolition des palanques de Bosnie, à l'habileté des 
ambassadeurs et au travail d'une conmiission spéciale 
qui prit le nom de commission des frontières (1 3 sep- 
tembre 1627). Des internonces nommés par chacune 
des parties contractantes furent chaînés de prendre 
un exemplaire du traité : les lettres de confirmation 
devaient être échangées dans quatre mois par des en- 
voyés spéciaux ; ce n'était qu'après ces mesures pré- 
paratoires que devaient avoir lieu la grande ambassade 
et l'édiange solennel des présens '. Conformément 
à ces disposiliotis , l'internonce musulman Moham- 
medbeg et le Hongrois Bologh Istuan furent choi^ 
pour porter immédiatement à Constàntinople les ori- 
ginaux du traité de Szœn, et les grandes ambassades 
eurent lieu au commencement de Tannée suivante. 
L'empire ottoman envoya Redjeb-Pascha, accom- 
pagné de rinlernonce Bologh Istuan, et l'Autriche 
choisit pour représentant Jean-Louis, baron de KudT- 
stein, président de la régence du gouvernement de la 
Basse-Autriche *. Les présens de l'empereur consis- 
taient en un service de vermeil estiiné à plus de dix 
mille écus. Les instructions du nouvel ambassadeur 
renfermaient plusieurs points relatifs aux franciscains 

I Originaux du traité, en ODze articles. 

a Régent du gouvernement de la Basse-Autriche^ 
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et aux jéduites : il réclamait, au nom des premiers, le 
corps de saint Jean Gapistran, tombé entre les mains 
des Grecs à Uilak ; et, au nom dès seconds, leur admis- 
sion dans l'empire en vertu de l'article 7 de la paix 
de Vienne. L'ambassadeur échoua des deux côtés, 
aussi bien que dans sa tentative auprès du patriarche 
de Gonstantinople pour la réunion des deux églises, 
et dans ses efforts pour entraver rétablissement d'une 
imprimerie grecque. Les réclamations de TAutriche 
au sujet deLippa et de Waizen ne furent pas plus 
heureuses. Les Musulmans nièrent que la prise de la 
première de ces villes fût contraire aux traités; et 
quaiit à la seconde, ils la retiiïrent en échange de 
Bolondwar. La négociation au sujet des villages con- 
testés demeura sans résultats. La permission d'en- 
trer à Gonstantinople tambours baltans et enseignes 
déployées , accordée jusqu'alors au seul baron de 
Czernin, fut refusée au nouvel ambassadeur autri- 
chien, et l'empereur, usant de représailles, prit les 
mêmes dispositions à l'égard de l'envoyé musulman 
Redjeb-Pascba. L'Autriche ne fut pas plus heureuse 
dans ses tentatives pour obtenir l'intronisation d'un 
patriarche catholique, demande insérée dans les in- 
structions de l'ambassadeur, à l'instigation du P. La- 
mormain, confesseur de l'empereur '. L'ambassadeur 
ottoman à Vienne et celui de l'empereur à Gonstan- 
tinople reçurent chacun un traitement de cent dix 
écus par jour (juillet. 1629) *. Ils s'en retournèrent 

I Relation du baron de Kue&tein. Académie orientale, 

> Le baron de Kuefstein reçut vingt miUe rûdalers pour les six mois de 
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dans l'été de Taiiiiée suivante, et l'aiiibassadear autH- 
chien envoyé à Jérusalem fut remplacé par le rémdent 
Rodolphe Schmid '. 

A la fin de cette premik'e période du règne de 
MouTad IV, signalée par la soumission d'Âbaza et 
par le renouvellement de la paix de Sitvatorok, il ne 
isera pas sans intérêt de jeter un coup-d'œil sur le 
jenne prince parvenu, maintenant, à sa dix-septi^nls 
année. Mourad était d'une taille élevée , son visage 
avait pris la teinte olivâtre particulière à sa race; son 
œil était noir, sort aspect sévère. Ponctud dans ses 
occupations et avide de savoir , le jeune prince pre- 
nait un vif intérêt à tout ce qui était nouveau pour 
lui, et voulait être instruit de tout ce qui se passait 
autour de sa personne *. Comme son frère Osman , il 



son ambassade , outre son traitement de mille six cents écus par mois et un 
subside de deux mille écus. Les cent dix écus de son traitement équivalaient 
à neuf mille aspres, puisque cent dix écus font neuf mille kreutzers (le kreut*- 
ser à trois liards), ce qui met la valeur de l'aspre à un dixième du kreutzer. 

I L'interprète impérial à Constântinople était alors d'Asquier; le premier 
interprète était Damiani, le second Marini, et parmi les élèves on voit figuirer 
JToannés Dietz , < un des jeunes gens que Votre Majesté entretient à Constan- 
tinople pour l'étude des langues orientales, > dit le Rapport à l'empereur du 
12 avril 1625. Archives. Dans la Bibliothèque impériale, manuscrit 58^, 
se trouve Brevis relatio ad quœdam interrogata de statu Imperii jRir- 
carum illustrissime Baronis a Kueffenstein, 1629. 

a E sua Maestà di anni 17 fatto grande e camuto coh ochi nert, 
di color olivastro, e di aspetto piutosto rigido e severo. Stato sempte 
molto fermo dV audienza e guardo il Bailo con moUa curiositàf viene 
estimato puntuale, e si puo apgomentare dal essersi inc^ssatamente le^ 
vato dal Itwgo di delizie per dar Vaudienza doppo la quaHe subito se fie 
iomof apporta tutto lo spirito al Govemo del suo Impero, \3uol saper 
iutto ed esser informato di tutto, onde promette grmriuscita, Rd, Y«it 
Ittaggio 1627. Archives h R, 
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aîmaità parcourir déguise les rued de sa cà][HtàIe \ Sa 
plus constante occupation jusqu'à ce jour avait été 
d'introduire une réforme dans la distribution des fiefs, 
et bien que le mérite des ordonnances promulguées 
à ce sujet apparfienne vraisemblablement au grande 
virir Khosrew ou au defterdar, elles n'en portent pais 
moins le nom de Kanoun de Mourad IV *. 

Gqiaadant le jeune prince commençait à se lâsset^ 
de la tutelle de sa mère, qm jusqu'alors avait régné 
en son nom, de concert avec sa créature le Idsiaragà 
Moustafa. ^n esprit s'irriâit de la scandaleuse pro-: 
tection accordée à leur nouveau favori, le kapitan- 
pascha Hasan', qui venait d'épouser une deà propres 
isœurs du Sultan. Jaloux de témoigner son déplaisiir 
et d'eflrayer ceux qui l'avaient encouru , Mourad fit 
enlever au kapitan-pascha sa jeune épouse. Cet évé- 
Binent eut lieu peu de temps avant le supplice du 
second beau -frère du Sultan , Kara Moustafa , dé- 
capité pour ses exactions dans les provinces asiati- 
ques ^ : car, pour cette fois, le courroux de Mourad 
ne s*arrèta pas devant l'asile sacré du harem dont le 

* BRe frequéntetnenie incognito per la dttà eàme faeeva 5. Osman 
il iuo fratello. Sett. 1628. Réi. vm. 

a Dans le Kanowmahmé ordinaire , ces ordonnances figurent comme 
Appendice an kanoun da sultan Soulelman. 

3 Regina maére ha faitto tolérme feste ai Re, ha speio iO^OOO xecchiM 
eiffo tm donativo di CacaUi eon fomimènti gioeUati per riconciliarH 
$eeo, disguitato il Re per laprotezione ehe tiene del Capitanbastaj che 
troppo poteraemente vien eostentUo dalla madré,- per questo mandé U 
Me a levât la 9Ultana moglie del Capitanbassa. 2 Sett. 162S. ReU ven. 

4 Rél. ven. et Cftronigue ,de déeenlbrer^627. MMtofa cogna^o M Rê 
^ajpiMQperoit^nioniinÀHat 
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sanctuaire inviolable devait protéger les jours dû cou- 
pable. 

Pour apaiser cette terrible colère, la sultane Wa- 
lidé crut devoir donner à son fils une fête dont les 
frais s*élevaient à dix mille écus, et lui faire présent 
de chevaux richement enharnachés. Vers ce même 
temps, une dangeureuse maladie menaça la jeunesse 
du Sultan ', qui, après s'être attiré le mal par ses ex- 
cès, refusait obstinément les remèdes de l'art. Cette 
année, signalée par la guérison du Grand-Seigneur, 
devint fatale à deux des plus grandes illustrations 
politiques du siècle. La mort frappa le schcyikh Mah- 
moud de Scutari, le grand maître de la vie contem- 
plative^, qui après avoir parcouru successivement la 
carrière de mouderris et de kadi, s'était fait ermite 
à Scutari à la suite d'une vision qui lui montra un 
grand nombre de ses amis brûlant dans les flammo^ 
de l'enfer. Nous savons comment sa réputation de 
sainteté sauva la vie à plus d'un vizir et d'un def- 
terdar accourus pour chercher un asile auprès de 
lui. La seconde victime fiit Quwats ou Weisi, fils 
d'un juge d'Âlasdiebr, parvenu à la dignité de juge 
d'armée , et non moins célèl:»*e par ses lettres et ses 
légendes du Prophète que par la publication d'une 



I Âl Re si e cavato due volte tangue, si era dubit<Uo assai délia sua 
vitaj e eorpulerUo e disordincUo, si gwema seconda il suo ceqpHccîo ed 
appetito, si e risanato in virtii deUa gioventù e sieHdottonelSeraglio 
diCostantinopoli, 30 Settr 1628. Rel. ven. Archives I. R. 

a Mort en janvier 1038 (162S). Voyez sa biographie, dans AtUyî, no976, 
4^ dansie Fezliké, à l'année de sa mort. Ses ouvrages mystiques. 9e trou-» 
vent à la Bibliothèque de l'Unive^ité dç Bdogne. 
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satire politique et d*un livre des songes, qui, sous la 
forme d*un dialogue entre les grands hommes de Tan- 
tiquité, présente de graves leçons de politique et de 
profondes considérations sur les causes de la déca- 
dence des empires [ix]. La satire, vive et sanglante, 
offre un tableau fidèle de la corruption et des désor- 
dres de l'époque. C'étaient les premières années de ce 
dix-septième siècle signalé par tous les crimes et tous 
les fléaux, où la révolte menaçait la plupart des trônes 
européens , où le poignard du fanatisme s'aiguisait 
pour le meurtre des rois , où la peste emportait des 
milliers d'hommes à Constantinople, en France et en 
Angleterre ', où les armées de l'Union et de la Ligue 
déchiraient le cœur de l'Allemagne, où la France et 
la Turquie perdaient leurs boulevards (Bagdad et La 
Rochelle), enfin où le trône ensanglanté d'Osman 
se relevait pour recevoir un vengeur dont le règne 
s'annonçait sous les plus sinistres auspices [x]. 

I En 1611 f peste de ConstaDtinopIe; en 1625, peste d' Angleterre ; en 
1628, peste de Lyon, qui enleva soixante mille âmes. 
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Hardie sanf^nte de Khosrew sur Alep et sur Schehrzor, au-delà da 
Cabras. •— Concpiête de.Mllireban. — Destruction de Hasanabad et de 
Hamadan. -^ Mardie sur Bagdad. — h&rée du siège de Bagdad. — Les 
Ottomans chassés de Schehrzor et de Hellé. — Terrible orage à Gonstan- 
tinople. — Inondation de la Mecque^ — Évasion de Schemsikhan. -^ 
Hoiûtafa-^asdia , de Ptévésa , le Dehecdar. -^ Relations ayec la Tran- 
sylvanie» la Moldavie et la Valachie. — Les Cosaques, les Tatares, 
]es Polonais. — Mort du kapitan-pascha Azmizadé et de Fastronome 
Mohammed. — Khosrew-Pascha et Hafiz-Pascha déposés à la suite 
d'une rébelUon. — Nouveaux troubles qui coûtent la vie au defterdar, 
à Faga des janissaires et à Khosrew-Pascha. -— Anarchie militaire. — 
Supplice du grand -vizir Redjeb. — Mourad fait un accommodement 
avec les janissaires et les sipahis. — SnppMce de Khalfl de la Vallée , de 
Ddi-Hasan et de plusieurs autres rebelles. — Troubles en Arabie. — In- 
eendie de Constantinople. — Fermeture des cafés et interdiction de l'usage 
du tabac, -r- Prédication de Kazizadé. — Mort de Mohammed Kara- 
tschelebizadé. — Campagne contre la Perse. — Supplice du mouftietdes 
rd>el]es. *- Soumission de Fakhreddin , prince du Liban. — Gouverne- 
ment d'Abaza en Bosnie. — Expédition contre la Pologne, à l'instigation 
de la Russie. — Ambassade polonaise. — Paix avec la Pologne. — Des- 
truction des brigands. — Disparition du caHigraphe Hasan-Pascha et de 
Baïsankor, prince mogol. — Tyrannie de Mourad. — Supplice de Nefii 
et d'Abaza. 



Dès les pFemiers jours du printemps, le grand-vizir 
conunença ses préparatifs de départ pour Hamadân. 
Les tentes de Tarmée furent dressées à Scutari, tandis 
que Redjeb-Pascha prenait possession des fonctions 
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de ^aïmakam à Conj&tantinople , et que la flotte du 
kapitàn-pascha Hasaa entrait dans la Mer-Blanche 
(Méditerranée) (9 ramazap i 038—2 mai 1 629), Bien- 
tôt la paie des troupes devint Toccasion d'une émeute 
parmi les sipahis qui exigeaient des piastres au lieu 
d'aspres. Les deux chefs de la révolte , Mohammed 
Taghier Delisi et le moutesellim Mohs^mmed, eurent 
la tête trandiée. Le grand-vizir se fit apporter les con- 
trôles et raya de sa propre main les noms des mutins. 
Depuis long-temps il nourrissait la pensée d'anéantir 
la mUice des sips^ pqur plaire çiux janissaires; m^îs 
la campa^e qui s'ouvrait le força de différer ses pro- 
jets, et même de se ccu^icUi^ l'esprit des sipahis en ré- 
tablissant sur les contrôla ce^ux qu'il en avait effacés. 
Jjà néces^té pQ^vait seule inspirer une pareille dé- 
mence au sanguinaire Khosrew, dont l'humeur fa- 
rouche ne <tevait pas tarder à reprendre son cours. 
Plein de f^meté et de valeur, mais sourd à la pitié, 
le nouveau grand-vi^ inspirait une crainte et une 
haine universelles. Il ne pensait pas que les blessures 
/aites par lorgueil et par la colère pussent être adou- 
cies seulemçQt par le baume de la miséricorde et de 
la clémence, que l'avarice et la bassesse eussent besoin 
du voile de la douceur et de l'humilité ^ Aussi totes 
les cœurs lui étaient-ils contraires, et de funestes [n^es.- 
swtimens accompagnèrent les pruniers pas de l'ex- 
pédition à Scutari ; un orage violent ayant renversé 
.4]uelques tentes, la caroyancé pqpulaire s'empara de 



1 Cette réQeiMm ert de ]Ha)^, p. 467, 
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cette circonstance pour rappeler les pronostics de la 
funeste campagne de Khalil. De même qu'à cette épo- 
que la chute des neiges avait fait prévoir la forma- 
tion des avalanches qui devaient engloutir Tarmée, 
de même aujourd'hui les terribles orages de Scutari 
semblaient présager les torrens de pluie qui devaient 
devenir si funestes aux troupes ottomanes. Toutefois le 
courage chancelant des soldats fut ranimé par la nou- 
velle du trépas de Schah-Âbbas, le grand monarque 
de Perse, mort après un règne de quarante-quatre 
ans, en laissant le trône à son petit-fils Sam Mirza, 
fils de Saffi , qui lui succéda sous le nom de Saffi. 
Âbbas eût été un grand prince sans les meurtres et 
les perfidies qui souillèrent la gloire de son règne. Non 
content d'avoir signalé son avènement par le massacre 
des chefs rebelles kurdes et turcomans , qui jusqu'à 
ce jour s'étaient arrogé le droit de disposer du trône, 
il déshonora son nom par le meurtre de son fils et 
par son fanatisme sanguinaire. Le plus grand calli- 
graphe de son siècle et des siècles suivans , Âamad 
Elhouseïni, avait aussi, malgré sa renommée, péri par 
ses ordres, parce qu'il était zélé sectateur d'Omar '. 

Le camp de Scutari fut levé au commencement de 
juillet (1 8 silkidé 1 038 — 9 juiUet 1 629). Une longue 
suite de massacres marqua le passage de l'armée sur 
cette route où Khosrew n'était que le sanglant avant- 

I Comme il est postérieur à AU , auteur de la Biographie des deux 
c$nt cinquante'-huit Peintres et Calligraphes, sa vie ne pouvait se trou- 
ver dans l'ouvrage de ce dernier : cependant le nom d'Amad ElhouseXm 
se Ut dans mon exemplaire ; è la fin d« la liste qui le termine. 
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coureur de son maître. À Akschehr, le juge Osman 
Aouni-Efendi fut jeté dans les fers et expira de ter- 
reur le jour même de son élargissement. A Koniah, 
le vieil Albanais Tourmischbeg, qui avait servi plus 
de soixante ans auparavant sous Souleîman le Légis- 
lateur, et qui plus tard avait tué le faux Mehdi de sa 
propre main, reçut le kaftan d'honneur; mais, bientôt 
calomnié par son ennemi Yousouf-Pascha, compa- 
gnon d'armes de Khosrew dans la campagne contre 
Abaza, il fut appelé devant le grand- vizir pour rendre 
compte de ses richesses. L'accusé ayant répondu qu'il 
entretenait un corps nombreux de lewends, qui ne 
lui permettait pas d'amassçr de trésors : « Donne tes 
» richesses, s'écria le grand-vizir, ou ta tète va tom- 
» ber. — Si mon heure n'est pas venue, lui répondit 
» froidement le vieux beg, c'est en vain que tu menaces 
» mes jours; si tu souilles tes mains de mon sang in- 
» nocent , les miennes te feront un collier au juge- 
» ment dernier. J'ai plus de quatre-vingts ans et tout 
» autant de blessures reçues pour la foi et l'empire ; 
ff mais sous un tyran altéré de sang comme toi, il 
» vaut mieux mourir que de vivre. » Le tranchant de 
l'épée interrompit la fière parole du vieillard, et les 
cicatrices, comptées sur le cadavre dépouillé, témoi- 
gnèrent de la vérité de son discours. 

Le grand-vizir avait déjà dépassé Koniah, lorsque 
des plaintes lui arrivèrent contre Maghrawbeg, le 
vainqueur de Kartschghaï, qui, à la tète de ses Géor- 
giens , s'abandonnait à tous les excès dans les envi- 
rons de Koniah. Après avoir envoyé le b^lerb^ 
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(dT Aîmlolie eî le beg de Nikdé pour mettre fin aux dés- 
ordres de ce chef, le grand- vizir continua sa marche 
Bidr Haleb. Bientôt Maghraw fut amené devant la tente 
de Khosrew avec jSon fils et quarante de ses Géor- 
gieht». Maghraw était un vieillard de taille ordinaire , 
mais d'une si vigoureuse structure qu'on ne rappe- 
lait communément que le iaureau '. Sans égard pour 
ses anciens services, l'infortuné beg fut livré au bour- 
reau ; son fils et ses quarante compagnons eurent le 
riiéme sort. 

Âpres une halte de quatorze jôui^, l'armée se remit 
en marche. Sor-Pascha, gotrverneur d'AnatoHe, dé- 
taché avec les oûloufecÇis de l'aile gauche contre la 
fribu turcomane de Bin-Deli, alors dans les environs 
d'Orfa et de J^edjik , ramena dix mille moutons et 
cent rangs de chameaux; ce riche butin répandit l'a- 
bondance dans le camp ottoman. Arrivé à Biredjik, 
gué de l'Euphrate , célèbre sous le nom de Birtha , 
et cité plus d'une fois dans les annales romaines et 
byzantines, le grand -vizir ordonna la construction 
de cent bàtimens pour transporter l'atlillerie et les 
magasins jusqu'au port de Feloudjé (THluta), où le 
fleuve Isa , Tancien canal d'Anacepracta , prend son 
embouchure. A Diarbekr, l'armée reçut sa solde et 
une distribution de vivres (1 5 rebioul-ewwel 1 039 — ' 
2f novembre 16â9). 

Khalidjizadé Moustafa fut détaché sur Mardin en 
avant de l'armée avec le corps des tirailleurs. A 

X Naïma cite, à ce sujets qadqaes vers cpii se trouvaient dans la bouche 
de rarmée et du peuple. 
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KotiM^hhissar, eliàteau shné sur une montagne entre 
Roha (Edessa) et Nissibin, le defterdar Eboubetr- 
Pascha , 1 un des plus vieux et des plus respectablei» 
vîzîrs de Tarmée, fut appelé devant le juge du camp, 
et envoyé prisonnier à Mardin après une courte ex- 
plication. Voici quelle fut la cause de sa disgrâce : il 
avait prélevé sur une somme de quatre- vingt mille 
piastres envoyée au camp par Maanoghli , prince des 
Bruses , trente mille piastres qu'il avait comptées au 
kiaya du vizir Hadji Aîwad-Souleïman. Sur la de- 
mande de ce dernier, le grand- vizir ayant exigé qu^on 
lui reproduisît les trente mille piastres, le defterdar 
répondit qu'il les avait remises au kiaya. Celui-ci, pour 
se tirer d'embarras, irrita encore le courroux du vizir 
en calomniant le defterdar. Eboubekr-Pascha, envoyé 
de Mardin à Mossoul , fut massacré en chemin, ses 
biens confisqués et sa place donnée à Moustafa , pa- 
scha de Nikdé (1" djemazioul-ewwel 1 039 — 17 dé- 
cembre 1629). A Mossoul, l'armée fut rejointe par 
son artillerie de siège récemment débarquée à Payas, 
et dont le transport à Mossoul par Kotschhissar et 
Nissibin avait été effectué par plusieurs milliers de 
buffles. 

Cependant d'horribles pluies transformaient la Mé- 
sopotamie en une véritable mer; le Tigre et TEu- 
phrate, réunissant leurs deux lits, avaient inondé la 
plaine qui les sépare, et toute la contrée n'offrait 
qu'une vaste étendue d'eau, au-dessus de laquelle 
surnageaient les villages bâtis sur les hauteurs. Lors- 
que les flots sb furent retirés , ils laissèrent un Hmon 
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si épais qa'il était impossible de se'^transporter à pied 
d'une tent^ à une autre. Et toutefois il fallait passer 
dans ce funeste campement un hiver qui ne tarda pas 
à s'annoncer avec une rigueur inouïe pour le climat. 
n neigea à Mossoul où les plus anciens de la ville 
n'avaient jamais vu pareil phénomène. A Dîarbekr, 
la neige obstruait les rues , et la campagne en était 
couverte à neuf palmes de hauteur. 

La paie des troupes devint encore une fois locca- 
sion d*une révolte parmi les sipahis; impatiens du 
joug de leur moulazim - baschi (chef des candidats 
pour les places de contrôleurs et d'administrateurs), 
ils le déchirèrent à coups de poignard, après quoi ils 
se retirèrent tranquillement sous leurs tentes (1 3 djem- 
azioul-akhir 1039 — 28 janvier 1630). Pendant 
soiiante-dix jours la pluie ne cessa pas de tomber à 
Mossoul; le ciel ne devint serein que vers la iin de 
janvier. 

A la nouvelle de l'approche des Ottomans, les 
garnisons persanes des châteaux de Delouk et de Ker- 
kouk avaient opéré leur retraite sur Bagdad, et les begs 
des tribus kurdes des environs ne tardèrent pas à se 
présenter au camp pour être admis au baise-main. 
On remarquait parmi eux Seïdkhan, le vieux prince 
d'Amadia, déclaré beg héréditaire par le sultan Sou- 
leïman; Mirebeg, chef de la tribu kurde de Souhran, 
et quarante mille hommes de la tribu Badjlan , mé- 
lange d'Arabes et de Kurdes. Us apportaient au camp 
un présent de trente mille têtes de bétail. 

Cependant l'armée s'occupait activement de la con- 
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structîon des navires nécessaires au transport de Tar- 
tillerie. Lorsque le grand- vizir arriva sur les bords du 
Zab, cette rivière était tellement grossie que les troupes 
ne purent traverser le courant qu'à Taide de radeaux 
construits à la hâte par les Kurdes auxiliaires. Ce pas- 
sage coûta à Tarmée une partie de ses bagages, sans 
compter plusieurs milliers d'hommes et de bêtes de 
somme. Au troisième campement après le passage du 
Zab, Khosrew tint un grand conseilxle guerre avec 
les begs du Kurdistan ; il y fut décidé que le débor- 
dement des fleuves rendait le siège de Bagdad impos- 
sible, au moment surtout où les derrières de l'armée 
étaient menacés par Ahmed , chef des tribus kuriles 
d'Ardelan et de Souhran. On jugea donc prudent de 
diriger la marche des troupes sur la ville de Schehr- 
zor. Les territoires des deux begs kurdes Mirebeg 
et Bestambeg, dont l'un avait abandonné le camp par 
défiance, tandis que l'autre s'était déclaré ouvertement 
pour les Persans, furent ravagés sans pitié, et l'armée 
s'enrichit de leurs troupeaux. L'abondance de viande 
était si grande que personne ne voulait donner dix 
aspres pour un mouton ; mais, en revanche, la pé- 
nurie de grains se fit si vivement sentir entre le Zab 
et l'Altounsou que Ae kilogramme d'orge valait plus 
de dix piastres. Enfin la disette cessa par l'arrivée d'un 
convoi amené par Mouradkhan, neveu d'Ahmedkhan, 
qui venait rejoindre l'armée avec six ou sept fils de 
khans. Dix mille moutons enlevés au sandjak de Khoï 
dont les habitans favorisaient les Persans, devinrent 
un butin précieux pour Tarmée qui employa leurs 
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peaux k fabriquer des outres pour traverser 1*AI- 
tounsou (fleuve d'or). MWgré cette précaution , une 
foule de bétes de somme et de cavaliers furent en- 
sevelis dans les eaux du fleuve. Ce fat au passage de 
TAllounsou que Hamza-Aga, général de l'artillerie 
chargé par le grand-vizir du soin de placer les cais- 
sons sur une hauteur, 4es abandonna le long du ri- 
vage. Les eaux s'étant accrues pendant la nuit , tout 
fut emporté ou englouti; le djebedji-baschi paya de 
sa tête cette négl%ence ; le même jour et à la même 
heure sa maison de Constantinople devenait la proie 
des flammes. 

Après le passage du Fleuve d'Or, l'armée se dirigea 
par Loughan et Sebztschinar vers les territoires des 
tribus d'Ardelan et de Souhran, dont le chef Ahmed- 
khan ne tarda pas à venir faire sa soumission, suivi 
de Mouminkhan son frère. Ce dernier fut reçu avec 
tme distinction particulière, en sa qualité de sunni. 
Dans le même temps, Timourkhan, commandant de 
Souroudj , et les deux commandans de Khazou, Ibra- 
him et Mohammedkhan, furent admis au baise-main. 
Les trente-neuf sandjaks d'Ardelan, depuis la rivière 
de Zab jusqu'à Schehrzor, se soumirent sans résis- 
tance, et le grand-vizir reçut l'hommage volontaire 
ou forcé de plus de vingt khans du Kurdistan. 

A la suite de cette conquête, l'armée ottomane alla 
camper à Schehrzor (Siazuros), la plus ancienne ca- 
pitale du Kurdistan, appelée autrefois Nimrah, parce 
qu'elle se trouvait à moitié chemin entre Azerbeï- 
djan (Tebriz) et Medaïn. Son fondateur, Kobad Ben 



Digitized by 



Google 



DE L^EMPIRE OTTOMAN. r5^ 

Fîronz, de la dynastie de Sasan, Im avait donné le 
nom de Schirfîrouz , transformé depuis en celai de 
Schehrzor. Plus tard, le sultan Souleïman avait élevé 
un chàtean sur vue colHne isolée aux portes dé la 
ville ; et ce fort, devenu la résidence des paschas gou- 
verneurs de la ville , avait pris le nom de Gùlan- 
ber [i]. De ce château détruit par Schah-Abbas vingt 
ans auparavant, il restait encore quelques tours et 
quelques pans de murs le long de la rivière qui en- 
tourait les ouvrages extérieurs de la place. Un diwan 
solennel ayant été convoqué au sujet de la reconstruc- 
tion des fortifications, le résultat de la délibération 
fut que si le château n'avait pas été utile à cet endroit, 
le sultan Souleïman ne l'y aurait pas bâti ; que s'il 
n'avait pas été dangereux pour l'ennemi, Schah-Abbs^s 
ne l'aurait pas abattu, et que par conséquent il fallait 
le relever. En sept semaines l'ouvrage fut achevé 
(23 ramazan 1 039 — 6 mai 1 630). 

Au fond de la gorge à l'entrée de laquelle s'élève 
la ville de Schehrzor, on rencontre une caverne cé- 
lèbre sous le nom de caverne de la sorcière bleue. 
En avant de la grotte s'élève une roche escarpée cou- 
ronnée d'un château, réduit avec de grandes diffi- 
cultés sous le règne du sultan Souleïman et nommé le 
Château d'Ali le Tyran (Salim Ali Kalaasi). Le scheïkh 
Abdoullah, alors commandant de ce fort, s'était em- 
pressé de faire sa soumission au vizir, et lui avait laissé 
son fils en otage. Entre le château de Gûlanber et celui 
d' AJi se trouvent la forteresse de Kalaasi Tscharkh et le 
château ruiné d'Yezdedjird, i»tué sur la montagne qui 
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renferme le» sources de la rivière de Schehrzor* Dans 
le voisinage de la place , existe une autre grotte en 
ruines qui passe pour avoir été le tombeau d'Alexan- 
dre<-le-Grand, avant la translation de ses restes dans 
la ville qui porte sou nom. C'est dans cette sauvage 
contrée que Khosrew entreprit d'élever une ligne de 
châteaux-forts; mais le manque total d'architectes et 
l'ignorance des ouvriers rendirent l'entreprise aussi 
infructueuse qu'elle était insensée. Les murailles , à 
peine élevées au-dessus du sol , s'abîmaient sous des 
torrens de pluie ; les begs e't les beglerbegs, dans la 
boue jusqu'au genou, servaient de surveillans aux ou- 
vriers. C'est ainsi qu'un temps précieux pour l'ouver- 
ture de la campagne s'écoula en travaux inutiles dans 
le Kurdistan \ 

Tandis que le grand-vizir demeurait enfermé dans 
les lignes de Schehrzor, le général persan 5eiinelkhan 
s'établissait dans la contrée de Hamadan, et se prépa- 
rait à la défense de la frontière. Quarante-deux Per- 
sans de l'ordre des Assassins , commandés par Ahmed 
Dùzd, chef de l'ordre, s'étaient postés dans le char 
teau de Nefsid derrière Schemiran, d'où ils sortaient 
la nuit un à un et déguisés pour s'introduire dans le 
camp ottoman et s'y livrer au meurtre et au pillage. 
On finit par en saisir un sous le déguisement d'un 
Indien, et comme on reconnut sur lui le poignard, le 
couteau , les cordes et les autres instrumens de son 
métier, il ne fut pas difficile de lui arracher le secret 

I Dans FezUké, Uadjî Khalfa blâme hautement cette funeste perte de 
temps f et Naima s'est approprié le passage , p. 477. 
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de la retraite de ses compagnons. Â l'instant même, un 
des plus braves officiers de Tannée , le sipahi Roumi 
Mohammed, reçut Tordre de nettoyer le défilé de 
Nefsid avec soixante-dix cavaliers. Le combat com- 
mencé dans Tobscurité présenta tout le désordre d une 
surprise nocturne. Au lever du jour, Ahmed Dùzd fut 
trouvé sans vie avec trente-six des siens. Roumi Mo- 
hammed ne ramena de sa troupe que trente cavaliers, 
qu'on récompensa de leur victoire en leur donnant 
des places de sipahis avec une haute solde de vingt 
aspres par jour. C'est de cette nuit mémorable que 
date la renommée militaire de Roumi Mohammed. 

Cependant Parmaksif Moustafa, beglerbeg de Tri- 
poli en Syrie, arrivé à Mossoul avec son contingent 
par Haleb et Diarbekr, et ignorant le changement de 
route de l'armée, avait continué son chemin vers Bag- 
dad en suivant la rive droite du Tigre. Près du tom- 
beau de l'imam Hoyseîn, en face la plaine de Kerbela, 
célèbre par la mort du martyr Houseïn , il mit en 
déroute un corps de six cents persans envoyé à sa 
rencontre; d'un autre côté, Témir arabe Mohenna- 
oghli harcela l'ennemi dans la campagne de Bagdad, 
et lui fit éprouver de grandes pertes. A la nouvelle 
de ces avantages , Khosrew détacha contre Nedjef le 
vaillant Ghendj Osman, ancien frère d'armes d'Abaza, 
qui, après s'être emparé du tombeau d'Ali, de Hellé 
et de Roumahiyé , alla prendre position dans le châ- 
teau de Timam Houseita. Alors le grand-vizir se dé- 
dda enfin à marcher sur Hasanabad et sur Bagdjen- 
nan, ré3idence d'Ahmedkhan. Hasanabad^^ fondé par 
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Ouzoun Hasan, grand prince de la dynastie du Mou- 
ton-Blanc, se trouve à moitié chenûn entre Schehrzor 
et Hamadan, à huit marches de Tune et de l'autre '. 
Sur la route de Schehrzor à Hasankalaa on rencontre 
le chàteau'fort de Mihreban, contre lequel le grand- 
vizir détacha dix mille hommes sous la conduite de 
I^oghaï-Pascha, beglerbeg de Hateb r il avait sous ses 
ordres les beglerbegs de Roumilie , de Damas , de 
Siwas et d'Adana, Deli Yousouf-Pascha, Koutschouk 
Âhmed-Pascha, Khalil et Sokhle Soundouk-Pascha, 
et te corps des janissaires commandé par te tour- 
nadji Moustafa, qui remplissait les fonctions de kiaya. 
Le château s'étant rendu, le tournadji fut chargé d'y 
tenir garnison ; les beglerb^ campèrent dans la plaine 
d'alentour en attendant l'arrivée du grand-vizir. 

Cependant Seïndkhan s'était mis en marche sur 
Mihreb^n avec quarante mille hommes; il ne tii^it pas 
compte des sages avis de Tschopour Bekir, qui lui 
conseillait de courir droit à Schehrzor pour y sur- 
prendre le camp ottoman. Les deux armées se ren- 
contrèrent ; la bataille fut sanglante comme celle de 
Tschaldiran; les beglerbegs firent des prodiges de 
bravoure contre des troupes quatre fois supérieures 
aux leurs, et ce jour mémorable valut à KhaUl-Fascha 
le glorieux suniom de Timour Kazik (pieu defer)^ 
qu'il sut si bien conserver par la suite. La victoire 
fut déddée par l'arrivée d'un pascha envoyé par 
Khosrew au secours du corps d'armée de Mihreban. 

% mima, p. 479. 
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Saad-JKhap , xepoussé sar tom les points, m retira 
avec ime p^e de trdg mUle morts et de deux mUe 
prisonniers. En rentrant dans le *canq> du schah à 
Bescfapannak» le vainca £vA livré an bonirean, et son 
titre de khan des khans passa à Roustem, khan de 
Tebriz (14 ramazan 1039 — 27 avril 1630). Pendant 
que le grai^d*vizir trioa^[^hait par la bravoure de ses 
officiers , le camp de Scfacbrzor était le théâtre d'une 
nouvelle rébellion des sipaUs , qui réclamaient une 
distribution de vivres et une double paie. Néanmoins 
(m vint à bout des rd)dles moy^mant un jour de 
solde et une augmentaticm de pe^ de deux aspres par 
homme'. 

Après être resté cinquimte-4rois jours à Schdirzor, 
le grand-vizir se mit enfin en route pour Mihreban 
où il arriva la sixième journée (ââ ramazan 1039 — 
5 mai 1630). Le lendemain, il y eut diwan solennel 
et grande distribution de kââans d'honneur. De Mih- 
rebw , l'armée se dirigea vers le défilé de Ser9d)ad 
dont la garde était confiée à Tschsdidjizadé, beglerbeg 
du Diairbekr. Plus d'une fois déjà Tschalidjizadé s'é- 
tait plaint du beg de Khazou, le Kurde Mir Mc4iam- 
med y dont l'oi^ueil et l'arrogance l'irritaient sans 
cesse, et qui de son côté faisait tous ses efforts pour 
le noûrcir amc yeux dtt grand- vizir, en l'accusant 
de négliger scm poste. Khosrew avait menacé Mir 
Mohammed du bourreau, et le beg, sachant trop bim 
que le grand-vizir ^ait homme à tenir sa parole, ne 

I TaUflMgndé, l m, porteriméepersweàdBftaiiteiBlflelioiii^ 
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paraissait plus devant lui qu*avec une cuirasse cachée 
sous ses vétemens. De nouvelles plaintes étant par- 
venues à Khbsreiv, à son entrée dans le défilé, il 
manda Mir Mohammed devant lui , Taccabla de re- 
proches, et finit par appeler le bourreau. Le beg tira 
ses armes qu'il tenait cachées et s'élança sur le grand- 
vizir, assis derrière un des pieux de la tente. A peine le 
kiaya Souleïman eut-il le temps de se jeter au-devant 
du coup qui menaçait Khosrew'; le cimeterre abattit 
trois doigts au fidèle serviteur, et partagea le pieu 
en deux. Les agas de Tintérieur tombèrent sur l'as- 
sassin et le massacrèrent à coups de poignard. Sept 
guerriers kurdes qui avaient tiré le sabre pour dé- 
fendre leur maître furent mis en pièces avec lui, et 
les huit cadavres jetés à l'entrée ^e la tente vinrent 
instruire les troupes de la sanglante justice de leur 
général. 

Le lendemain, l'armée traversa le défilé et alla 
camper dans la vallée de Scheikh Ayar. Khosrew, 
sentant le besoin de tranquilliser les Kurdes alarmés 
par le supplice de leur chef le plus célèbre, prononça 
l'arrêt de mort du beglerbeg de Diarbekr; ce gou- 
vernement fut donné à Khalil-Pascha , et Sounbûlli 
Ali-Pasdia devint beglerbeg de Siwas. 

Les Ottomans ne tardèrent pas à paraître sous les 
murs de Hasanabad, résidence du khan de la tribu 
d'Ardelad. L'artificieux Ahmedkhan ayant pris la 
fuite à l'ai^roche de l'armée , son magnifique palais 
fut livré au pillage , et à la fin du jour cette ridie 
demeure ne fut plu3 qu'un mopceau dç ruines. Mou- 
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minkhan, frère d'Ahmfed et partisan déclaré des Otto- 
mans, s'empara du château de Pelengan, et envoya au 
camp dix Persans prisonniers , qui subirent le même 
sort que les deux mille captifs de Mihreban. Le château 
du village de Naïser, dans lequel les Persans tenaient 
garnison, ne fut p*^s inquiété. Une large route à tra- 
vers des campagnes fertiles et populeuses conduisit 
Tarmée devant Ramadan, où elle campa au commen- 
cement de juin (â8 schewal 1039 — 10 juin 1630). 
Hamadàn, Fancienne Ecbatane, qui, au temps d'Hé- 
rodote, comptait sept enceintes, que Polybe nous re- 
présente déjà sans murailles et sans citadelle , et qui , 
Iws de la plus haute prospérité de l'empire per- 
san, avait deux parasanges de circuit, avait éprouvé 
trois dévastations successives. Bedil, fils de Werka, 
Merdawidj, prince des Dilemites, et enfin le terrible 
Djenghizkhan , avaient détruit ses miurailles et nras- 
sacré ses habitans. Depuis on l'avait vue renaître dé 
ses ruines, et le voyageur venait admirer ses palais aux 
murailles éclatantes, et sa divine mosquée des mille et 
une colonnes, à laquelle une antique prophétie atta- 
diait les destinées de la ville. Peu de temps avant Far- 
rivée de l'armée ottomane, la grande poutre dé la mos- 
quée s'était brisée , et avait entraîné l'éâiJSce dans sa 
chute. La mosquée des mille et une colonnes n'avait 
pas moins de renommée que les trois fameux temples 
d'Anaïtis (Vénus) élevés dans les trois grandes cités 
de l'antique empire persan, Suze, Ecbatane et Baby- 
lone ^ Dans la grande mosquée, le juif venait \m\»t^ 

I Cetui d'Ei^tane «yalt des colonnes d'or et des \xàk$ d'argent, 

T. IX. co 
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1^ tmibeftux 4*£sther et de Mardoohée, et le masÉâ-» 
man les tcxnbes d'Attar, te grand poëte mystique ^ 
et d*£boulola Hafiz. L'agréable situation de la ville 
plaeée entre de rians jardins et de riches campagnes 
en fais^t un s^our de délices, et de tout temps sa po« 
pulation avait été adonnée au jeu et aux plaisirs. La dé* 
lideuse fraîcheur de Hamadan durant les ardeurs de 
Tété fournissait un éternel sujet de louanges aux poètes 
de l'Arabie et de la Perse, tandis que la rigueur de se» 
hivers inspirait à leur muse des chants élégiaque» '. 
Bediouz-zeoKui Hamadani, le premier poëte mystique 
de l'Arabie après le divin Hariri, exerça sa verve 
satirique aux dépens de ses compatriotes, disant qu'à 
Hamadan les enfans étaiei^ aussi instruits que des 
vieillards, et les vieillards aussi turbul^is que des ai* 
i^ans. Quoi qu'il en soit, cette riche et magnifique dté, 
dont les habitans avaient pris la fuite à l'approche des 
O^toipansy dans la prévoyance du funeste sort qui les 
menaçait, devint la proie de la barbarie du vain- 
qfiçWj et de cette soif sauvage de destruction qui de^ 
vajt placer dans l'histoire le nom du Turc Khosrew à 
cOté de celui du Tatare Djenghiz. La hache abattit les 
arbres, la flamme dévora les maisons; un nuage de 
poussière ejt de cendre s'étendait au loin sur la cosl* 
Irée \ Les murailles qui avaient résisté à l'incendie 



t Ibn^haâoi^é dit de Hamadan : c C'est un paradis en été ^ un enfer en 
Wyer. » 

^ Hadji Khalfa parle de ces dévastations en témoin impartial, puisqu'il 
I^it fiait la campagne tous Khosrew-Pascha. Voyez l>jihannuma, p. 500, 
finsi ^9 sa )>jio^apliie^ m commencement de ses T^k$ çhronoloffiqmf. 
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furent détruites par la hache et le marteau; leB in« 
fortunés habitans , arrachés des retraites où ils se 
croyaient en sûreté, furent livrés par milliers au bras 
du bourreau. Six jours durant continua l'œuvre de des- 
truction qui porta le nom de Klwsrewkhan, l'homme 
sans pitié ' , jusqu'aux frontières les plus reculées de 
l'empire persan. Le septième jour, l'armée prit la route 
de Kazwin à Dergûzin. Au bout de trois journées de 
marche , le grand- vizir atteignit cette dernière ville 
qui ne tarda pas à subir le sort de Hamadan *. Il res- 
tait encore dix marches jusqu'à Kazwin , et la route 
était entièrement dépourvue d'eau; on tint donc un 
grand conseil de guerre, où le projet de la conquête 
de Kazwin fut abandonné comme ne menant pas di- 
rectement au but de la campagne , c'est-à-dire à la 
prise de Bagdad. Quelques officiers étaient d'avis de 
marcher sur Erdebil, lieu de sépulture des schahs de 
Perse ; mais le reïs-efendi Mosli-Efendi s'opposa vi- 
vement à ce nouveau projet, insistant sur la nécessité 
de se conformer aux ordres du Grand-Seigneur qui 
commandait le siège de Bagdad. On résolut donc de 
rétrograder et de se diriger sur cette dernière ville par 
la route de Beschparmak, qui fut divisée en soixante 
étapes (1 silkidé 1 039 — Si juin 1 630). Après avoir 
longé les monts Elwend (Orontes), l'armée ne tarda 



y KhosrevD Khan 6t Âmcm, 

3 NaYma, p. 485. Le Raouzatouirébrar , f. 595, attribue à Nehawend 
ta destruction de cette ville. Voyez Fezliké, f. 295, et Sjiharmuma^ 
p. 501 , où Hadji Khalfa prétend avoir assisté à la raine de la ville par 
KhosreW; en Van i036« 
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pas à atteindre Serabad Gedjowa , puis le mont Bi- 
soutoun, le Baghistan de Diodore de Sicile ', et la 
grotte fameuse de Takbostan * qui renferme les tom- 
beaux des anciens rois de Perse , œuvre admirable 
attribuée par les poètes romantiques de la Perse mo- 
derne au ciseau de Thabiie sculpteur Ferhad; d'après 
la tradition, Ferhad, voulant éterniser son amour 
pour la belle Schirin, tailla le rocher perpendiculaire- 
ment, et y creusa d'immenses salles, des grottes et 
de magnifiques canaux. Sémiramis la première avait 
percé rOronte pour amener les eaux de la montagne 
à Ecbatane, et avait conçu Tidée gigantesque de pra- 
tiquer un passage à travers la montagne de Baghistan 
(Bisoutoun). Déjà, dans ces temps reculés, la fertilité 
du pays était en grand renom. Si Ton en croit la poésie 
moderne, le canal de Sémiramis n'est autre chose que 
le canal de lait de Schirin , creusé par Ferhad pour 
amener un fleuve de lait jusqu'aux lèvres de la douce 
Schirin ; et les magnifiques grenadiers de la plaine 
sont les rejetons de la hache de Ferhad qui , lancée 
du haut du rocher et ensevelie dans la terre encore 
humide du sang de son maître, produisit la grenade, 
ce fruit délicieux dont chaque pépin est un cœur san* 
glant ^ Selon la même tradition, les ruines de l'antique 



* BaytvTccvT). Diodore de Sicil. , 1. XVII. 

9 On n'est pas d'accord sur la question de savoir si Takbostan n'est pas 
une corruption du mot baghistan j ou du moins si le sens de ces deux mots 
n'est pas le même, c'est-à-dire jardtn : bostan, jardin des arbres; baghiS" 
ion, jardin des vignes. 

3 Schirin, poème romantiqpie; chant XIV, Leipzig; 1809, 
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temple de Diane à Konkobar ' sont celles du palais 
de Khosrew Perwiz, Tépoux de la belle Schirin, et 
les ruines d'Artemila ou Destadjerd portent aujour- 
d'hui le nom de cette même princesse (Kassr Schirin); 
Depuis Hamadan jusqu'à Kermanschahan, Bisoutoun 
et TaLbostan, depuis FOronte jusqu'aux .monts Za- 
gros, depuis Kassr Loussous (Kongobar) jusqu'à Kassr 
Schirin (Artemila) , la contrée entière n'est qu'un 
beau jardin , domaine classique de l'antique tradi- 
tion persane et de la moderne poésie de l'Iran. lia 
grave histoire elle-même ne peut se dispenser de men- 
tionner cette magique influence du climat *. 

Le grand-vizir ayant appris durant sa marche que 
Baba-Khan et Housein-Khan Lori, gouverneur du 
Loristan, étaient campés dans les plaines deDerteng 
et de Tschemkhal avec huit mille cavaliers et quatre 
mille fusiliers de Mazenderan , détacha contre eux 
les beglerbegs de Roumilîe, d'ÂnatoIie, d'Adana 
et de Damas, auxquels il adjoignit le b^Ierbeg de 
Karamanie avec un renfort de six mille hommes. L'ar* 
mée persane fut complètement battue. Lori Houseïn 
s'échappa à grand'peine, Baba- Khan demeura pri- 
sonnier des vainqueurs. Toutefois son éloquence lui 
sauva la vie, et Khosrew le garda près de lui comme 
un agréable compagnon. 



ï La KoyxcÇap d'Isidore. M. Kirmeir'i Memoirs, p. 129. Dupré, 
Voyage en Perse, l, p. 254. 

3 Ut conquirere fàbulosa et fictU oblectare legeniium animos proetd 
gravitcUe cfBpti operis crediderim, ita vtdgatU traditisque fidem dô" 
mère tnon ausim. Tadt. Hist. , II, p. 50. 
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Aprèi} avoir trayersé le pont du Schah , comme 
autrefois Souleïmaii, le ^nd-vizir alla camper dans 
la plaine de Deschtmahi, à trente journées de marche 
de Bagdad. L'armée traversa un pays fertile et popu» 
leux où Torge , le riz et le froment se trouvaient en 
abondance, mais où les autres denrées manquaient 
complètement. A Harounabad, Khdsrew détacha le 
beglerbeg de Tripoli avec cinq cents janissaires à la 
garde du défilé de Derteng. Enfin, laissant derrière 
eux Kassr-Schirin et Hcrfwan, les bataillons ottomans 
débouchèrent dans la plaine, où ils trouvèrent un 
renfort considérable et un parc d'artillerie arrivé de 
Mossoul (â8 moharrem 1040 — 6 septembre 1630). 
Traversant ensuite le pont de Naamaniyé, l'armée alla 
camper à Baschdolab sur les bords de TEuphrate, où 
son artillerie ne la rejoignit que quatorze jours après, 
et où les janissaires reçurent double paie, et les sipahis 
onze piastres par homme d titre de taxe de garçons 
(12 sâfer 1040 — âO septembre 1630). En attendant 
que les batteries fussent dressées, le grand-vizir visita 
le tombeau du Grand-Imam, où il assista à la prière du 
vendredi, dans laquelle le nom du sultan Mourad fut 
prononcé solennellement après ceux des quatre grands 
khalifes. La tranchée ne fut ouverte que dans les der- 
niers jours du mois ' (28 sâfer 1 040 — 6 octobre 1 630) ; 
fatale coïncidence, selon les croyances astrologiques 



I Après avoir fixé, p. 480, l'arrivée du grand-vizir à Imam Aazem aa 
M moharrem, et edle de l'artillerie au 12 sâfer, Naïma, p. 492, place 
la levéa du camp au 90 moharrem : c'est évidemment une grosiière fkntt 
d'imfpression* 
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4e rOrient, qui n'aùcordent dlienrem succès qu'aus^ 
entreprises commencées avec la nouvelle lune. 

Cepencbnt les sept grands canons des Ottomans 
avaient été cfetribués le long du terrain depuis le châ- 
teau du Grand- Imam jusqu'au rivage du Tigre, en 
fece du serai et de la tour du sultan Souleïman, et le feu 
fut ouvert par le côté du château de TOiseau (Kou- 
schlar Kalaasi). L artillerie ottomane envoyait par jour 
plus de cinq c^its boulets dans la ville qui i^épondait 
aux assiégeans par un feu non moins bien nourri. Là 
place était vaillamment défendue par Safi Koulikhan, 
gouverneur de Bagdad , qui avait sous ses ordres 
Emir-Djemal et Emir-Fettah, ancien darogha dlssfa- 
han. Irrité du peu de succès de ses attaques, le grand- 
vizir finit par faire transporter le camp au bord de la 
tranchée, contrairement au Kanoun et à toutes les 
règles de la guerre. Une longue muraille d'outrés rem- 
plies de terre servait de boulevard à la chancellerie. 
C'est derrière ce frêle rempart que le fameux histo- 
rien et géographe Kattib-Tschelebi , connu plus tard 
sous le nom de Hadji Khalfa, et alors employé au 
bureau des contrôles de la chambre, tenait les regis- 
tres de l'armée; aussi le voyons-nous raconter, comme 
témoin oculaire, les opérations du siège. 

L'artillerie de la ville jetait néanmoins le plus grand 
désordre dans les lignes des Ottomans , désormais 
exposés au feu des remparts ; et, la nuit, les assiégés 
allumaient un si grand nombre de torches et de lan- 
ternes qu'il était impossible de rien entreprendre dans 
la tranchée à la fisiveur de lobscurité. Pendant Tes- 
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pace d un moiS) dix-sept mines furent déjouées par l'ha^ 
bileté des ingénieurs persans ; l'artillerie des insurgés^ 
commençait à se trouver dans le plus mauvais état. 
Cependant le feu des Turcs avait réduit presque par- 
tout le rempart au niveau du fossé ; un assaut général 
ayant été résolu (3 rebioul-akhir 1 040 — 9 novembre 
1630), Tarmée ottomane, au premier son de la trom- 
pette, s'élança vers la muraille, au cri répété à'AUah! 
Mais les débris des remparts, qui ^semblaient devoir 
ofirir un chemin facile aux assaillaus, s'écroulèrent 
sous leurs pieds, et entraînèrent dans leur chute des ba- 
taillons entiers, les livrant ainsi sans défense aux coups 
des assiégés. En même temps, ceux qui avaient profité 
du fleuve pour s'approcher de la muraille , arrêtés 
par les bas-fonds avant d'avoir pu parvenir jusqu'aux 
remparts , tombaient par centaines sous le feu bien 
nourri des Persans ; position désespérée, où la valeur 
devenait inutile. Abaza, général des munitions, fut tué 
d'un coup de canon; Gfaendj -Osman, frappé d'une 
balle à la cheville, périt dans les eaux du fleuve. Sor 
Mourteza-Pascha, après avoir vu tomber sous ses yeux 
deux de ses porte-étendards qu'il venait d'envoyer 
planter sa bannière sur le rempart, enfonça son khan- 
djar (poignard) entre les pierres, et fut atteint d'une 
balle dans la poitrine au moment où sa main victo- 
rieuse arborait le drapeau ottoman sur les murs de 
Bagdad. Les gardes-du-corps et les porte-flambeaux 
du grand-vizir, toujours au premier rang, périrent 
jusqu'au dernier, victimes de leur impuissante bra- 
voure. Âhmed*F^isçh^ reçut une dangereuse blessure. 



Digitized by 



Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i55 

Cependant la nuit approchait et la retraite était 
devenue indispensable. Le farouche Kbosrew rentra 
dans sa tente écumant de rage. N'écoutant que sa 
fureur, il commença par faire décapiter son prison- 
nier et confident Baba-Khan , qui fut ainsi offert en 
holocauste aux mânes des Ottomans morts dans cette 
fatale journée. Le beg de Scutari d'Albanie fut con- 
damné au même supplice pour avoir exprimé ses 
dernières volontés durant le combat, en disant à ses 
compagnons : « Si je demeure ici , enterrez-moi au 
3» tombeau de Timam Mousa. — Le traître est un 
» schii, s'écria le grand-vizir; que sa tète tombe de- 
» vaut moi. » (8 rebioul-akhir 1040 — 14 novembre 
1630). 

Cinq jours après le funeste assaut dont nous ve- 
nons de donner le récit , la retraite fut résolue en 
plein conseil de guerre. Malgré Texpérience du passé, 
Khosrew retomba dans la même faute qu'à l'entrée 
de la campagne. De même qu'alors il avait sacrifié le 
temps le plus précieux à d'inutiles travaux autour de 
Schehrzor, ainsi aujourd'hui nous le voyons détacher 
une portion considérable de son armée, sous les or- 
dres de Khalil-Pascha, vers Hellé et Djouwazer, pour 
satisfaire aux représentations des Arabes. 

Bientôt le grand-vizir passa le Tigre en faisant cou- 
per les ponts derrière lui; il dirigea sur Mossoul la 
plus grande partie de son artillerie, avec une escorte 
de mille hommes, auxquels on promit pour cette mis- 
sion la paie et le rang de sipahis. Après un mois de 
marche, l'armée atteignit la plaine de Mossoul où il 
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hii fut permis de se reposer des faitignes de la campagne 
(7 djemazioul-ewwel 1040 — 12 décembre 1630)* 
Pendant ce temps, Ahmed, khan d'Ardelan, suivi de 
trente mille hommes , fit sur Schehrzor une attaque 
couronnée de succès. Omer-Pascha, Abdal-Pascha , 
Moustafa-Pascha, Ibrahim-Pascha , Bekir-Pascha et 
k trésorier borgne arrivèrent en désordre à Mossoul, 
excusant de leur mieux leur fuite précipitée. Khosrew 
les reçut avec bienveillance et les fit revêtir de kaftans 
d'honneur; après la cérémonie, on les invita à passer 
dans un autre appartement où les Delis (braves) du 
vizir les attendaient le sabre à la main. Moustafa-Pa- 
scha crut un instant pouvoir échapper à la mort en se 
confiant dans la vitesse de son cheval ; mais , Inentôt 
atteint, il alla rejoindre ses infortunés compagnons \ 
La place de pascha de Tripoli fut donnée à Dilawer- 
Pascha, le Tscherkesse, qui l'accepta malgré lui, dans 
la crainte que son refus ne lui coûtât la vie. 

Les Persans poursuivirent le cours de leurs succès; 
Khalil-Pascha, gouverneur du Diarbekr, et les b^- 
lerb^s d'Adana et de Karamanie se virent successive- 
ment chassés de Hellé, de Feloudjé et de Djouwazer. 
Ces revers n'empêchèrent pas Khosrew d'envoyer un 
corps d'armée contre l'émir arabe Ebourisch Mou- 
dlidj , toujours chancelant entre l'alliance des Persans et 
celle des Ottomans. Une chute de cheval ayant délivré 
le grand-vizir de ce nouvel ennemi , l'émir Sad Ben 

X Naïma, p. 497, 499; rédt détaillé de Kara Ali-Aga le Hongrois, 
plus tard kiaya da grand-Ylzir, qui avait reçu les paschu dans sa tente 
sans aroir soupçon d'aucune chose. 
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Peyaz fut élevé an rang d'émir des Arabes du Désert, 
Après avoir confié à Tayyar Moharomed-Pascha le 
gouvernement du Diarbekr et la garde de Mossoul , 
Khosrew se dirigea suc Mardin, par Sindjar, Khatou- 
niyé et Tschakirbazari. Roha et Diarbekr envoyèrent 
un nombreux corps d'ouvriers à Mossoul pour le tra- 
vail des fortifications, tandis que le grand-vizir fit 
faire de grands achats de buffles à Adana et à Me- 
râsch. En même temps un messager partit pour Con- 
stantinople avec la demande d'une armée auxiliaire 
de Tatares pour le printemps suivant. Les Ottomans 
prirent leurs quartiers d'hiver à Mardin. 

Après avoir suivi Khosrew durant les deux pre- 
mières années de sa campagne en Perse, il est temps 
de jeter un regard sur les événemens qui se passaient à 
Constantinople et dans les autres parties de Tempire 
pendant la mémorable campagne de Bagdad. Deux 
grands désordres de la nature signalèrent cette pé- 
riode, et leurs conséquences historiques ne laissent 
pas de mériter toute l'attention de l'écrivain. Nous 
voulons parler de la grande inondation de la Mecque 
et du terrible orage qui jeta la consternation dans tout 
Constantinople (14 silkidé 1039 — 25 juin 1630). 
Mourad était assis sous le kœschk du sultan Ahmed , 
dans son palais d'été deBeschiktasch, lisant le volume 
des satires de Nefii , intitulé : Traits du sort nefiites , 
lorsque tout-à-coup la foudre tomba à ses pieds ; les 
personnes de sa suite demeurèrent étendues sans mou- 
vement devant le trône impérial. Mourad, effrayé, mit 
le livre impie en morceaux , et fit distribuer d'abon- 
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dantes aumônes pour désarmer le courroux céleste '. 
Celte fois Forage passa sans résultat funeste sur la tête 
du poète qu'il devait frapper plus tard [ii]. 

Un mois après, une effroyable tempête ensevelit 
sous les eaux la sainte maison de la Kaaba (19 schâban 
1039 — 3 août 1630). Seïd Mohammed-Efendi, chef 
des émirs, fut chargé de reconstruire les murailles 
sacrées ; la capitation des Koptes d'Egypte devait four- 
nir les sommes nécessaires. Conformément aux or- 
dres du commissaire impérial , le sol fut creusé jus- 
qu'au rocher vert qui sert de fondement à la Kaaba, 
et bientôt de nouvelles murailles entourèrent le saint 
édifice. Si Ton en croit les historiens de Tlslamisme, ce 
fut la onzième réédificalion de la Kaaba [m]. Selon la Ic'i 
gende, la sainte maison fut bâtie au commencement par 
la main des anges sur le modèle de la tente céleste. 
Bienlôt après, Adam la reconstruisit avec des pierres 
que les anges avaient recueillies sur les cinq montagnes 
du Liban, d'Ararat, de Sinaï, des Oliviers et de Hara; 
leur œuvre achevée, les architectes divins en firent sept 
fois le tour comme devant le trône éternel. La Kaaba 
du premier homme , d'Adam , ayant été enlevée au 
ciel avec lui, Seth en bâtit une nouvelle de pierres et 
d'argile que le déluge engloutit avec les édifices de la 
terre. Abraham, quatrième architecte du temple, re- 
nouvela la promenade mystique des anges autour de 



I Naïma, p. 489, Saetta colpitanel Chiosco di Besiktas, 30 juin 1650. 
Rcl. vm. — Muto famigliare del Re mandato a Rodi, à do S. M. pof' 
tata dcH Mufti che le ha fatto diverse consideraiiohi délie tristez^e di 
esso muto e del portentoso fulmine» 
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l'œuvre céleste. Après lui vinrent les Âmtilécites et les 
Djorhémites qui habitaient la contrée des environs de 
la Mecque. Telle est la fable et la tradition , mainte- 
nant voici Thistoire. Kassa, fils de Kelab, nouvel ar- 
chitecte de la Kaaba et de la salle du conseil des Béni 
Koreisch, la plus noble des tribus arabes, confia à 
cette tribu la garde du saint édifice et des six dignités 
du pèlerinage ; ces dignités étaient celles de gardien des 
clefs (djebabet), de surveillant des boissons (sakayet), 
de surveillant des vivres (refadet), de chef du conseil 
(nedwet) , de porte-étendard (liwa) et de capitaine 
(kyadet). Lorsque, dans le septième siècle après Jésus- 
Gu*ist , les Béni Koreïsch s'occupèrent de la recon- 
struction de la Kaaba, détruite par le feu et l'eau, un 
grave différend s'éleva pour savoir à qui appartien- 
drait l'honneur de placer la fameuse pierre noire 
tombée du ciel. On finit par se décider en faveur de 
celui qui arriverait le premier à la porte de Safa. Ce 
fut le jeune Mohammed, futur fondateur de Tlsla- 
misme. Bientôt après, ÂbdouUah, fils de Sobeïr, fut 
chargé de reconstruire encore une fois la Kaaba, dé- 
truite de fond en comble par Yezid , fils de Moawia. 
lie pieux architecte fut chassé par le farouche Hedjadj, 
le (dus sanguinaire des gouverneurs du khalifat, qui, 
fidèle aux ordres du khalife Âbdolmelek son maître, 
fit disparaître l'édifice d'Ibn Sobeïr, pour rendre à la 
Kaaba son ancienne enceinte du temps des Béni Ko- 
reïsch. Le saint édifice avait ainsi duré neuf cent trente- 
sept ans sans avoir jamais été rebâti de fond en corn- 
\Àe. À la vérité^ plus d'un l^ialife et plus d'un sultaa 
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s'étaient occupés d'améKorations partielles ; de pieuses 
fondations avaient été créées par leur sollicitude sous 
]a race des Ottomans; pendant les règnes de Sélim, 
de Souleïman,.de Mohammed III, d'Ahmed I*', la mai- 
son sacrée s'était enrichie de magnifiques embellisse- 
mens. Mais aucun de ces princes n'avait songé à re- 
prendre la construction entière du temple , et c'est à 
Mourad IV qu'était réservée la gloire de devenir le 
onzième fondateur de la Kaaba. C'est sans doute au 
pieux repentir de Mourad qu'il faut attribuer le ferman 
qui, conformément aux prières de Kazizadé-Efendi, 
ordonnait la restitution des soixante-dix mille piastres 
prélevées par le fils de Nassouh-Pascha sur les habi- 
tans de Kaïssariyé, pour les châtier d'avoir massacré 
leur sandjakbeg dont la tyrannie les fatiguait. L'arçent 
fut renvoyé , mais une petite partie seulement rentra 
dans la bourse des propriétaires; le reste alla grossir 
les trésors du juge, du commissaire et des principaux 
de la ville. 

Vers le même temps, le Persan Schemsi, fait pri- 
sonnier dans la dernière campagne, par Safer-Pascha, 
gouverneur de Wan , s'échappa du château du Canal 
de Conslantinople , avec six autres captifs de sa na- 
tion, au moyen d'une corde que lui avait fait passer un 
Arménien dans une outre pleine de viii. Bientôt atteint 
par ses gardes et ramené en présence du kaïmakam» 
qui lui demanda le motif de sa fuite, il se contenta 
de lui répondre ces paroles : « En cherchant à m'é- 
» chapper, j'ai fait mon devoir de prisonnier; vous 
p faites le vôtre en nae poursuivant et en me rendant 
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» mes fer». » li^audacienx fugitif fat envoyé aux Sept^ 
Tours et ^roitement resserré; TArménien, complice 
de son évasion, fut pendu sous la fenêtre par laquelle 
8*étaient échappés les prisonniers. Une autre nouveauté 
qui occupa long*temps le peuple de Constantinople, 
fut le fameux berceau orné de pierreries, offert par la 
sultane favorite et sa belle-sœur, à Tépouse du kaïma^ 
kam Redjeb, au sujet de son heureuse délivrance; le 
kaïmakam reçut les félicitations de tous les grands dé 
Tempire. Un pareil cadeau et un pareil empresse-* 
mrat à l'occasion de la naissance d'une fille , en- 
fant d'un vizir , étaient chose inoiiïe dans les fades 
orientaux. 

A cette époque, de grands changemens eurent lieu 
dans l'administration et parmi les juges de l'em- 
pire : il faut citer aussi une importante promotion 
de pages du serai. Vingt d'entre eux passèrent dans 
l'armée en qualité de fourriers, d'écuyers-tranchans, 
ou de sipahis : le fils de Djanboulad-Houseïn , le fa- 
meux rebelle de Hald3, élevé parmi eux, reçut le 
titre de grand- écuyer. Les gouverneurs de Bosnie et 
d'Ofen furent changés; le Persan Hasan-Aga alla 
remplacer à Ofen Moustafa-Pascha envoyé à Ocsa- 
kov , et Mourad-Pascha dut céder le gouvernement 
de Bosnie à Moustafa, fils d'un moine grec. Ces mu^ 
tations ne se firent pas sans exciter un mécontente- 
ment général. Moustafa-Pascha, de Prevesa, qui s'était 
élevé de la place d'intendant des cuisines à celle de 
defterdar, fut élevé au rang de vizir. Une de ses pre- 
mières opérations fut d'affermer les capitationsi^ meq 
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sure funeste qui livrait le pauvre peuple à Tarbitraire 
des fermiers toujours habiles à trouver de nouveaux 
noms pour leurs odieuses exactions. 

Les principautés feudataires de la Porte (la Tran- 
sylvanie, la Moldavie et la Valachie) changèrent de 
maîtres par la mort de Bethlen Gabor ; ce prince eut 
d'abord pour successeur son propre frère, Etienne 
Bethlen ' , et bientôt après Rakoczy *, qui fut élu par 
les Etats de Transylvanie, et dont la famille fut pen- 
dant plus d'un siècle Famé de toutes les rébellions de 
la Hongrie. Les affaires de Transylvanie donnèrent 
lieu à une active correspondance entre Vienne el 
Ofen ^. La Moldavie et la Valachie furent livrées aux 
intrigues d'aventuriers grecs , qui prétendaient à la 
couronne de Dacie. Le Grec Léon Etienne, prince de 
Valachie, excita les plaintes du pays par sa scandaleuse 
ci^descendance envers ceux de ses compatriotes qu'il 
avait amenés avec lui de Constantinople. Le trône de 
Moldavie , resté vide par la retraite de Radoul, de- 
venu prince de Valachie, fut occupé pour la seconde 
fois par le Grec Alexandre Elias, ancien receveur des 
douanes à Constantinople , qui dix ans auparavant 



» Steffano Betlen eletto Prencipe Transylvano promette la dependenza 
dalla Porta. 17 OU. 1630. 

a Rakoczy eletto Prencipe Transylvano confermaio dàUa Porta. 
6 Gennaro 1631. Voyez les diplômes de confirmation, dans Katona, I. G., 
p. 468. 

3 Voyez la lettre de Mourad, pascha d'Ofen, [à la date du 25 novembre 
1629, et celle de son successeur Hasan, à la date du 5 noyembre 1630; 
plus, une lettre du rebelle Abaza, 'gouverneur de Bosnie, cor une expédia 
Gqq il S^rçxiQ dçl Sang, di tacimç, Arcbives de Viemie. 
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avait gouVerné la Moldavie comme successeur de Gra- 
tiani, et qui dispuis avait été prince deValachie pen- 
dant quelques mois\ L'artificieux Grec supplanta le 
jeune Radoul qui avait cependant payé soixante mille 
écus pour la couronne ^^ et Cicala de Messine qui es- 
pérait Tadieter à prix d'or pour son fils ^. Ainsi ces 
deux principautés, qui n'avaient encore été gouver- 
nées que par des indigènes, étaient destinées à devenir 
le jouet de l'avarice des vizirs et de l'ambition de 
quelques aventuriers étrangers ^, saxons, ccoates, 
polonais, grecs et italiens. 

La paix avec la Russie et la Pologne fut violée par 
les Tatares et les Cosaques. Les Tatares, battus sur 
le territoire russe, sous les ordres du kalgha, de Kan- 
temir et de son cousin Selmanschah Mirza, se pré- 
paraient à venger leur défaite, lorsqu'un ferman im- 
périal leur ordonna de prendre le chemin de la Perse 
pour secourir le grand-vizir (1*' sâfer 1040 — 9 sep- 
tembre 1630). Mourteza-Pascha , nouveau gouver- 
neur d'Ocsakov , conclut avec la Pologne un traité 
en sept articles ; cette puissance s'engagea à purger 
les îles des Cosaques polonais qui les infestaient , à 
rendre les prisonniers tatares , à donner aide et pro- 



I Histoire de Moldavie parEngel, p. 263 : c Un Grec artificieux, s 
a Correspondance diplomatique de Kuefstein, qui est ^'àyis que l'em- 
pereur devrait profiter de l'occasion pour s'emparer des principautés. 

3 Don Carlo Cigala e per procwrar U Principato di Valachia e MoU» 
davia per il figlio, spera ottenerlo in vita col favor del Yezir e con la 
forzà di denaro, 13 Ott. 4630. Rel, ven. Archives I. R. 

4 En Moldavie , le Saxon Yankoul (1580) , le Croate Grttiani (1618), 
le Polonais Bemawski (1626) , le Grec Alna|ji4«r 0Mtf (1690 et 165^}« 

T. IX» Il 
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tecfioh an eommismire impérial Âlidga , dépttfé à cet 
effet, à licencier son armée et à payer le tribut ac- 
ccmtuiiié au khan de Crimée. La Porte proroeltslit de 
tenir les Tatares en bride et d'enyoyer des ordres en 
conséquence aux mirzas Kantemir, Ëtimir et Ov^ak, 
ainsi qu'aux habitans d*Akkerman '. 

Pradant que le kapitan-Pascha Hasan perdait une 
partie de sa flotte vers Céphalonie et Santa-Maura, 
Kenaan-Pascha le vizir se mettait en course avec qua- 
torze galères pour châtier les hordes cosaques qui in- 
sultaient les ports de^ Kili , Midia, Ismaïl, Baltschik, 
Varna, Si^eboli et toutes les côtes de la Mer-Noire. 
Trois cents barques, portant chacune cinquante hom- 
mes, étaient en vue de llle de Monastir ; mais elles se 
retirèrent précipitamment dans lés marécages , et Tes- 
cadre <Momane n'eut affaire qu'à huit d'entre elles, 
dont sept furent conduites eh triomphe à Constanti- 
nople. L'année suivante, le kapitan-pascha se rendit, 
en personne à Ocsakov où il donna des kaftans d'hon- 
neur au gouverneur Moutteza et au mirza Kantemir | 



I Pour l'abrégé du traité, à la date du l«r sâfer, voyez Naïma, p. 502, 
elFezlikéf t. 301; Il se trouve avec tous ses développemens dans un de 
mes InschaSj qui est indiqué parmi les sources de ce volume. Arriva in 
Costantinopoli un sogeito spediio dcA Re di Polonia (-non ha caratiere 
d^Âfhbassadore) per il negoxio dei Cosachi e fatari alla boeca del Da- 
nubio, si e c^hocato con MùHesabassa. 14 Agosto 1630. Reî. ven. Voyez, 
dans les Archives, une lettre de Wladislas à Ferdinand, dans laqudte bû 
fôit valoir, pout •«btèiiir une lettre de l'empereur , la circonstance d'une 
ambassade ^onaise envoyée en Perse , afin d'y porter les lettres de féKcî- 
tations au sujet dé l'avènemeât du nouveau schah. 29 janvier 1630. — 
^ckah Sofi avait notifié son avènement à Ferdinand lî par une lettre écrite 
de S4 pro|)C9 main, 
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dans teà parages, la flotte musulmane battit compté* 
tement les Cosaques. Vingt-cinq barques et huit cents 
prisonniers furent ramenés par le vainqueur dans la 
capitale. Pendant cette expédition du kapitan-pascha, 
son beau-frère Redjeb-Pascha, époux de Fatima, le 
kalmakam et Mourteza-Pascha, gouverneur d'Ofen, 
conspiraient sa perte ; son propre kiaya Serradjzadé, 
frère de Serradjzadé mis à mort par le vieux Mourad- 
Pascha, prêta les mains au complot ; m)ais sa trahison 
lui coûta la vie, et Mourteza-Pascha lui-même n'évita 
la vengeance du kapitan que par une prompte fuite à 
Akkerman. Cependant les perfides projets du kaï- 
tnak^m obtinrent à Constantinople un plein succès ' 
(1 2 rebiotiUwwel 1 040— 1 9 octobre 1 630). Le jour 
de la naissance du Prophète, Hasan fut solennellement 
déposé du commandement de la flotte, qui fut accordé 
au fils de Djanboulad le grand-écuyer, jeune homme 
d'une haute instruction et célèbre surtout par la beauté 
de son écriture. L'anden kapitan-pascha, disgracié à 
Tétonnemenjt général, malgré son crédit auprès de la 
sultane Khasseki qui venait de donner un fils au Sul- 
tan ^, fut envoyé en Roumilie avec la mksicm de lever 



I Naïma, p. 503. Le résident impérial, Rodolphe Schmîd, fait le portrait 
èuiyant des deux vizirs , Khosrew et Redjeb , dans une relation adressée à 
rempereur, en date dti 9 juillet 1632 : DaW anno 1629 sin al présente e 
gtato govemato quesio impero quasi sempre da due persane^ Vuno era 
VÈteff (Khosrew) , Valtro Begepp (Redjeb) Bossa, ambidue Bosnesi aU 
letùti {n Seraglio II primo era uomo terribile , arrogante e crudelis-^ 
Hmo, nel resto poi d'animo aperto e libérale; il secondo era ambitioso 
4t9$imtdatore, maligno e ataro. Archives I. R. et Ribliothèque imp, 

» Sultana, madré M fglio mto al Be, presentata dai grandi prîn^ 
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et de rassembler des troupes. Mais il mourut subite- 
ment en route, vers Tirhala près du pont Toughan 
Kœprusi ; suivant l'opinion générale, il fut empoisonné 
par son beau-frère Redjeb (août 1 631). Vers le même 
temps moururent le grand poète Azmizadé Haleti et 
l'astronome et astrologue Mohammed-Tschelebi. Les 
Lettres et le Diwan du premier, les Ephémérides et 
les Tables généahgiques du second sont encore des 
ouvrages universellement estimés. Le poète Azmizadé, 
outre ses propres œuvres, laissa une bibliothèque de 
trois à quatre mille volumes, tous annotés de sa 
main ^ 

L'été de l'année suivante, Khosrew-Pascha partit 
de Mardin pour Kotschbissar; à l'entrée du désert de 
Bagdad, incertain s'il devait se tourner du côté d'Er^ 
zeroum ou du côté de Mossoul (29 silkidé 1040 — 
29 juillet 1631), il attendit l'arrivée de l'armée ta- 
tare. Irrités de ces honteux délais, les sipahis et les 
janissaires se mirent en plane révolte au conmience- 
ment de septembre : « L'année dernière, s'écrièrent- 



cipalmente dal Cajdianbassa, di eut ogmmo predica vicino il risorgi^ 
mento. Marzo 1651. Âsanbassa col mezzo delta Regina mcuire procura 
di esser életto Caimacam, ma e scoperta la trama. Mehmetaga voleva 
9Sser DeflerdoTy haperduto la testa, Aprile 1651. ReL ven. 

I Naïma , p. 504 , fait en faveur d' Azmizadé une exception à I^ rè^ 
qui! semble avoir adoptée, de passer sous silenee la mort des savans que le 
Fezliké consigne avec tant de régularité. Il fait observer que la triste har^ 
monie des poèmes de ce grand écrivain doit être attribuée au peu de succès 
avec lequel il se traîna dans la carrière de juge. Les principaux ouvrages 
d' Azmizadé sont : un Diwan, un Inscha et un Reccueil de quatrains (Rou^ 
hatat); des Gloses pour le Minar d'ibn Melek^ un Gommentaire du Mlogh-^ 
niQl UW, Appendices p<?w l' J5ft(?ayer ^ h Miftoh, 
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» ils, nous avons fait une campagne laborieuse; main- 
» tenant nous voici dans Tinaction depuis des mois 
yy entiers; aujourd'hui il est trop tard pour entrer en 
» campagne. H faut attendre à Tannée prochaine. » 
(12 rebioul-evnvel 1040—8 octobre 1631). Cédant 
à la nécessité , le grand-vizir dirigea ses troupes sur 
Diarbekr. Au village de Tscharikai , l'armée vit pa- 
raître les auxiliaires si long-temps attendus ; les ^Idats 
ottomans comidéraient avec étonnement ces hommes 
moitié nus , moitié vêtus de grossières couvertures , 
j^ns ordre et sans discipline, et se répandant sur la 
contrée comme un torrent dévastateur. 

Dans les premiers jours de novembre , Khosrew 
tk*ansporta ses quartiers d'hiver à Haleb, et assigna aux 
Tatares la contrée de Hasankalaa , dans les environs 
d'Erzeroum (13 rebioul-akhir 1041 — 8 novembre 
1631). En même temps que le grand-vizir écrivait à 
la Porte pour annoncer ces nouvelles dispositions, les 
sîpahis, au nom de leurs frères d'armes, suppliaient 
le diwan d'envoyer au camp Hafiz-Pascha, le dernier 
grand-vizir, et le defterdar Moustafa-Pascha (tous deux 
ennemis de Khosrew et du kaïmakam Kedjeb, alors 
au timon des affaires) '. Hafiz et Moustafa, se doutant 



' Fecero li soldcUi giuramento di non volef proseguire la guerra, se 
prima non fossero levait gli emuli e gli inimici di Usref (Khosrew) , 
deliberarono li Spahi, di andarsene a Costantinopoli e non partir e di la 
finche sieno estinie e sradicate quelle persane, ch' havevano domandato 
prima, e quando bisognasse di mutare anco il medesimo Re. Ârs cioè 
rebellione al G, S, significandoli a nome di tutti ^ualmente la militia 
havea grandemente bisogno d*alcune persone che furono habili di CO' 
mandare corn' anco in dare consiglio , a cio esser giudicati moUo a 
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biea que cette demande secrètement encouragée par 
Khosrew n'était qu'un f)iége adroit pour avoir leurs 
têtes, commencèrent de leur côté à conspira contre 
lé grand-vizir et le kaïniakam, avec le secours du 
moufti et de Hasan ^ favori du Sultan. On représenta 
au Grand-Seigneur le caractère de Khosrew comme 
celui d*un sanguinaire oppresseur, ses talens guerriers 
comme la fougue irréfléchie d'une tête folle qui dis- 
persait l'armée de Schehrzor à Hellé, de Derleng à 
Mossoul, et devenait ainsi la cause des défaites par- 
tielles de ces vaillantes troupes, et de la levée homeuse 
du siège de Bagdad \ Alarmé par ces représentations, 
le Sultan prononça la déposition du grand-vizir, éle- 

. vant pour la seconde fois à la plus haute dignité de 
l'empire son beau-frère Hafiz-Pasdia (SO rebtoul- 
ewwel 4041 — 16 octobre 1631). Hasan fut nommé 
aga des janissaires % et Moustafa chef des d^erdars 
ou ministre des finances. 

Un tschaousch se rendit au camp avec l'ordre de 
la destitution de Khosrew. La lecture des dépédies 
mit toute l'armée en rumeur. « Quel est le motif 

^ de celte injuste déposition? s'écrièrent les soldats. 



proposto Hafishassa , il Defterdar grande et alcune altre persane che 
nominavano, le quali servivano di poco in Ck)stantinopoli ^ perà si <up- 
plicava la Ma. dd Re a voler e concéder e e mandat qwmto prima quMle 
persone al çampo. Schmid, Archives I. il« et BibM4)l> imp. JI9I. dei 
Résidente Imp. 

I NaXma, p. 502 et 503, contient une plftinte loD|[tt6 et détaillée sur ses 
Yioleoces et ses méfaits. 

3 Naïnia, p. 507. Les Relations de Schmid #mi à twi éê i 
confitat «in Stdtafi^ son précepteur. 
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» !^ou9 ne voulons pas d'autre serdâr '^que toi ; cpid 
» est celui qui a porté un pareil ferman? » Et de 
toutes parts on cherchait le tsçhapusch pour le noettre 
en pièces. Kbosrew, qui favorisait sous main la^ ré- 
volte, adressa aux troupes des paroles conciliatrices : 
<c Gardons-nous de devenir réelles au Padischah , 
» leur disait-il, c'est de lui que vient Tordre qui vous 
» irrite. Il élève et dépose à sa volonté. Rentrez donc 
» dans le devoir. — Puisqu'il en est ainsi, s'écrièrent 
» les chefs du mouvement, nous allons adresser une 
» supplique au Padischah. » C'était touit ce que de- 
mandait Khosrew. Il scella le trésor et le mit sous 
bonne garde; puis, après avdr conBé le gouverne- 
ment de Diarbekr à Tayyar Mohammed-Pasdba et 
celui de Mossoul h Bekir-Pascha, il s'éloigna du camp 
avec Ali et Souleimanaga , son neveu et son ancien 
kiaya. A Malatia, où il se préparait à passer l'£u- 
phrate, il fut rencontré par le grand -chambellan 
Ahmed , porteur du ferman impérial , qui lui rede- 
mandait le sceau de l'empire. Après quelques instans 
de réflexion, Khosrew mit la main dans son sein, et, 
en retirant le symbole de la toute-puissance, il le pré- 
senta au chambellan avec ces paroles : « J'obéis à 
» l'ordre de mon maître '. » Le chambellan y^encore 
tremblant de sa mission, fut revêtu d'une riche four- 



I Naïma, p. 508. Le kapic^iler'kiaya, grand-chambellan, et non pas 
le grand-écuyer, comme l'écrit à tort la Relation de Schmid : Alli ultimo 
del mese d'Ottobre fu spedito per parte del Bb VIbrahor grande (Boayouk 
Ënûrakhor) cioè il Cavalerizzo raaggiore al campo , accio significhi a 
Usrêfbassa la risoluzione del Re e ripigli da lui il bollo Impériale. 
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nire de peaux de martres et reçut une bourse d*or 
avec un cheval richement enhamaché. Et en eflFet le 
messager d*un ferman impérial, soit qu'il apporte la 
faveur ou la disgrâce, la vie ou la mort, est Clément 
digne d'honneurs et de respects ; car l'esclave qui 
veut sauver sa tête doit baiser non seulement la main 
qui le frappe , mais aussi la verge dont cette main se 
sert pour le frapper. 

La déposition de Khosrew-Pascha devint le signal 
d'une rébellion générale des troupes à Diarbekr et 
dans l'Âsie-Mineure. A Diarbekr, les soldats ayant 
inutilement demandé leur solde au defterdar Orner, 
qui prit la fuite faute de pouvoir les satisfaire, tour- 
nèrent leur fureur contre les maisons et les marchés, 
et se livrèrent à un pillage général. Les sipahis de 
Begschehri, de Sidischehri, de Bozkir et de Larenda, 
étaient alors commandés par Deli Ha)i qui avait suc- 
cédé à Souleïman, ancien chef des rebelles de l'Asie- 
Mineure. Le puissant sipahi de Koniah , Moustafa- 
Tschelebi, qui s'était enfermé dans la ville et semblait 
disposé à la livrer à l'ennemi, venait de terminer sa 
carrière aventureuse. Mais un autre Moustafa-Tsche- 
lebi avait épousé sa veuve, s'était emparé de ses tré- 
sors , et , marchant sur les traces de son prédéces- 
sedr, il s'attirait tous les ressentimens de la contrée. 
BabaOmer à Karahissar, Kinalioghii à Aïdin, Kœr 
Ali à Ëskischehr et à Inœni, Koese Schàban à Iskilib, 
avaient suivi l'exemple des révoltés, et fait le serment 
de ne pas se reposer avant d'avoir obtenu le rétablis- 
sement de Khosrew. Afin de donner une espèce de 



Digitized by 



Google 



DE L^EMPIRE OTTOMAN. i6g 

satisfaction aux requêtes qui arrivaient de toutes parts, 
le Grand-Seigneur convoqua un conseil-général de 
vizirs qui décida qu'on enverrait des lettres à Tar- 
mée, pour autoriser les troupes qui avaient fait la cam- 
pagne de Schehrzor, de Hamadan et de Çagdad, à 
rentrer dans leurs foyers ' (23 rebioul-akhir 1 041 — 
18 novembre 1631). Profitant de ce prétexte et allé- 
guant répoque prochaine de la solde, les rebelles de 
l'Asie reprirent le chemin de Constantinople. Ils cam- 
pèrent dans le voisinage de la Monnaie, près du khan 
de plomb (Kourschounlikhan), dont Tenceinte servit 
de point de réunion à leurs assemblées tumultueuses. 
Après trois mois de sourdes menées, la rébellion 
éclata dans la lune de redyeb, dont le proverbe arabe 
dit : « Le mois de redjeb ne àe passe pas sans évé- 
» nemens extraordinaires. » (1 5 redjeb 1 041 — 6 fé- 
vrier 1 63â). Durant trois jours consécutifs, les sipahis 
se portèrent sur l'hippodrome, demandant les têtes 
du grand- vizir Hafiz, du moufti Yahya, du defterdar 
Moustafa-Pascha, de Hasan, le nouvel aga des janis- 
saires, du favori Mousa-Tschelebi et de tous les au- 
tres favoris du Sultan. Les boutiques furent fermées ; 
la terreur régna dans la ville et dans le serai*. Le se- 
cond jour les factieux pénétrèrent jusqu'aux portes du 



I Nàïma nomme les chefs; c'étaient : Saka Mohammed, Djinn Ali, 
Mahmoudagaoghii, Salik Efendi, Emir Khalife, Djadou Osman, Bitschak- 
djioghli, Koutahieli Kalembeg, Mazli Mossli, Roum Ahmed. Les rebelles 
de Bosnie et d'Albanie étaient Salik Efendi et Saka Mohammed. Cosi par- 
lavano guet Spahi cW arrivavano a poco in Costantinopoli , ne altro 
aspettavano per far il colpo, si non d'esser congregati tutti alV arriva 
d*Vsrefhassa. Relation de Schmid. 
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palais, et ne se retirèrent que sur la promesse qb'on 
leur rendrait justice le lendemain. Le jour suivant', 
dès le matin, Ja première cour du serai était remplie 
de rebelles. Le vizir Beïram*Pascha ayant fait dire au 
grand-vizir, déjà en route pour le diwan, de se tenir 
caché jusqu'à ce que la foule fût écoulée, Hafiz se con- 
tenta de répondre en souriant : « J'ai vu ma destinée 
» en songe aujourd'hui, je ne crains pas de mourir, » 
et il continua son chemin. Lorsque le cheval du grand- 
vizir entra dans le serai, la foule s'ouvrit comme pour 
lui donnejr passage ;^ mais c'était le signal convenu 
pour le massacrer. Une pluie de pierres le renversa; 
ses coureurs voulurent le relever et le transporter 
dans l'intérieur du serai à travers l'infirmerie ; mais 
les sipahis , se précipitant sur ses deux fidèles ser- 
viteurs, massacrèrent l'un et blessèrent l'autre. Au 
milieu. du désordre, Hafiz avait perdu son tuiiian 
d'Etat et son kaftan ; il en redemanda de nouveaux 
au bostandji-baschi , et se présenta devant le Sultan 
pour lui remettre le sceau de l'empire. Mourad, l'ef- 
froi peint sur le visage , se contenta de lui répondre 
tristement : « Va, aga, et que Dieu te protège! » Ainsi 
congédié, le grand- vizir monta dans une barque qui 
devait lé mener à Scutari, 

Cependant les factieux avaient pénétré dans la se- 
conde cour du serai', jusqu aux portes de la salle du 
diwan, et ils réclamaient impérieusement la présence 
du Grand-Seigneur. Déjà les gardes du serai avaient 
pris les armes, craignant de voir se renouveler les ter- 
ribles scènes de la déposition du sultan Osman. Enfin 
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la SidtaB pantf ; il tint im diwan à pied , eî demanda 
aux factieux ce qnïls voulaient de lui. Leur réponse 
fut remplie d'insolence'; ils exigèrent avec fureur les 
dix-sept têtes qu'on leur refusait dq)uis deux jours, 
a faut nous livrer les traîtres, s'écriait la foule me- 
» naçante, afin que nous les mettions en pièces ; sans 
» cela il arrivera malheur. » A ces mots ils se pres- 
sèrent autour du Sultan , se montrant prêts à mettre 
la main sur lui. « Vous êtes incapables d*entendre mes 
» paroles , répondit Mourad , à quoi bon m'avoir fait 
» venir .^ » En achevant ces mots, il rentra dans l'in- 
térieur du palais environné de ses pages. Les rebelles 
s'élancèrent sur ses pas comme un flot furieux; mais 
les pages eurent le temps de fermer la porte derrière 
eux. Cependant le tumulte et les clameurs prirent iin 
caractère de menace terrible : « La tête des traîtres, 
» s'écriait-on de toutes parts, ou* que Mourad des- 
» cende du trône!» 

Alors Redjd)-Pasda , instigateur secret du mou- 
vement, représenta au Sultan qu'il était indispensable 
de céder aux factieux pour mettre un terme à la ré- 
vdlte ; que de temps immémorial les commandans des 
troupes avaient été les victimes obligées de toutes Jes 
rébdiions ; qu'après tout, il valait mieux abandonner 
aux esdaves déchaînés la tête du grand-vizir que celle 
du Sultan. Mourad, poussé à bout, finit par dépêcher 
le bostandji-baschi pour ramener Hafiz de Scutari; 
le messager le rejoignit en route. 

La porte dès appaitemens intérieurs s'ouvrit une 
seconde fois , et le Sultan monta lentement sur son 
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trône. Il fit un signe et quatre principaux d'entre les 
factieux, deux sipahis et deux janissaires, s'appro- 
chèrent de lui. Alors il commença à les harangua, 
les suppliant de ne pas ternir Thonneur du khalifat en 
persistant dans leurs projets sanguinaires. Pendant ce 
temps Hafîz-Pascha, placé derrière la porte intérieure, 
faisait en silence les ablutions des mourans. Voyant 
que les paroles du Sultan n'étaient point écoutées, le 
généreux vieillard s'approcha et parla en ces termes : 
« Grand Fadischah , que mille esclaves comme Hafiz 
» périssent pour le salut de ton trône. Seulement, je 
» t'en prie, ne me frappe pas toi-même ; livre-moi à 
» ces furieux, afin que je meure en martyr et que mon 
» sang innocent retombe sur leurs têtes. Je demande 
» que mon corps soit enseveli à Sculari. » A ces mots, 
il baisa la terre en ajoutant : « Au nom de Dieu le 
» tout-miséricordieux, il n'y a d'autre force et d'autre 
» puissance que celle de Dieu le très-haut et le très- 
» puissant ; nous sommes venus de Dieu et nous re- 
» tournons à lui. » En achevant ces paroles, il s'avança 
d'un pas ferme vers ses bourreaux. Le Sultan san- 
glottait, les pages étaient en pleurs, lés vizirs bais- 
saient vers la terre leurs yeux pleins de larmes. Les 
sipahis furent les seuls qui osèrent venir au-devant de 
leur victime. Résolu à expirer en martyr, Hafiz ter- 
rassa le premier qui se présenta d'un violent coup sur 
la tête ; alors les autres s'élancèrent sur lui avec leurs 
poignards et le renversèrent criblé de dix-sept bles- 
sures; un janissaire s'agenouilla sur Ist poitrine du 
mort et lui coupa la tête (18 redjeb 1041 — 9 février 
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163â). Les pages du serai recouvrirent le cadavre 
de voiles de soie verte, pour qu'il fût enterré à Scu- 
tari, selon sa prière. Le Grand-Seigneur rentra len- 
tement dans rintérieur du palais, après s'être écrié : 
«Si Dieu le permet, vous éprouverez une terrible 
» vengeance, infâmes assassins, qui ne craignez point 
» Dieu, qui ne rougissez pas devant le Prophète. » 
Avant de le laisser partir, les factieux avaient exigé de 
lui le serment de faire cesser les abus , de supprimer 
la vénalité des offices , de ne plus déposer les inno- 
cens, de ne pas lasser tomber les fiefs en décadence, 
et de supprimer les impôts exorbitans qui accablaient 
le peuple. U fallut tout promettre à ces furieux qui 
étaient eux-mêmes là première cause du mal. 

Dans un second soulèvement, les rebelles deman- 
dèrent la tête du moufti, l'ami et l'intendant d'EIias- 
Pascha, objet de leur haine. Il fut déposé, et sa place 
donnée à Akhizadé Houseïn-Efendi. Tschesmi-Efendi, 
grand-juge d'Anatolie, fut nommé grand -juge de 
Roumilie ; niais il ne tarda pas à perdre sa place , 
sur la requête des juges d'Europe et d'Asie qui se 
plaignaient hautement de sa vénalité. Le defterdar 
Moustafa-Pascha avait pfis la fuite; Hasan, aga des 
janissaires, dont les sipahis voulaient la tête, fut dé- 
fendu par ses soldats , et devint la cause d'une rixe 
sanglante entre \es deux troupes. 

Cependant le Grand-Seigneur, convaincu que l'ins- 
tigateur caché de toutes ces rébellions n'était autre 
que l'anden grand-vizir Khosrew-Pascha, avait se- 
crètemœt résolu sa perte. Vbà» l'éloignement et la 
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puissance du coupable rendai^it Tenlreprise difficile. 
Mourlexa, gouverneur d*Ocsakov, fut appelé près du 
Sultan ' qui , en lui accordant le gouvernement de 
' Diarbekr^ remit entre ses mains Tarrét de mort de 
Khosrew. Le gouverneur s'eicusa d'accepter cette pé^ 
rilleuse mission, par la crainte que les immenses ri- 
chesses de Khosrew ne devinssent le sujet d'une ac- 
cusation de concussion pour celui qui exécuterait la 
sentence de mort. « Je ne veux que sa tête , lui ré- 
» pondit le Sultan ; quant à ses richesses, elles sont 4 
» loi. » Mais Redjeb-Pascha , qui venait de s'assurer 
la plus haute dignité de l'empire par ses intrigues « 
donna avis à Khosrew du danger qui le menaçait. 
L'ancien grande vizir, malade de la goutte à Tokat» 
se hâta d'envoyer au-devant de Mourteza ses deux 
kiayas, Souleïman-Aga et Ali le Hongrois. Les volon- 
taires et les lewends de Mourteza, croyant qu'ils s'ap- 
prochaient avec des projets hostiles, les attaquèrent 
avec fureur et un sanglant combat s'engagea. Le bos- 
tandji Laz Ahmed, envoyé à la suite de Mourteza avec 
un second ferman de mort , lut la sentence au juge 



I 1632 arriva in CostantinopoU Mortaza Bossa, il quale fece una 
erUrata solenne e molto pomposà, conduise con lui 6 pezzetti d'arti" 
gl^ia, ove erano sopra Varmi con i titéli délli Contt ai Mahsfeld, hehèê 
quel Bassa in tempo che govemava Buda quei pezzetti in dono dal ri-* 
hello Mansfetdj che mori Vanno indietro in Bossina merUre era di paS" 
i êogiioper Venezia. Rodolphe Schmid, Archives I. R. Mortaza Bossa in 
quei pochi giomi che stette in CostantinopoU diventà inU'ins9eh(uiim 
del Re e fu per mezzo del nuovo Vêtir (Redjeb) , ambidue trattavana, 
alla gagîiafda per far morire Usref, tanto fecero çhç il Re condesçcse^ 
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de Tokat» qui cessa de s'opposer à ce que Tartillerie 
du château, appelé le Tschardak des Bédouins, fût 
dirigée contre la maison de Khosrew. Aux premiers 
coups de canon, les habitans déposèrent les armes, et 
les troupes de Mourteza ayant entouré l'habitation , 
on fit la proclamation suivante : « La tête du coupable 
» appartient au Padischah, ses biens aux exécuteurs 
» de kl sentence. » A Tinstant même, la maison du 
kiaya Souleïman fut livrée au pillage; au moment où 
Ali le Hongrois s'avançait vers Mourteza pour lui bai- 
ser la main, un des pages de ce dernier voulut le frap- 
per, mais il fut retenu par son maître. Cependant 
Khosrew fit dire aux assaillans que Mourteza pouvait 
venir, qu'il était prêt à recevoir les ordres du Padi- 
schah; en même temps il mit ses gardes en embus- 
cade derrière la porte pour massacrer l'envoyé du 
Grand-Seigneur au moment où il franchirait le seuil. 
Blourteza, soit par hasard, soit par prudence, envoya 
le fermati par son kiaya Soulfikar. Après en avoir 
pris lecture, Khosrew dît froidement : « Nous venons 
» de Dieu et nous retournons à Dieu ; le pouvoir ap- 
» partient au Padischah. » Puis il murmura dans sa 
barbe: «L'insensé, puisqu'il avait un ferman de l'em- 
y> pereur,- pourquoi ne pas le montrer? Qu'avait-il 
» besoin de cationner ma maison pour me faire passer 
» pour un rebelle? Le ciel nous en préserve! Dieu est 
» tout-puissant; mais s'il plaît à Dieu, la vengeance 
y> n'est pas loin, et il tombera encore bien des têtes. » 
En achevant ces mots, le grand-vizir fit ses ablutions 
et sa prière; puis 3e tournant plein de repentir ver»- 
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la kibla, il livra sa tête au fatal cordon* Son corps fut 
enterré le même jour, après qu'on eut prononcé pour 
lui les prières des morts dans la grande mosquée. 
Mourteza mit les scellés sur ses biens. Quatre-vingt 
mille ducats ', dix mille piastres, tout le mobilier et 
la tête du coupable furent envoyés à la Porte par Fe- 
ridoun-Efendi ; le sanglant message arriva un mois 
après le meurtre de Hafiz-Pascha (1 9 schàban 1 04f — 
11 mars163â), 

Mourteza, récompensé par la main de la veuve 
de Hafiz % avait continué son diemin vers Diarbekr, 
le siège de son gouvernement. T^ garde d*£rzeroum 
avait été confiée à Khalil; le gouverneur de Kara- 
manie, Tscherkesse Ahmed-Pascha, fiit remplacé par 
Dilawer-Pascha, occupé jusqu'à ce jour à faire fleurir 
la justice à Koniah et à alléger les chaînes qui pesaient 
sur le peuple. 

Le jour qui suivit l'arrivée de Feridoun-Efendi à 
Constantinople fut signalé par une nouvelle rébellion 
militaire (20 schâban 1041 — 12 mars 1632). Les 
marchés demeurèrent fermés pendant trois jours* Se- 
crètement excitées par le grand-vizir Redjeb, les trou- 
pes demandèrent en expiation du sang de Khosrew 
injustement répandu, les têtes du deftçrdar Mous- 
tafa-Pascha, de Hasan, aga des janissaires, et du favori 
Mousa, jeune homme particulièrement diéri du Sultaa 



1 MifrUMdàlRepremtUoper demri manda a s. M. ^,000 Meci^ini 
délia facolta di Cotref, ma mostra non contentarsene. Rel. vcn. 

a Sultana di Cafis mariiata a MwrtC9(M9$a, VQC9 mo$$a §t9^r fatto 
l^i Q, Foittr, ««^o m^t M* V^* 
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(ââ schâban 4041 — 14 mars 163â). lie gecoi*J jour, 
une iieige épaisse dispersa la multitude ; le lendemain, 
Tinsolence des révoltés dépassa les bornes d'une ré- 
bellion ordinaire. Non contens d'exiger les trois têtes 
qu'on leur refusait, les factieux voulaient qu'on leur 
fît voir lespritices frères du Sultan^ afin de s'assurer 
s*ils étaient encore en vie. tie Grand-Seigneur, forcé 
de se montrer, vint les haranguer en persoqne, leur 
• disant que Hasàn et Moustafa étaient cachés on ne 
savait où. « Nous voulons tes princes, » répondit la 
multitude. Toute résistance étant inutile, les quatre 
princes parurent dwrière la porte de la Félicité; c'é- 
taient les sultans Bayezid, Souleïman, Kasim et Ibra- 
him; les deux aines s'étant avancés, parlèrent à la 
multitude en ces termes : « Que voulez-vous de nous ? 
» Laissez-nous dans la pair et dans l'obscurité; gar« 
» dez-vous^de prononcer nds noms , car vous allez 
» attirer te soupçon sur nos têtes innocentés; vous 
n n'avez aucune crainte de Dieu, aucun respect pour 
» le Padischah votre maître. Le ciel nous protégera 
» sans vous. » Toutefois, les rebelles s'obstinèrent à 
demander une caution pour la sûreté des princes. 
Alors le moufti Âkhizadé Houseïn et le grand-vizir 
lui-même ayant engagé assez imprudemment leur pa^ 
rôle en garantie de celle du Sultan, les princes furent 
ramenés dans l'intérieur du palais. Sur ces entrefaites, 
Redjeb-Pascha, dont les odieux projets n'étaient pas 
encore accomplis, donna au Sultan le p^de consei} 
d'envoyer Mousa dans sa maison, afin de sauver les 
trois têtes menacées. Selon lui, la vue du favori devait 

T. IX. la 
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«EifiBre pour cahner la fureur des troupes; il pràen- 
4ait même s'en servir pour sauver la vie du defterdar 
et de Tdga ^ m représentant aux factieux que s'ils 
étaient réellement au pouvoir de Tautorité, on les leur 
amènerait conune le favori. Mourad hémta long-temps 
à se séparer du jeune homme qu'il chérissait. Mais 
le grand- vizir ayant fini par àniener à son opinion le 
kapîtan-pascha Djanbouladzadé, le Sultan céda à leurs 
prières à condition qu'ils répondraient sur leur vie de 
la vie du favori. « Ainsi je le confie à votre garde ^ 
» leur dit Mourad; mais souvanez-vous que, s'il pcs^d 
» un cheveu, votre tête m'en répondra. » 

Le jour suivant, les factieux se rassemblèrent de^ 
vant le palais du grand-vizir, demandant impérieu- 
sement le favwi. « Mon en&nt, lui dit Redjeb, pour 
HL sauver la vie du Sultan, mille vies comme la tienne 
» et la mienne ne sont riœ : cepencbnt nous allons 
» voir ce qu'il y a à faire. » A ces mots, il fit emmoier 
le malheureux jeune hommet sqprès avoir ordonné se-* 
crètement à ses g^is de le pousser par derrière et do 
le précipiter du haut del'escalier ; à peine tombé, son 
corps fut percé de mille coups de pdgnard, tandis que 
Redjeb-Pai^ha s'écriait avec un perfide désespoir i 
M Arrêta j j'ai garanti sa vie. » 

L'aga des janissaires , réfugié au fond de son ma« 
gnifique palais de Bebfk ^ fut tiré de la chapdle de 
musique (mehterkhane) où il s'était cadhé, placé sur 
un cheval et massacré au milieu de rhi][qpodit>me, 
malgré ses prières pour jQiédiir les rebelles. Son ca-^ 
davre, pendu à un arbre par les pieds, demeura 01^ 
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posé aux insidtai de la populace. Le defterdar Motis^ 
tafe^ dtonnrert dans une maison voimne du palais de 
Wefii Mddan, fut amené au serai du grand-vizir sur 
rhippodrome. Hëdjeb s'étant rendu près du Sultaii 
pour lui demander un ferman de tnort, Moastafo fut 
conduit sur la pbce, les mains liées derrière te dog^ 
et eut la tète trandiée de la main du bourreau. Les 
mpahis ayant attaché une corde aux pieds du suj^lîcié, 
le traîkièrent jusqu'à un arbre» où â fut pendu (te la 
même maiiière que Tinfortuné Hasan. Les trésors de 
la yictime revinrent au fisc, à l'exception de son palais 
près de la Souteïmaniyé qui fut laissé à son fils [rv]. 

Désormais la licence de la soldatesque n'eut plus 
de frein , et l'on ci^ut voir rraaitre les derniers temps 
du règne d'Osman. La déposition du sultan Mourad 
fut mise publiquement en délibération par les {^in- 
cipaux diefii des sipahis , et , selon toufe apparence^ 
les dioses en seraient venues à cette extrémité, sans 
l'énergique réitistance de Koesé Mohammed, aga des 
janisi^res, et du sipahi Boiim Mohammed. Ce Grec 
artificieux, l'un des chefs 1^ plus influens des re- 
belles , trouva [dus prudent d'assurer sa fortune par 
raffennûsCTient de Mourad, que de compromettre 
son avenb* par Télévation d'un de ses frères : car il 
avait éprouvé la constance du caractère (te Moul*ad, 
et il y cc»nptai( avec raison. Kœsé Mcdiammed et 
Roum Mobanmied, s'étant accordés pour repousser 
les projets révolutionnaires de la multitude, n'hésir 
tèrent pas à concerter leur résistance avec le senfï. 

Cependant la lune de Scbâban avait fait place à 
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celle de Bamazan. Durant ces nuits consacrées, conuné 
oïl le sait, à tous les plaisirs des sens, en dédomma- 
gement des jeûnes de la journée, la conduite des re- 
belles dépassa toutes les bornes de Textrayagance. 
Ils se pr(»nenèrent en longues mascarades avec des 
images de carton représentant toutes sortes d*ani-« 
maux; et, armés de longues torches, ils allaient de 
maison en maison, exigeant de chacun une contribu- 
tion pour cet étrange spectacle : au moindre refus, on 
omettait le feu aux balcons. Les mêmes désordres se 
renouvelèrent pendant toutes les nuits du Ramazan. 
Le premier jour du Beïram, les rebelles établirent 
une foule de balançoires, et envoyèrent de tous côtés 
des porteurs de palmes de noces pour inviter les 
grands à venir partager leur amusement. A chaque 
palme était attaché un billet, et chacun se vit forcé 
d'envoyer à la balançoire désignée Targent ou les 
marchandises demandées. 

Ijors de la paie des troupes qui eut lieu après le 
Beïram ; au lieu de quelques centaines de factieux 
dont le vizir Redjeb fomentait sous main la rébellion, 
on en vit paraître plusieurs milliers; et, au jour de 
la distribution solennelle des places de moulazims , 
une multitude immense se présenta avec de nouveaux 
candidats et un nouveau prétendant à la place de chef 
des moulazims. On peut se représenta la confusion 
d'une foule semblable où le voisin , étranger à son 
voisin, ne reconnaissait que la supériorité de son pro- 
pre mérite ^ 

> Hmem 4igher niit, Naîma , p. 525. 
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On gagna cependant quelques chefs, comme le Grec 
Mohammed qui avait commencé par se feire inscrire 
dans Tordre des Mewlewis, et qui reçut plus tard la 
dignité de beglerbeg de Meràsch en récompense de 
ses services secrets. Mais chaque jour voyait naître de 
nouveaux meneurs, et la contagion de la révolte, 
d'abord concentrée dans )es rangs des janissaires et 
des sipahis, menaçait de s'étendre ati reste des troupes 
de l'empire. Les cadavres des deux victimes de la der- 
nière émeute étaient encore pendus au milieu de l'hip- 
podrome, lorsque les djebedjis voulurent attacher au 
même arbre le corps d'un de leurs chefs qu'ils ve- 
naient de massacrer. Mais Ie$ sipahis ne le soufïrirent 
pas, disant avec ironie : «Quoique le tschorbadji des' 
» djebedjis soit un homme considérable, cependant il 
» n'est pas encore digne d'être pendu en si bonne 
» compagnie? » Les djebedjis^ irrités du sarcasme, 
s'écrièrent : « Ne sommes-nous pas des hommes , et 
» sommes-nous donc assez misérables pour n'oser pas 
» massacrer aussi notre aga , et devenir comme eux 
» d'importans rebelles? » A ces mots, poussés par une 
honteuse énuilation qui leur faisait envier les crimes 
des sipahis, ils s'élancèrent en tumulte dans la maison 
de leur aga Sahib, et retendirent mort à leurs pieds. 

Durant deux mois^ la tourmente miUtaire continua 
de se déchaîner dans la capitale, sans qu'on essayât 
de l'apaiser. Enfin le Sultan porta la hache aux ra- 
cines de larbre révolutionnaire, en ordonnant l'exé- 
cution du grand-Vizir Redjeb-Pascha. Il n'ignorait pas 
que ce dernier était l'instigateur des troubles de la 
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e^itfila vm him que d«» eçiw de ï'Aaîe^îifipeoM, et 
partioidiôi^inem de la rébellion d'£Ii9a^F«icba daiia 
TAldin : »| avait également appri» par Roum et Kœaé 
Slphamm^d h homecuie participatioii de Redjdi aa 
meurtre de «op favori Mouia-Khalifé. R§djd> avait 
gapaDii la vie de Mo^a ayee le kapitan^pa^cha Djan-i 
boulad, et celle des princes avec le mouAi. L'une ^ 
Tautre de ces promesse» était un crime de lèse-majesté 
que Tesprit yindicaiif de Mourad ne devait pas ou- 
blier. Il ne pouvait pardonner k son beau-frère la 
manière dont celwi-d Tavait arraché de son harmi 
pour le traîqer au milieu des révoltés qui demandaient 
lei tètes de ses amis 5 « Mon Padischab, lui avait-il 
n dit, preçex Teau de§ ablntiom»! n faisant ainsi allu- 
aion s(u^ ablutions par lepquellea les bona croyans se 
préparent Ma mort ', 

Ces pensé^ de vei^eance et la crainte de perdre le 
tfône et la vie comme le suUan Q@man, avaient ei^cité 
9u jdus haut point Ténei^e d« Grand-S«gneur. Un 
jpur de diwan, Redjeb, an moment «i il vwait de 
rentrer dans sa maison, vît parattre vn diambellan 
qm le r^pda au serai * (â8 schev^aJ 1041 ^ 18 waî 



I Âhdest (Uun. Nalma, p. 524. 

) Eodelpbe Scbinid lé troayait au palais du grand-viiir ponr l'entre- 
t^ir 4^ affaires publiques, lorpquQ (e c^ambeU^^i vipt riippeW Redjel) 
au seraï. Au reste, sa relation du 9 j^iHet ne donqe pas les circonstances 
exactes de Texécution, où il fait figurer les eunuques noirs, tandis que 
Malma, p. â24, nomme expressémeot les eunuque» blancs (SUlfiU h/Ata-- 
4ji, 1^ porte-ba<^es bouclés). ÂUi iS ai Mftgffio <^lla matim ^punta 
mi trovai la, qucmdo vefme esso Vezir^ — corne usciva di caméra stta 
H mio hUeffrête eravi in Cappuggibaua (kapoudji-basdii) eh* entra per 
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16St). Arrivé à la seconde stlje, les eunuques Itd 
montrèrwf, h gaudie de la porte du milieu, une petite 
porte donnant sur un app^tement où, disaient-ils, Te 
Sultan Faltendait; en y entrant, sa vue pe rencontra 
que des eunuques noirs dont les figures sinistres lui 
parurent déjà du plus mauvais présage. Ralenti par 
la goutte qui le tourmentait, il finit par se traîner avec 
peine jusqu'à Ja salle vdsine où était le Sultan : « Ar* 
» rive ici, rd)elle boiteux! » lui cria Mourad du plus 
loin qu'il l'aperçut. £t comme le grand-vizir se répan- 
dait en protestations d'innocence, il fut interrompu 
par ces terriUes paroles : « Demande Teau des ablu^ 
» tions, infidèle. » £t, sans lui donner le temps d'o- 
béir, il ajouta : « Que l'on coupe la tête du traître, 
n sans plus tarder. » Comme le bourreau ne se trouvait 
pas là, son office fiit rempli par les eunuques blancs. 
Les rebelles, dont une foule considérable l'avait ac- 
compagné jusqu'au serai , se dispersèrent consternés 
à la vue de son oïdavre jeté devant la porte du palais 
impérial. 

Avec le dernier soupir de Redjeb*Pascha com* 
menoe le véritable rè^e de Mourad, affranchi dé- 
sormais du joug des vizirs. Durant dix années. Mou- 



dire a) Yezir eome il Be lo domanda, Begepp monté subito a cavalh $ 
$e n'andà in serragUo, arriveOo çh$ fà alta seconda porta, ove e solito 
di entrarsi, U dissero alcuni Eumichi^ che starmo sempre la per guqr^ 
dia che dehba andare per un altra portella, ivi appresso a manca li 
troveria U JRe. Voltossi il Bossa, ando ove li fu mostrato, entratons 
fST quellaj, trovassi ivi una gran q^jmtita d'Agalari cioè çH queUi 
Ethiopi, che servono il Bc, etc. Bapport de Kodolphe Schmid. Archive* 
I. m. et à la Bibfiothèqoe I. 
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rad n*avait eu qn^une ombre de puissance sous la tu- 
tdle de sa mère, de ses grands-vizirs, et sous le joug 
cte fer des rebelles. Mais Fenfant devenu homme vou- 
lut régner par luî-méme. LHnextînguible désir de 
vengeance profondément enraciné dans cette jeune 
ame opprimée si long-temps, devait faire du sultan 
Mourad un dies plus terribles tyrans qui eussent en- 
core ensanglanté le trône ottoman. lie Grand-Seigneur 
trouva une créature dévouée dans le nouveau grand- 
vizir, l'Albanais Tabaniyassi Mohammed, ancien pro- 
1^ du kislaraga Moiistafa, sorti du serai en qualité 
de grand-écuyer, et récennnent rappelé de son gou- 
ve nement d'Egypte. 

Lé â9 mai fut le jour mémorable où l'astre de 
Mourad, dégagé des sombres vapeurs de la révolte, 
commença à planer au milieu d'un horizon plus se- 
rein (10 sUkidé 1041 — 29 mai 1632). Ce jour fut 
marqué par la distribution solennelle de places de 
ihoulazims, dont les sipahis s'étaient mis en posses- 
sion par la violence. Les troupes étaient rassemblées 
pour cette cérémonie dans l'hippodrome , lorsque le 
projet de nomination dressé par le grand-vizir revint 
avec la note suivante tracée de la propre main du 
Sultan : « Les offices dont les sipahis se sont em- 
y> parés sans aucun droit, $ous les sultans mes prédé- 
>^ cesseurs, doivent leur être retires. » En même temps 
un diwan à pied fut convoqué dans le kœschk de 
Sinan sur le rivage de la mer. Le grand -vizir, le 
moufti, les deux grands-juges Allamé-Efendi, le chef 
des émirs, Kazizadé, prédicateur d'Aya-Sofia, les ou- 
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lémas» raga et les officiers des janissaires et le^ agas 
clés six escadrons des gardes-du^corps à cheval, œm- 
parurent en présence du Grand-Seigneur. Mburad 
prit place sur le trône qui lui était destina, et pro- 
nonça ces paroles : « S>i.mes sipahis sont dociles et soti- 
» mis, ils enverront vers moi quelques-uns de leurs 
» anciens. » Ensuite il parla aux janissaires comme à 
des serviteurs fidèles, obéissant à leur seigneur, selon 
les paroles du Koran et de la tradition, et leur expli- 
qua le vers i « Obéissez à Dieu et au Prophète et à 
» vos supérieurs ^ » Â ces mots les janissaires lui sou- 
haitèrent une longue vie et un règne prospère, pro^ 
testant de leur fidélité pour lui. « Voust;onnai»sez, 
» continua le Sultan , le passage de la tradition qui 
» commande une obéissance aveugle envers leprince, 
» fût-il un esclave éthiopien *. Cessez donc de pro- 
» t^er les rebelles, afin que votre sultan puisse mettre 
n un terme aux calamités de Tempire, et que vous 
«> puissiez, comme vos pères, vous vanter 4'avoir bien 
» mérité du trône. — Nous sommes les esclaves du 
» Padischah, s'écrièrent les janissaires tous d'une voix, 
]» nous ne protégeons pas les rebelles; ses ennemis 
]» sont nos ennemis. » A Tinstant même un Koran fut 
apporté , et sur le livre sacré les janissaires jurèrent 
par Dieu, avec Dieu, au nom de Dieu ^. Leur décla** 
ration et leur serment furent enregistrés. Alors Mou- 
rad se tourna vers les députés des sipahis qui ve- 

I OuUoullahë voe ovtiaur-resoûle wè ouliovl-bàbe, 

a We laou ahden habeschien, 

3 Wallahi! hillalU! taUahi! Naitna , p. 525. 
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]imen( d'envoyer au diwan leg plus sages et les pins 
paisibles d'entre eux, de penr que, s'ils choisissaient 
d^È factieux reconnus, on n'çn profit&t pour retenir 
leurs députés prisonniers '. a Vous autres sipahis, leur 
» dit le Sultan, vous êtes une singulière troupe, à la-. 
p quelle il est difficile de feire comprendre ce qui est 
» juste; vous êtes quarante mille et vous voulez touil 
9 des offices, tandis que le nombre des places ne va 
1» pas à cinq cents dans tout Tempire. Vos exigences 
» c«t bouleversé le royaume, vos exactions Tout 
» (^uisé. L'appât des places a augmenté parmi vous 
s> le n<Mnl»re des méchans qui, r^usant d'entendre la 
>> parole des anciens et des sages de la troupe comme 
» vous vcHlà, passent leur temps à opprimer le peu^ 
» pie, à dévorer les fondations pieuses, à se faire une 
» funeste renommée de tyrannie et de rébettion. » 

liCs sipahis répondirent : « Nous ne prenons pas le 
» nom de rebelles, nous sommes les amis de tes amis 
i> et les ennemis de tes ennemis. Nous n'approuvons 
» pas la licence qui méprise les ordres du Padischah ; 
B mais nous sommes hors d^état d'y mettre un frein. 
» -^ Vous avez riedson, continua le Sultan ; vous n'êtes 
tk pas assez puissans contre le grand nombre des mé- 
3» ehans. Si vous êtes sincères dans vos paroles, chas- 
» sez-4es de vos rangs, cessez de demander des offi^ 
» ces, et jurez-le par le saint livre du Koran comme 
» vos frères les janissaires. » 

I Naïma, p. 527 et 528, d'après Hadji Kliàlfa, témoîa occulairedu 
choix^e la députation dans la mosc[uée da Sultan Ahmed, près de l'hippo- 
drome. Fezliké, f. 307. 
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Les anciens des sipahis, seals au milieu des janis^ 
aaîres réums , ne pouvaient qu'obéir. Quelques tur- 
bulens qui s'^aîent glissés dans la foule, ayant tenté 
d'éleva* une voix désapprobatrice, furent accablés 
par le nombre et expulsés de l'assemblée. Le chef dçs 
émira reçut le serment des sipahis. Les juges forent 
ensuite appelés devant le Sultan. Quelques-uns des 
plus anciens juges de Rounûlie et d'Ànatolie s'étànt 
avancés au pied du trône^ Mourad leur parla en ces 
tames : « Vous êtes accusés de vendre vos suffrages 
» à prix d'argent et de rumer les sujets de l'empire, 
» Qu'avez -vous à répondre? — Dieu nous est té- 
3i> moin, répliquèrent-ils, que pas un de nous ne fait 
» trafic de la justice, que pas un de nous n'opprime 
» le peuple. Mais nous n'avons aucun moyen d*as- 
» surer à la justice un cours libre et indépendant ; si 
» nous voulons protéger tes esclaves contre les vio- 
» lences des sipahis et des collecteurs , on- nous ac- 
» cuse d'être corrompus par le peuple. Nous s6m- 
» mes destitués sans enquête, et il ne nous reste au-* 
» cune ressource contre le pouvoir des méchans. — 
» Pour avoir voulu m'opposer aux exactions dés si- 
» pahis, reprit alors un juge de Roumilie, j'ai vu le 
y> tribunal envahi et ma maison livrée au pillage. — 
» J'en ai été informé, » répondit le Sultan. Alors un 
vaillant juge d'Asie, Arabe de naissance, tira son sa- 
bre et dit : « Mon padischah, le seul remède contre 
» ces abus, c'est le cimeterre. » A ces mots énergi- 
ques , le Sultan et l'assemblée tournèrent leurs re- 
gards vers le jug« qui, le visage enflammé, remit son 
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sabre àms le fourreau sans ajouter une parole. Xes 
dédarations des juges furent enregistrées après avoir 
été copfirmées par leur serment. On dressa un écrit 
qui fut signé par Tempereur, le grand-yizir, le moufti, 
les vidrs Beïrant et Behadir-Honseïn et les chefs des 
émirs , et qui supprimait les Survivances des sipabis 
aux places d'administrateurs , d'inspecteurs , de col- 
lecteu;*s et d'écrivains, et consacrait solennellement 
le serment prêté par les sipahis , les janissaires et les 
juges, de maintenir Tordre public^ sous peine d'attirer 
sur leurs tètes la malédiction de Dieu, du Prophète, 
des anges et des vrais croyans. 

Trois jours après, le Sultan convoqua à son diwan 
les deux généraux des silihdars et des sipahis S Djàfer 
et Ahmèd-Aga, pour leur demander de livrer les^ chefs 
des rebelles ; la résistance d'Ahmed, punie sur l'heure 
par la main du bourreau , assura l'obéissance de son 
collègue. XiC jour suivant, les vizirs, les oulémas et 
les anciens des janîssaires s'étant rassemblés chez le 
grand-vizir, le moufti représenta que toutes les ten- 
tatives essayées pour faire rentrer les sipahis dans le 
devoir avaient été infructueuses, et il finit par con- 
clura à l'entière destruction de cette milice turbulente. 
Mais les anciens des janissaires et des sipahis s'oppo- 



» Alîi 12 Giugno si sono visti prendpi di disordini, s^erano congre^ 
gatiin una piazza gran numéro di èpahi. Xi qucdi pret^ndono àlcuno 
officio oltre il doviire. Il Re ne fii avertito, consulta sopra con li suoi 
principali ministri, e terminosi di far venire avanti il Ke li capi pet 
sentir la loro domanda , fu mandato per essi, ma nessun venne te-- 
mendo di morte. Schmid, Rapport, Archives I. R. et Bibliothèque imp. 
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gèrent à nne mesure aussi violente, s'engageant à as- 
surer Teiécurion des ordres du Grand-Seigneur par 
l'abandon et Textradition des chefs de la révolte. Sur 
celte promesse, un décret fut rédigé au nom du Sul- 
tan; les tètes de Saka Mohammed, de Gourdji Riz- 
wan et des autres rebelles devaient tomber devant les 
portes du palais impérial. Saka Mohammed, appelé 
sur l'heure en présence du grand-vizir, accourut plein 
de confiance dans la faveur populaire et dans la puis- 
sance des factieut. A l'instant même on s'empara de 
lui; il voulut parler, mais le grand- vizir s'écria : 
«Vite, qu'on abatte le traître, » et il tomba mort avec 
Djanin Ali. Les deux cadavres furent jetés à la mer. 
Djadou Osman , saisi dans sa maison au moment où 
il était à table, fut impitoyablement mis à mort. Ye- 
Unschdji Moùstafa disparut; Salih-Efendi s'enfuit en 
Egypte où il devait trouver plus tard le châtiment 
de sa rébellion. Mahmoudoghli, Sari Moùstafa, Gûl 
Abdi surent se dérober aux poursuites; Bitschakdji- 
ogfali Mohammed se réfugia à Ubessan, lieu de sa nais- 
sance. Le perfide Koumri fut pendu. 
' Grâce à ces énergiques mesures, l'empire fut débar- 
rassé des rebelles les plus redoutables, saiis compter 
tous les obscurs factieux enveloppés dans la pros- 
cription de leurs chefs. Pour le moment, quarante 
à cinquante des offices les moins importans furent 
accordés aux escadrons de l'aile droite et de l'aile gau- 
che. Toutefois les rôles des impôts cessèrent de leur 
être confiés, et on leur distribua une gratification de 
Wi piastres par homme à titre de taxe des garçons. 
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Mais cette haute solde dle-méme ne tarda pas à éfi^ 
supprimée et les troupes forent réduites à la paie or^ 
dinaire. C'est ainsi que Mourad, après dix ans de rè^ 
gne, sut reconquérir son trône sur la rébelHon, et 
devenir l'empereur le plus redouté des Ottomans. Les 
premiers pas de son autorité naissante furent fermes^ 
mais tracés en sanglans caractères. On était alors tu 
milieu du onzième siècle de Thégire [y]. 

Un des rebelles les plus influens était DeU Ilahi^ 
neveu de Taghiardelisi qui, se faisant l'organe de la 
révolte au camp de Bagdad , était devenu une detf 
principales causes de la levée honteuse du siège. Au 
moment où les sipahis se préparaient h l'assaut, Dell 
liahi s'éts^ présenté devant eux , leur criant à bautô 
voix : « Où courez-^ vous? Si les Ottomans se rm- 
» dent mitres de Bagdad, ils n'auront plus besoi» 
» de vous , et ne tarderont pas à vous exterminer. ». 
Ces perfides paroles avai^it retenu le zèle des si- 
pahis et décidé la retraite de l'armée. Deli Ilahi se 
montrait le digne neveu de son oncle Taghiardelisi; 
résidant à Sidi et à Begschdiri comme au centre de 
sea opérations, il faisait trembla toute la Karamanie 
sous son joug tyrannique. Il était à la fois juge et «xé*-^ 
cuteur. Son kiaya Sari Moustafa fit bétonner le kho(]yâ 
Re^jeb, un des principaux haUtans de Sidischdbri, 
pour ne s'être pas levé devant lui; DeU Ilahi le con-! 
damna en outre à une amende de mille aspres. Quel^ 
ques jours après , il fit pendre un janissidre cdffé àb 
son bonnet de feutre. La puissance du rebelle de«; 
v^int si formidable que le gouverneur de Karamanie, 
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Tscherkesse Âhmed-Paschâ^ Be vil contraint de Va^ 
dresser à lui et de s'en remettre à sà merci pour le 
recouvrement des impôtç. L'avide Deli, profitant da 
l'occasion, fit une ronde par U)utej^ led villes de I9 
province^ exigeant le double et le triplé de la taxe 
habituelle '; Mais bientôt ce Turc grossier ', soiird 
aux sages avis de Roum-Mohammed^ son ancien ca«^ 
marade, se mit dans l'idée d'aller à Gonstantinople 
pour y chercher sa récompense , selcîn ses propres 
expressions. Â peine arrivé dans la capitale, un grand 
nombre de gens de sa province, victimes de sa ty-' 
rannie et de ses exactions, l'entourèrent en tumtdte tt 
le traînèrent au tribunal pour en obtenir justice. Son 
procès fut ins[truit r^ulièrement au diwan dëvmt les 
juges d'armée; mais, comme il ne pouvait payer sea 
créanciers ni satisfaire aux condamnations prononcées 
contre lui, on lui signifia son arrêt de mort. Len si-* 
pahis ayant demandé que l'exécution À'eût [ms lieu 
pendant le jour, le lieutenant de police attendit la nuit 
pour se trauj^rter dans le cachot ^ et accomplir soà 
sanglant office. 

I^on loin de Sidischehri, dans le village de De** 
rekœyi, voisin de Bozkir, vivait uù vieux rèbdle 
nonuné Dereïi Khalil^ déjà en révolte ouverte au 
temps du sultan Osman, et devenu l'ennemi irréconic 
ciliable de Deli Ilahi* Aussitôt après le supplice de 

I Natma, p, 652^ en donne la liste et les noms t Koniah, Sidisidielirly 
Bozkir, Lareada, Nikdé, AkseraT, Ueraklié^ Karabinar, Eskiyé, Kalss;a^ 
riyé, Ishakla, Akschehr. 

i> lUrki SitUrki. Naïma, p. 6». 
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ce dernier, le proverbe turc qui dit : La mort de l'âne 
est la fête du chien ' , trouva une application parfaite. 
En effet, à peine la nouvelle de l'exécution était-elle 
parvenue à Derekœyi que Dereli IQialil tomba sur 
les propriétés de Deli Ilahi, dans la vue d'en dépos- 
séder son fils Hedayet. Ce dernier, suivi de Schah 
Anssar, du tschaousch Nourallab, et de plusieurs au- 
tres compagnons de son père, alla chercher un asile 
à Koniah, où le Grec Mohammed, encore en bonne 
intelligence avec la Porte, attendait toujours son di- 
plôme de gouverneur de Merâsch. Toudié de Tinfor- 
tune du jeune homme ,^ Mohammed envoya une sup- 
(dicpie à Gonstantinople, pour prier le diwan de ne 
pas rendre le fils responsable de la faute du père. 
En effet, Ahmed -Pascha , gouverneur de Karama*-, 
nie , toujours arrêté à Boulawadin , reçut Tordre de 
ma]:cher contre Dereli Khalil. Les partisans de Deli 
llahi, Schah Ânssar et les autres, avaient déjà ouvert 
la campagne contre l'ennemi de leur ancien maître. 
Les oîeurs publiqs de Sidischdiri firent la procla- 
mation suivante du haut des minarets : « Khalil-Aga 
» va se battre à Kawak contre Schah Ânssar; que 
9 toute la population prenne les arnàes pour marcher 
» avec lui. Celui qui rrfusera d'obéir est un infidèle , 
* et sa femme lui doit être ravie. » L'historien ot- 
toman qui raconte ce^ fait se trouvait alors à Sidi- 
schdirî chez un de ses oncles; ayant demandé à ce 
dernier sur quelle loi était basé le fetwa qui déclarait 
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infidèle tout homme qui refuserait de suivre Khalil , 
le vieillard lui répondit en souriant d*aller le deman- 
jler à Khalil lui-même '. Le neveu sut se dérober à 
Tobéissance en partant pour Koniah, et Tonde en fut 
quitte pour une vive altercation avec Khalil. La même 
nuit, Ahmed-Pascha fit son entrée dans la ville et les 
troupes cernèrent la maison du rebelle ; il fut écar- 
telé, et les quatre quartiers de son corps jetés au milieu 
du marché de la cité. Un de ses compagnons, Yaïdji 
Hasan, saisi vers la même heure, eut là tête tranchée 
sans autre forme de procès. Ahmed-Pascha prit pos- 
session des trésors du rebelle et de la main de sa 
veuve. 

Les factieux dont il a été question jusqu'ici n'étaient 
que des sipahis, des palefreniers ou des gens qui ne 
valaient guère mieux. Mais Tempire renfermait tm 
rebelle plus dangereux et plus redouté des sipahis 
eux-mêmes qui reconnaissaient en lui un rival des plus 
dangereux. Nous voulons parler du vizir Ëlias-Pascha, 
gouverneur de Karasi. Né à Balikesri où il était connu 
sous le nom de S^olhkhogli, le jeune Elias avait com- 
mencé sa carrière militaire par la défaite des rebelles 
de Karasi, et par d*éclatans services rendus à Hafiz- 



t Gomme Nalma copie souvent textuellement Hacyi Khalfa , Hasanbe^ 
zadé et Petschewi , sans même se donner la peine de faire d)seryer que 
c'est son auteur qui parle comme témoin oculaire, ce n'est que par la 
comparaison des originaux qu'il est possible de s'assurer si c'est Naïma ou 
l'un des trois auteurs ci-dessus qui s'exprime en témoin oculaire. Ce, pas- 
sage est probablement de Scharihoul-minarzadé ; car l'ouvrage de Hasan- 
begzadé lie va pas jusque-là, et ni Petsdiçwi, ni le Fexliké ne disent un 
Qiot de ce voyage. 

T. ML. i5 
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Pascha datis la première campagne de Bagdad» où il 
avait figuré en qualité de beglerbeg d'ÀnatoIie. Dis- 
gracié sous le grand- vîzirat de Khosrew-Pascha , il 
s'était retiré et fortifié dans la contrée de Pergame, à 
Karasi et au mont Ida , avec une troupe de lewends 
et de saridjs qu'il avait entraînés à sa suite; bientôt 
devenu puissant pendant Tanarcfaie militaire de Ck)n- 
stantinople , il avait obtenu le rang de vizir à trois 
queues avec la chaîne d'or, symbole ordinaire de 
cette haute dignité. Encouragé par le succès , Elias- 
Paschâ avait envoyé à Mitylène deux de ses lieute- 
nans, Kara Mahmoud et Sari Osman, avec une troupe 
nombreuse pour soumettre ces îles à sa nouvelle 
puissance. Mais les habitans ayant pris le parti de la 
résistance, les deux licutenans furent taillés en pièces 
avec tous leurs gens. Elias fut plus heureux contre le 
sandjâkbeg de Magnésie, Ibrahim Bitschakdjioghli, qui 
avait refusé d'obéir à un de ses commandemens. Les 
troupes du vizir firent lé siège de Magnésie et s'em- 
parèrent de la ville qui fut livrée au pillage durant 
trois jours. A partir de cette mémoi*able journée, 
Elias se considéra comme invincible; il passait les 
nuits à lire ou à traduire le Schahnamé et l'histoire 
de Timour. Le moufti Yahya-Efendi lui avait envoyé 
Omer-Efendi, un des premiers médecins de Constah- 
tinople, polir le soigner dans une maladie qui mena- 
çait ses jours ; il congédia Omer après sa guérison avec 
de riches présens pour le moufti et plusieurs autres 
grands de l'empire. Celle circonstance excita les cla- 
meurs des troupes contre le moufti et devint un des 
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griefis les plus graves qui lui furent imputes lorsqu'il 
fut question de sa déposition. Rus tard» Elias-Pascha 
fut nommé au gouvernement de Damas; mais au lieu 
de s'y rendre en personne, il y envoya Yousouf , un de 
ses gens, en qualité de moutesellim, c'est-à-dire de 
lieutenant-commissaire , pour prendre possession du 
gouvernement en son nom. A cette nouvelle, le vizir 
Koutschouk Ahmed-îPascha, etTscherkesséDilawer- 
Pascha, gouverneur de Karamanie, reçurent l'ordre 
de marcher contre le rebelle. Elias-Pascha confia à 
son aga Latschin la défense de Pergame, où il avait 
renfermé ses trésors; lui-même et ses compagnons ' 
s'occupèrent de recruter sous le nom de cavaliers 
(djebelK) et de éhasseurs à cheval (atlû seghban), une 
dizaine de mille hommes avec lesquels ils allèrent 
tenir la campagne dans la plaine d'AIaschehr. Attaqué 
et battu par les beglerbégs d'Anatolie et de Karamanie, 
Elias-Pascha se -vit contraint de se jeter dans le châ- 
teau de Pergame avec ses plus fidèles partisans. Ainsi 
la ^ille de Pergame, renonunée dans l'antiquité sous 
le titre di Asile d' Escalope, devint le refuge des re- 
belles qui se retranchèrent parmi les ruines magni- 
fiques de cette grande cité, ancienne résidence de 
I^imrode, selon la tradition ottomane. 

Les deux vÊirs , voyant qu'il ne fallait pas songer 
à réduire le château par la force, prirent le parti des 
négociaticms, et envoyèrent à iJQias-Pascha des cerises 



I Kodja Khizr Kiaya, Mabim Schab.iQoglilî, KpuUdi Sftett^a» i 
med Semanaga, SchémsipascbaogbU HiNVad. I^aïQU» p. ]^. JMikéy^ 
f. 511. RoQ^XQtwHWar, f. 39S. 
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et des rafraîchissemens dont l'intérieur de la citadelle 
devait être mal pourvu. Ils dépêchèrent en outre un 
courrier à Constantinople, afin d'obtenir un ferman de 
pardon pour le rebelle. Les trois paschas, réunis dans 
une conférence solennelle, signèrent un traité par le- 
quel les gouverneurs d'Ânatolie et de Karamanie s'en- 
gageaient, au nom du Grand -Seigneur, à garantir à 
Elias-Pascha un entier oubli du passé. Cette transac- 
tion rendit le repos à Magnésie, à Karasi, au pays de 
rida, àPergarae, Balikesri, Adramid ÇAdramytum), 
Âyazmend, Alaschehr, Philadelphie, Menemen (Mm- 
nomenos) et Fodja (Phocœà). Un grand nombre des 
révoltés fugitifs allèrent tomber entre les mains de 
Tscherkessé Ahmed-Pascha, résidant à Boulawadin ' , 
qui se hâta d'en faire bonne et prompte justice. 

Cependant Dilawer-Pascha était parti pour la Ka- 
ramanie, tandis que Koutschouk Ahmed-Pascha se 
rendait à Constantinople avec Elias-Pascha pour le 
faire recevoir en grâce auprès du Sultan. Le Grand- 
Seigneur les attendait au palais d'Istawros , sur la rive 
asiatique du Bosphore. « Infidèle, dit Mourad à Elias, 
]» pourquoi n'es-tu pas allé à Damas, dont je t'avais 
s>. conféré le gouvernement? » Et, comme le rebelle 
3'excusait sur une maladie : « Détestable menteur, s'é- 
3» cria le Sultan , tu n'étais pas malade pour dévaster 



> NaTma, p. 559, raconte comment un des rebelles haranguait son che- 
Tal devant les portes de Boulawadin : « O mon noble coursier, si tu es yrai- 
» ment de bonne race (kohaili) , montre-le aujourd'hui en me tirant des 
> mains de mes emiemis. > À ces mots , il s'éltnce et disparaît sans qu'aucun 
pAt l'atteindre. 
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» Magnésie, la résidence de mes ancêtres. Qu*on tran- 
» eh% la tête à ce traître !» A ces roots, les bostandjis 
s'emparèrent du coupable, et Tun d'eux, nommé Tou- 
louzdji, lui coupa la gorge avec un oouteau. Kou- 
tschouk Ahmed, qui avait garanti la vie du prisonnier, 
en était maintenant réduit à trembler pour la sienne; 
car il savait que le peuple de Keronian avait élevé des 
plaintes contre lui. Après quelques minutes de silence, 
le Sultan lui adressa enfin la parole en ces termes: 
«Infidèle, j'ai reçu des plaintes contre toi; pourquoi 
» opprimes-tu nos sujets? — Tout-puissant seigneur, 
D lui répondit Koutschouk Ahmed, gracieux empe- 
» reur et roi , que Dieu tout-puissant protège votre 
» précieuse vie! Je reconnais que j*ai opprimé le peu- 
» pie ; mais ce que j'ai pris, je l'ai dépensé à Tarmée. 
» Sans cet argent, jamais je n'aurais pu réussir à ras- 
» sembler des troupes, et jamais le rebelle n'eût expié 
» ses forfaits en votre présence. Outre les sommes que 
» j'ai levées sur le peuple, je suis encore redevable de 
» soixante-dix mille piastres , pour lesquelles je me 
» suis porté garant au nom de l'armée. Fais-moi mourir 
» ou pardonne-moi : l'un et l'autre sont en ton pou- 
» voir. C'est à mon glorieux empereur et roi qu'il 
» appartient de commander. » 

Sa harangue lui réussit. Après quelques recomman- 
dations pour l'avenir, Mourad le fit revêtir du kafkan 
d'honneur, et lui conféra le gouvernement de Damas 
en récompense de ses services. A la suite de ces évé- 
nemens, Hadji Aïwad [vi] Souleïman-Aga, ancien 
kiaya du grand-vizir Khosrew-Pascha , ftit nommé 
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^ouverneui: de Temeswar, et D9awer*Paseha fw- 
verneur de Siwas; Tscherkessé Âbmed-Pascba et 
Nc^aï-Pascha furent i^onfirmés dans leurs gouver- 
nemens de Karamanie et de Haleb. 

Vers le même temps, les voïévodîes deValacbie et 
de Moldavie devinrent le théâtre d'iniportans (^ange- 
mens. En Valachie, l'ancien rebelle Abaza, appelé du 
gouvernement de la Bosnie à celui d'Oc$akov. (â5 oc- 
tobre 1 633) , soutint ouvertement son protégé , le 
Valaque Majlthias Be$saraba , contre Radoul , fils 
d'Elias, nommé prince par la SubUnp^e- Porte. Les 
deux partis en étant venus aux mains dans une grande 
J^ataille, à la suite de laquelle Radoul se vit contraint 
de chercher un asile en Moldavie, le vainqueur s'enx- 
para des insignes princiers envoyés i^ son ennemi, et 
se fit proclamef* voïévode de Valachie. 

En Moldavie, Miron Bernawski, Polonais natura- 
lisé, qui s'était assis sur le trône trois $ins aupara- 
.vaut, fit ses eflTOTts pour arracher le.pouvw au Grec 
Alexander Elias. Venu à G)nstantin(^le poqr suivre 
»es ambitieux prqjets, le Polojiais fut jeté dans le châ- 
teau des Sept-Tours, et sa tête faclieqse tomba sous 
h hache du bourreau. 

Dans la capitale comme dans les provinces, le 
, glaive et le cordon travaillaient san^ relâche à l'anéan- 
tii«raientdes rebelles. Tscherkessé Ali, l'un de^ chds 
. des siphis, fut pçndu sur l'hippodrome en face )a 
. ménagerie des lions. Le nouveau defterdar, Nikdeli 
Moustafa-Pascha, s'étant attiré la disgrâce du Sultan 
: par sa rudesse envers i^s.subprdonnén, fut trouvé 
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mort un matin devant la boulangerie impériale. Mab- 
moudoghli, complice du meurtre de Hafiz-Pascha, 
fut étranglé et son cadavre jeté dans les flots (12 sil^ 
hi(^é 1042 — 20 juin 1633). Mohammed, aga 4es 
janissaires, purgea les cadres de sa npilice de toi^s les 
factieux. La terreur qu'il inspirait était si grande, que 
personne n'obéissait à Tordre de comparaître en ça 
présence avant d'avoir fait les ablutions des mouranq. 
Chaque matin la nier rejetait les cadavres qu'on \\\i 
avait congés pendant la nuit , et qy'il était facile de 
reconnaître pour dçs janissaires ou des sipahis. \je 
courage personnel du Sultan et son énergie pqli|iq^e 
inspiraient aux mutins une terreur salutaire. Cbs^qq^ 
jour il se promenait par les rues de la ville, couvert 
d'une bonne armure, et suivi d'une troupe de cava- 
liers sûrs, poussant bravement son dieval au milieu 
des sipahis et des rassemblemens tumultueux qu'il dis- 
sipait par sa présence. On le voyait continuellement sur 
l'hippodrome s'exercer à l'arc et au ^iirid. Expellept 
archer lui-même, il récompensait les bons tireurs par 
une augmentation de solde. 

Kœsé Ali ^ Feridoun Efendi , tous deux grands 
artisan^ de rébellion , ne tardèrent pas à recevoir la 
récompense ^e leurs fautes passées. Feridoun fut 
chargé de porter un présent de châles à Mourteza- 
Pascha, gouverneur du Diarbekr; l'un des châles 
contenait un ferman impérial ordonnant la mort du 
porteur : le commandement fut impitoyablement exé- 
cuté. 

Koutschouk Ahmed, gouverneur de Damas; ayant 
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reçu la mission d'étouffer la révolte des Druses du 
mont Liban , nettoya sur son passage les défilés de 
Syrie des rebelles qui les infestaient. Tschalîk-Der- 
wisch perdit la vie sous la hache à Laodicée. Dans 
les environs de Kaïssariyé, les révoltés turcomans, 
Boyouni.Indjelibegi, Hadji-Âhmed et son fils Orner, 
perfidement arrachés de leurs retraites dans la mon- 
tagne d'Ardjisch (Argaeus) , furent crucifiés à Haleb , 
après avoir été ignominieusement promenés sur des 
chameaui. La tète de Baba Omrewi fut envoyée de 
Karahissar à G^nstantinople. Roum Mohammed-Pa- 
scha fut moins facile à réduire. Ce chef, que nous 
avons vu figurer au premier rang dans la révolte des 
sipahis, avait reçu le gouvernement de Merâsch pour 
avoir trahi ses anciens compagnons. Originaire du 
village de Keskin , dans le voisinage d*Eskischehr, il 
avait commencé par accompagner le collecteur Kara- 
kaschzadé dans ses tournées provinciales; puis il était 
devenu un des principaux fauteurs de Tinsurrection 
au temps de Khosrew-Pascha. Lorsque Khosrew ré- 
signa une partie de Tadministration entre les mains 
des sipahis, Roum Mohammed reçut la voïévôdie de 
Sila, qu'il abandonna bientôt pour la place d'inspec- 
teur-général des mines de cuivre. C'est en celte qua- 
lité qu'il désola la province de Kastemouni , livrée 
sans défense à ses partisans, parmi lesquels on nomme 
Ouroudj Ghazi , qui parcourut long-temps le pays à 
la tête de soixante-dix ou quatre-vingts archers en 
levant partout des contributions. Après le meurtre de 
Hafiz-Pascha, Roum Mohammed, s'étant vivement 
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opposé au projet qu'avaient formé ses anciens compa* 
gnons de déposer le Sultan, avait fini par se fortifier à 
Koniah avec une troupe d*insurgés qui avaient échappé 
à la proscription générale. Pour éloigner ce dangereux 
vobin , on lui avait accordé le gouvernement de Me- 
râsch; depuis on Tavait vu s'établir à Âïntab. Lorsque 
Deli Yousouf-Pascha, autre rebelle qui fut nommé 
au gouvernement de Damas, s'approcha des fron- 
tières de la Karamanie, Roum Mohammed lui envoya 
un parlementaire avec l'invitation de changer sa mar- 
che, afin d'éviter une collision entre les troupes du 
Sultan et les lewends. Yousouf-Pascha ayant prêté 
l'oreille à cet avis prudent, le même messager alla 
porter uq avertissement semblable à Koutschouk Ah- 
med -Pascha, alors en route pour la Syrie; mais 
celui-ci en prit l'occasion d'écrire à la Porte que, si 
l'on voulait se débarrasser de Roum Mohammed, per- 
sonne n'élait plus propre à celte mission qu'AIibeg de 
Behesni, connu sous le nom de Beïtharoghli, vaillant 
guerrier qui s'était acquis une haute réputation à la 
bataille d'Imam -Housern dans la guerre persique; 
Alibeg accepta cette dangereuse mission. Ayant reçu 
de Roum Mohammed le même message que les deux 
autres paschas , Alibeg lui dépêcha deux de ses gens 
avec des paroles conciliatrices : il ne voulait aller qu'à 
Behesni , disait-il , sans inquiéter en rien le gouver- 
neur de Merâsch. Roum Mohammed commença par 
mettre à mort les messagers , et courut se fortifier à 
Aïntab, où Alibeg ne tarda pas à venir l'assiéger avec 
le secours des habitans du pays» La ville fut prise : 
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le rebelle et tous les siens e^^ent h tête tranchée, ^^e 
vainqueur reçut pour récompense le gouvernement 



contre Lori Ppuseïnkhan, n'étais pas encore eptière- 
n^pt fermée. 

Tandis qu'on exterminait l^s rebelles de Çonstanti- 
fxople et de TAsie-lVïineure , TArabie était livrée aux 
horreurs de l£^ guerre civile, qui désolait en même 
temps TYémen et THedjaz. Les Arabes venaient d'a- 
b^pdonner Aïdin-Pascha, ancien gouyerneur d'Ethio- 
pie, nommé depuis peu au gouvernement 4e l'Yéroen, 
el qui s'était fortifié à Mokha pour aller combattre 
l'iniam des Seï^is, le schérif Kasim, fils du schérif 
Mohammed* Nous avons raconté plus haut qu'Ah- 
med-Pascha, après avoir installé à la Mecque le sché- 
rif Ahmed dans la dignité de schérif de la sainte ville, 
avait perdu la vie par ]a perfidie de Beïram-Pascha, 
heglerbeg d'Egypte. Sans ^ptii par le meqrtre de son 
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j)reteclear, le scb^rif Ahmed fut mi3 k mort à son 
toiîr par le beg Kanssou-Pascha, nouveau beglçpbeg 
de ryéuien ^ et eut pour successew Tancien schérif. 
Kanssou se mit en marche vers Sébid, après avoir éga- 
lement fait massacrer Aïdîn-Pascha. Les troupes de 
rknam et Tarrnée ottomane, sous les ordres de Kana- 
sou-Paschc^ , en vinrent aux mains dans la vallée de 
Djanari. Cent mille Arabes avaient pris les armes : leur 
aile droite était commandée par le nègre Sûnbûl, la 
gauche par les deux frères de Timam, Hasan et Hou- 
seïn; Tîmam s'était réservé le centre. JCanssou-Pascha 
avait placé à Taile droite son kiaya Yousouf , et k l'aile 
gauche Idrisaga, chef de la troupe levée à Constanti- 
nople, sous le nom de candidats sipahis ; le général ot- 
toipan commandait en personne son corps de bataille. 

L'issue du combat devint funeste à l'armée impé- 
riale. Yousouf s'enfuit jusqu'à Sébid, où Kanssou, qui 
soupçonnait ce kiaya de vouloir le supplanter dans 
son conunandement , le fît poignarder par un assas- 
sin envoyé sur ses traces. Mais bientôt les partisans 
d' Yousouf, soulevés à cette nouvelle, s'emparèrent 
du pasdia et l'enfermèrent dans les murs de Sébid, 
en demandant avec fureur les têtes de Deli-Pascha et 
d« secrétaire , accusés d'être les auteurs de l'assas- 
sinat. Le pascha se voyait contraint de les livrer, 
lorsque la troupe des candidats sipahis les prit sous 
m protection et leur sauva la vie. La révolte ne tarda 
pas à être apaisée par des pré&ens. 

Idrisaga étant venu à mourir, Kœr Mahmoud, qui 
le remplaçait comme aga de la bannière rouge, reçut 
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Tordre de marcher avec un corps nombreux d'infan- 
terie et de cavalerie contre les Arabes de la tribu de 
Serânik, qui vont au combat armés de longues lances 
et de boucliers recouverts de peaux de poissons '. Les 
Arabes furent mis en déroute , et le vainqueur prit 
possession de Sébid et de Taaz ; Kanssou fit de vains 
efforts contre Sanaa. Au bout de trois années de com- 
bats sans résultat et de fatigues inouïes, à peine res- 
tait-il neuf cents hommes de la troupe des candidats 
sipahis. Hors d'état de leur payer leur solde, le géné- 
ral les renvoya à Constanlinople pour y réclamer les 
places qui leur étaient promises. 

Pendant ce temps, Kœr Mahmoud marchait sur 
Djidda et menaçait la Mecque. A l'approche des trou- 
pes ottomanes, le schérif Seid sortit à leur rencontre 
avec une armée de vingt à trente mille Arabes, fai- 
sant combler tous les puits sur la route de Djidda à 
la Mecque. Cette mesure devint fatale à l'aga et à ses 
neuf mille guerriers , presque épuisés de soif avant 
qu'ils eussent pu réussir à retrouver les puits et à 
les déblayer. On allait en venir enfin à une bataille 
générale, lorsque par l'inexpérience des Arabes leurs 
provisions de poudre sautèrent au moment du com- 
bat. L'explosion ayant coûté la vie au schérif Mo- 
hammed, qui était le bras droit du schérif Seïd, 
celui-ci prit le parti de se réfugier dans le Désert. 
Kœr Mahmoud et ses guerriers , entrés en triomphe 
à la Mecque, commencèrent par livrer la ville au 

I Ces boucUeris portent }e nom de hadjz$, et les lances celui de nakcmk» 
Kaima , p. 546. 
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pillage; puis, en pieux pèlerins, ils accomplirent sept 
fois le tour de la Kaaba, selon Tusage de leur religion 
(schâban 1 040 — mars 1 631 ). 
' A la suite de cette révolution , la dignité de schérîf 
fut rendue pour la troisième fois au schèrif de FYé- 
men. Le vainqueur,* sachant bien que le pillage de 
la JVIecque n'était pas fait pour lui assurer un accueil 
favorable à Constantinople , avait pris la route de 
Bassra, suivi seulement d*uûe. partie des siens. Trois 
cents hommes, sous les ordres de Moustafabeg, 
avaient quitté leur général pour suivre le chemin de 
Constantinople. 

A la nouvelle des désordres de T Arabie, Khalil- 
Pascha, gouverneur d'Egypte, avait détaché Khodja 
Kashnbeg avec un corps d'armée- pour ramener le 
schèrif Seïd dans les murs de la Mecque. Kasimbeg, 
guerrier "plein d'expérience, qui voulait avant tout 
éviter le combat avec les trois cents hommes dé- 
terminés de Mouslafabeg , leur envoya l'émiroulhadj 
Ibrahimbeg pour entamer les négociations. A la suite 
de cette conférence , Moustafabeg , revêtu du kaftan 
d'honneur, continua sa roule vers Constantinople par 
la Syrie, et le schèrif Seïd alla s'installer à la Mecque. 

Cependant Kœr Mahmoud, poursuivi par une 
armée arabe, s'était jeté dans le château de Tourbe, 
au milieu de la vallée de Wadiol Abbas. Là six cents 
des siens l'abandonnèrent encore pour aller rejoindre 
Moustafab^ : l'émiroulhadj Ibrahimbeg leur servit de 
guide vers la Syrie, qu'ils ne tardèrent pas à atteindre 
heureusement* Quant à leur ancien général, qui you« 
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lait poursuivre son chemin vers Bassra, îl ne tarda pas 
à être accablé par les Arabes, et conduit prisonnier à 
la Mecque. Ses partisans furent mis à mort, et lui- 
même jeté aux gémonies de fa ville, après avoir eu 
les pieds écrasés par la torture (moharrem i 041 — 
août 1631). En même temps, un certain schérif fut 
condamné juridiquement à la mort avec son frère, 
comme meurtriers du dernier beg de Bjidda. 

Les troupes ottomanes qui se rendaient en Syrie 
furent d*un grand secours à la caravane des pèlerins 
contre les attaques des Arabes du Désert, qui avaient 
entrepris d'arrêter les pieux voyageurs , en comblant 
les puits et en interceptant les routes par de gratids 
abattis d'arbres épineux. Les Arabes furent dispersés 
et leurs barricades livrées aux flammes. Ces bons 
offices, rendus aux sujets de Tempire, ne contribuè- 
rent pas peu à faire oublier la conduite des soldats 
dans TYémen et au sac de la Mecque, et leur chef 
Mousjafa reçut la dignité de sandjak de Kastemouni. 
Toutefois, lorsque le reste de la troupe se présenta à 
Constantinople pour réclamer les places de sipahis qui 
lui avaient été promises avant l'expédition d'Arabie, 
le grand-vizir Mohammed chassa honteusement les 
pétitionnaires du diwan sans vouloir écouter leurs 
réclamations (1043 — 1633). Sur ces entrefaites,' 
Kanssou-Pascha était revenu à Constantinôple, et dé- 
sormais ITémen fut livré sans défense à la domination 
des Seïdis. 

Tandis que 4^es événemens se passaient dans les 
provinces de l'empire , Constantinôple célébrait avec 
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enthoufioasme la naissance d'un jeune prince ; niais les 
iîluminations et les feux de joie ne tardèrent pas à être 
suivis d'un des plus terribles incendies qui eussent 
encore désolé la capitale. Le feu se manifesta au mi- 
lieu du port , du côté de la porte de Djûb- Ali , par 
l'imprudence des calïateurs d'un navire en armement 
(1 " sâfer 1 04â — 7 août 1 633). î^a flamme gagna rapi- 
dement les bâtimens voisins, et, suivant le rivage jus- 
qu'à la porte d'Aya-Kapou, elle envahît le marché de 
Moustafa-Paschà et les magnifiques palais de Hamza- 
Pascha, de Yahya-l^ascha , d'Aschik-l?ascha et de 
Tscheschmi-Efendi (27 sâfer 1 043 — S septembre 
f 633). l)e là l'incendie se divisant en trois tranches 
formidables, l'une prit la direction delà mosquée du 
sultan Sélim ; l'autre s'étendît le long du rivage, vers 
le palais de Haïder-Pascha, la mosquée d'Ouskoublû, 
à la porte d'Ounkapan et le Coteau du Vizir, dévorant 
sur son passage la riche dqmeure de Kourschoundji- 
zadé Moustafa; la troisième, prit le chemin de la mos- 
quée du sultan Mohammed, envahissant avec rapidité 
les deux rues à droite et à gauche du temple, les 
palais, le grand et le petit Karaman, et le marché aux 
selliers jusqu'à Sarigûrz. 

Tandis que le Sultan, suivi des bostandjis et des 
vizirs, s*efiForçait d'arrêter l'incendie du côté de la 
mosquée du Sultan-Sélim, la flamme gagnait der- 
rière eux les vieilles et les nouvelles casernes des ja- 
nissaires, ainsi que la mosquée du centre, ce foyer 
permanent de Tinsurrection militaire. De là la ligne 
de dévastation s'étendait en longueur depuis le port 
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jusqu'à Molla Kourani, c'est-à-dire dans toute la lar- 
geur de Constantinople, et en longueur depuis la porte 
du Fanar jusqu'aux mosquées de Baki-Pascha et de 
Loutfi-Ppscha, et jusqu'au serai de Schah Schâban et 
au marché aux chevaux, au-dessus des magasiils aux 
farines. Dans ce vaste circuit, qui embrassait deux 
quartiers de la ville, deux maisons seulement demeu- 
rèrent debout : le nombre dçs bàtimens consumés fut 
évalué à vingt mille. ' . 

Ce grand désastre répandit le mécontentement parmi 
le peuple, qui exprima hautement ses sentimens dans 
les cafés publics. Craignant que cette funeste dispo- 
sition des esprits ne devint le prétexte d'une nou- 
velle sédition, l'autorité fit paraître une ordonnance 
qui commandait la suppression immédiate de tous les 
cafés (rebioul-ewwel 1043 — septembre 1633). La 
mesure fut exécutée im[ntoyablement. Déjà, sous le^ 
r^ne ded sultans Mourad III et Ahmed I", on avait 
eu l'exemple d^ordonnances semblables; mais elles 
n'avaient eu pour effet qu'une sévérité de quelques 
jours. Cette fois, au contraire, les cafés de la capitale 
et des autres villes de l'empire demeurèrent fermés 
durant tout le règne du sultan Mourad et de son 
successeur Ibrahim. Ce fut seulement sous le sultan 
Mohanmied IV qu'on obtint la permission de les 
rouvrir. 

La fermeture des cafés fut immédiatement suivie 

X Cette éraluation est de Rycant; mais, comme toutes ceUes de cet au- 
teur, elle ne doit être adoptée qu'arec circonspection : fl place cet incendie 
en 116^1 c'egt-à-dire im «n trop tardt ^ytavt, dans Kn^/ p. 35. 
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d*une seconde ordonnance qui proscrivait l'usage du 
tabac sous peine de mort. Le prétexte était le danger 
d'un nouyel incçndie; mais au fond c'était une me- 
sure de haute police destinée à prévenir les rassem- 
blemens des désœuvrés, et à supprimer tous les lieux 
de réunion où l'on pouvait s'entretenir des affaires 
publiques. Le despote craignait , non sans raison, 
qu'au milieu des tassés et des pipes , l'esprit de trou- 
ble et de résistance ne prît un développement qu'il 
deviendrait difficile d'arrêter. 

Ces mesures de police rigoureusement observées 
attirèrent à leur auteur plus d'une remarque maligne 
et plus d'une épigramme : « Chassez les eunuques 
» noirs qui nous font des nuits sans sommeil, disait la 
» voix populaire; avant de proscrire le n^re (le café), 
» et avant de condamner l'innocente fumée de tabac, 
» dissipez la vapeur sanglante qui s'élève des cœurs 
» opprimés. » 

Les bons mots avaient leur cours : mais le glaive 
n*en sévissait pas moins contre les transgresseurs des 
deux ordonnances. Chaque nuit le Sultan faisait la 
ronde en personne; quiconque était trouvé sans lu- 
mière dans les rues , quiconque était rencontré avec 
une pipe ou une tasse de café, était livré au bourreau. 
Chaque matin les cadavres des victimes, abandonnés 
au milieu des rues, .venaient témoigner de l'impi- 
toyable justice de la nuit. Sur la nouvelle qu'il se 
trouvait encore à Andrinople un café rebelle aux or- 
donnances, le boslandji-baschi partit en toute hâte 
pour fermer la maison et faire pendre le propriétaire. 



T. IX. li 
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Ctiiqw jour qùaiUpm amateun imt^radetis des deti* 
rées prohibéei payaient de le«r tête leur fatale pas« 
sion. Fendant le jour, Mourad parcourait déguisé la 
capitale et les faubourgs, sans cesse à la piste des ras^ 
semblemens qu'il dissipait par sa présence. Un jour 
que le sdieïkh des scheïkhs, le célèbre mystique Si^ 
wasizadé, était assis sous le koesdik du grand^écuyer, 
^ns la Vallée des Eaux douces ^ s'etitretenaut avec 
ii&& amis de sujets spirituds, le Sultan parut tout-à« 
coup au milieu de l'assemblée, et lui fit demander ce 
qu'elle avait à lui présenta. On lui apporta des livres 
et dès rosdres : «c Ceci , dft le Sultan en ouvrant le 
» Yofaime; ceci est le diwan de mon maître Yahya-* 
» Efendi; » et^ après avoir parcouru les autres, il 
ajouta : « Je ne veux déranger ^i rien les oulémas, les 
» écrivains et les derwfedis qui se promenât et se 
» réunissent avec leurs livres, leurs plutnes, leurs ro- 
» saires, leurs tapis et leurs frocs. » 

Ce scheiOkli Siwasi^ulé^Efendi était le chef des mys- 
tiques de Constantinople depuis la nK)n du grande 
schi^âdi Malmioud de Scutari, comme le st^rïkh Kazi* 
zÂdé était le dief des d(^matîques. L'un était le cham-^ 
pkm de Tortiiodoxie pure, ^ l'autre le défenseur des 
SO&, partisans d'une interpr^tion moins rigqùreuse 
de la loi. A l'occasion de ranniv^*saire de la naissance 
du Prophète (â7 septemlM^ 1 63â — i 2 rdMOul-ewwd 
104S), c^â)ré comme à l'ordinaire le douzième joinf 
de la lune de rebioul-ewwel dans la nouvdle mosquée 
du sultan Ahmed à l'hippodrome, les deux scheïkhs, 
dhefs des deux sectes dissid^tes, prôchèrwt solennel- 
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Jeificiit l'un sqprès l'autre. Shtseiiadé occBpa lé pi^iiiier 
là diaire dû il hsi remplacé pat Kazisladé, qui, tout^ 
{adisant àt la fevetoo* particulière du Sultan, en profita 
pour se p^Hi^tre iiiaintë parole pleine de liberté: Cfe 
fat surtout en s'élevànt contre les gri»ids (jfu^il donna 
carriéare à son éloquence. H raconte du haut de la 
efaaire une des jriaisatiteries de Nasired^A Kiodji 
(l'Esope des Musulmans), qui, labourant ûii^jottr un 
dïamp avec un groi bœuf et un petit, se mit à battre 
le gros , pa*ce que soft compagnon refusait de tirer 
bk charrue. Interrogé sur le motif de cette singulière 
tKAion» il répod(ik : « l'ai agi de la sorte , parce que 
$ le petit n'aurait jamais tiré tant qu'il n'aurait pas eU 
n àeftmt les yeui l'e&emple d'un plus grand que lui. >> 
Quelques ieigfK^n^ et quelques oulémas, se sentant 
Cififensés par la parabole du prédicateur, voulaient 
l'arradier de la chaire t mais le moufti, parent de Ka- 
ziËadé^a'oppoda à leur Violence, en leur représentant 
rhiconrènance d^une pareille action en présence du 
Grand-Seigneur. 

Trois mois auparavant (6 silhidjé 1042 — 14 juin 
1633), les oulémas avai^it perdu un des membres 
les plus (fistingués de leur ordre dans la personne du 
grand-juge de Boumilie, Mohammed Karatschelebi- 
zadé, fils de Hosam Karatschelebizadé, juge d'année 
de Rourailie sous le sultan Mourad III. Le père de 
Hosam était le juge Karatschelebi , et son grande 
pèa*e Meifi^anâ Hosameddin, frère de Roum Moham- 
med, grand -vizir sôus le règne de Mohammed le 
Conquérant, et allié à l'une des premières familles de 

14* 
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I 

Karamanie. Hosam avait eu deux fils : le premier, 
Mohammed, grand-juge de Rourailie; le second, 
Abdoulaziz , devenu moufti , et dont il sera question 
plus d*une fois dans la suite de cette histoire. Mo*- 
liammed a laissé un volume de poésies sous le nom 
de Souhourî : il est le fondateur d'une mosquée et de 
plusieurs autres établissem^ns pieux à Brousa et à Ân- 
drinople '. 

' Pendant que ces événemens se passaient dans la 
capitale de Tempire, Mourteza-Pascha , gouverneur 
de Diarbekr, venait d'achever les fortifications de 
Mossoul avec l'aide du seghban-baschi Mousa, qui fut 
récompensé par le gouvernement de Wan. Ce grand 
ouvrage achevé, Mourteza s'occupa de rassembler 
l'armée ottomane sur les Alpes du Sultan, dans le voi- 
sinage de Mardin, tandis que les Persans chassaient 
de Géorgie Tahmouraskhan, trop faible pour leur ré- 
sister. La Perse était alors déchirée par des discordes 
intestines. Imam Koulikhan , gouverneur de Schiraz , 

I ]Haïma , p. 550. Fezliké. Voyez la biographie de Mewlana Kara- 
tscbelebi, dans le Schakaïhounrnaamanyé, et celle de son fils, dans Attayi» 
Bo 488. Il ne faut pas confondre ce dernier avec le juge Hosameddln Hasan 
Efendi, dans Attayi, n» 440. Voyez ensuite la biographie de Mohammed 
Karatschelebizadé (petit-fils de Karatschelebi) , dans Attayi, no 960. —-Le 
frère de Mohammed Karatschelebizadé, le moufti Abdoulaziz Karatschele- 
bizadé , parle avec assez de détaUs de la mort de son aïeul Karatâthelebi , 
en 1006 (1597), f. 328 de mon exemplaire, et de la mort de son frère, en 
1042 (f. 599). Voici donc la généalogie de cette illustre famille d'oulémas : 
lo Hosameddin bisaïeul, sous Mohammed II et Sélim 1er, mort en 920 
(1514) ; 2o Karatschelebi, sous Souleïman le Grand; S» Hosameddin Kara- 
tschelebizadé, juge d'armée sous Mourad III, né en 940 (1533), mort en 
1064 (1597) ; 4o Mohammed Karatschelebizadé, juge d'armée sous Mou* 
rad IV, et son frère Abdoulaziz devenu moufti. 
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auquel vingt ans auparavant Schah Âbbas le Grand 
avait fait présent d'une esclave devenue mère d'un 
enfant qui passa pour héritfer naturel du trône, avait 
été massacré avec ce même Abbas et vingt-trois de ses 
fils. Dans le Gbilan, sur la frontière septentrionale de 
Tempire, province autrefois indépendante et renom- 
mée pour ses archers, accusée d'entretenir des intelli- 
gences avec les Ottomans depuis la première expédi- 
tion du sultan Souldman le Grand, et dont le dernier 
khan était mort dans les fers sous le règne du sultan 
Mohammed III, deux frères s'étaient élevés successi- 
vement au pouvoir suprême. IjC premier se nommait 
Gharibschah et le second Aadiischah. Un jour Schah 
Safi avait fait couper les muscles des bras à quatre 
cents des meilleurs archers du Ghilan : « Car, disait-il, 
» à quoi bon garder ces ennemis, ces archers, dont 
» dix derrière un arbre se défendent avec succès 
» contre dix mille Persans? » Tout récamment, Ars- 
lanbeg, gouverneur au nom du schah dans le Ghilan, 
avait fait parulre un derwisch , et répandu le bruit 
qu'il venait de se défaire d' Aadiischah. 

Sur la nouvdle que les Persans marchaient contre 
Wan, le grwd- vizir Mdiiammed-Pascha reçût l'ordre 
de se diriger sans perdre de temps vers les frontières 
de la Perse. Le kapitan-pascha Djanbouladzadé de- 
vait temr la campa^e en Roumilie avec un nombreux 
corps d'ann^; Djêf^-Paschaprit de nouveau le com- 
mapdem^Qt de la flotte , et Omer-Efendi fut nonmié 
à la {dace de defterdar. 

Vers le milieu d'octobre , le grand-vizir se mit en 
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tpbr^ 1^33)* A K0wal(, le khm de Schîrwaii g'étfudt 
p^^nt^ AWWii^ ^rfH^ygid dti roi de Pêne ai^ deux 
c^Ote c^rv^Jîere, m commeoça per lui aeowdar Kan^ 
^ri| pw le fmàjs^k d'AJôyô. A Afoldépé, où le Sul^ 
X%U passa i|ne dernière fpîs Taimée en revue, qqi^re 
y\ùn epcourpreqt sa disgrâce pow n'avoir amené au 
çpmp qu'un contingent iuconopl^ et mal éqmpé. Le 
bostan^'i-bftsçhi les fit monter tons quatre sur une ga- 
lère, etf après ^voir «infisqué leurs biens, il idla les 
déposer d2^ le lieu de leur exil. 

Sil^tuQOud-P^Bobfi le mscbapdji fit le pâmnage 
df^ Ist ]Mecque, $emin Mohammad-Pascha fet exilé 
dms ri}e de Rhodes, et Mouatafe-Paacha envoyé de 
Moâtar à Selefké, dans Tltschil, en qualité de sandjak ; 
Youçouf-Pi^ha' parl^ pour Klis en Bosnie avec les 
i^éfues fonctions, et Haaan-Pascha le CalUgraphe, 
l'9i)çîen aga des janissaireg, reçut le gouvemenaent de 
^mnie. I^ lendemain, la nouvelle que les Pd^sans 
^ r^tiraievit de Wan vînt ranpiir le canip d'allé- 
gresse. Le Sultan acoompagna ranmée jusqu'à Kazikl^ 
«JHdrià de Nicomédie, d'où il rqirît le chemin de Con- 
alwtino|de, après avoir laÎMé au grand-viiir les or- 
dres les plus sévères pour le niaiatfen de la discipline 
(â5 rebiûul akhir 1 043 ^ 39 octqbne ig33). 

Ugm iMupf nombreuse de janissainss» ainsi que les 
scddats de cii^ sancydc^, furent eip^iés, par un or- 
dre daté d^Yenischehr, dans leurs quartiers d'hiver. 
Bientôt après , Koniah fut témoin de l'exécution de 
àeui anciew compagnons de Roum Mohammed, 
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3^^i!( Hass^ et Ooarcyi À]i-Aga, et cte la mort subite 
d'Islamb^ de Kai^boanar, dont le^ jours furent afairér 
gé9 psir la craifo^e du suppUcev 

Deux vfï(às après se» départ de Ccmstaiiti»ople 
(15 cy^Bttazioul-akhir 4043 ^17 décembre 4633) ♦ 
le gr^nd- vizir fit son entrée à Haleb, doat le begter-r 
b^, Noghai-Pascba, était venu à sa rcncoutre jusqu'à 
ISakrass. Le Beptlème jour de Tarrivée de Mobaœmedr 
]Pa8<^ il Haleb, il y eut un diwan solennd conime à 
Constantipople. Trois jours plus tard, le ferma» im^ 
péfial qui ordonnait la mort de Nogfaat-Paaciia reçut 
son exécution. Il était accusé de mollesse dans la 
poqrsi^te des rebelles, et d'indulgence dans la eon- 
fiscMion de leurs Uiens (25 cyemaâoul-ddiir 1043 — 
37 décembre 4633). Sa té|e, blanchie au service dé la 
Sublimç-Porte, fut envoyée h Constantinople. A cette 
oecasicm» le gouvem^nent de Haleb passa, avec la 
dignité de viiir, oaitre les mains du siUhdar Ahmed- 
Pascha, nouvellement sorti du serai; le beglerteg* 
d*Anatolie, Tayyar Mohammed-Pascha, reçut le gou- 
vernement de Diarbekr, et Mourteza-Pascha fut rap- 
pelé à Constantinqfile. 

Au commencemrat de déGeml»*e, le Grand-Sei- 
gneur s'était rendu à Brousa, an-dessus àe Nicoraédie, 
suivi du kapitan-pascha Djàfer, du vizir Gourdji Mo- 
hammed-Pascha /du grand-écuyer Houseïn d'Yen!-* 
schefar et du grand-diambellan Housân-Aga, fils du 
grand-vizir Nassouh-Pascha. En passant à Nicomédie, 
le Sultan, jaloux de témoigner sa satisCsK^tion au juge 
Gûmischzadé au sujet de la réparation des murailles 
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et du palais de la ville, lui avait fait remettre une 
lettre de sa main , dans laquelle il s'engageait à ne 
jamais le déposer de sa charge. Mais ayant trouvé 
les routes en mauvais état du côté de Nicée, Mourad 
renvoya le chambellan à Nicomédie avec Tordre de 
faire pendre le juge. Toutes les représentations furent 
inutiles ; l'exhibition même de la sauve-garde impé- 
riale ne put rien contre la tyrannie du Sultan. Avant 
Teiécution de Tarrôt, la victime, se tournant vers le 
peuple assemblé, prononça ces paroles solennelles: 
« Musulmans, je vous prends à témoin que je meurs 
>) innocent. » 

Durant trois jours, le cadavre de l'infortuné Gû- 
mischzadé, revêtu de son turban et des insignes de 
sa dignité, se balança à la potence dressée devant la 
porte de la ville. Le quatrième jour, le corps fut des- 
cendu, lavé et enseveli; le sang de la victime mar- 
qua le chemin jusqu'au lieu de la sépulture , signe 
infaillible de son innocence aux yeux du peuple con- 
sterné, 

Mourad continua , en passant par Âïnegœl , sa 
route vers Brousa , où il reçut un brillant accueil : 
son premier soin fut d'aller visiter les tombeaux dé ses 
ancêtres, la sépulture d'Emir-Sultan et les eaux ther- 
males. Pendant le séjour qu'y fit le Grand-Seigneur, 
un riche marchand, Mohammed de Hossnkeïf, que ses 
richesses et son ambition avaient rendu depuis long- 
temps l'objet de l'envie universelle , accusé par ses 
ennemis du crime d'usure, fut déclaré digne de mort. 
Son frère Osman, qui avait employé ses trésors à se 
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faire des amis et qui s'était ménagé la faveur da cham- 
bellan, eut la vie sauve. 

Cependant la nouvelle du supplice du juge de Ni- 
comédie, parvenue à Gonstantinople , répandit l'a- 
larme parmi les oulémas, et devint le texte "de mille 
discours peu favorables à l'autorité. A l'instant même 
le moufti Akhizadé écrivit à la sultane Walidé pour la 
supplier d'adresser des représentations à son fils, afin 
de lui faire comprendre combien il était dangereux 
de s'attirer les malédictions des oulémas, surtout dans 
la disposition fôdieuse des ^rits depuis les derniers 
événemens. Malheureusement pour le moufti , dans 
un repas de réconciliation qui lui avait été donné par 
Allamé-Efendi, chef des émirs, la conversation était 
venue à tomber sur ce tragique événement, et la mé- 
disance rapportait qu' Akhizadé s'exprimant à ce sujet 
en termes peu mesurés avait été jusqu'à laisser échap- 
per le mot de déposition. La sultane envoya donc au 
Grand-Seigneur la lettre du moufti accompagnée de 
ce billet laconique : « Hâtez votre retour, mon lion, 
» on parle de déposition. » 

Mourad était à la chasse lorsqu'il reçut le message 
de sa mère, dont le contenu remplit son esprit de 
trouble. Sans dire un mot à personne, sans rentrer 
dans la ville, il piqua des deux, suivi de qqelques 
bostandji-baschis , et alla d'une seule traite jusqu'à 
Samanlû , où il prit quelques heures de repos. Le 
lendemain, il arriva à Katirlu, et ne trouvant aucune 
galère prête à mettre à la voile, il se jeta dans une 
barque qui le transporta à Ghebizé au milieu d'un 
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violffit ongci- Le pcw ^ trcmtàiiie jovr, îl éteh dhmi 
son palais de Scutari, d'où i) m bftta de dépêcher le 
bgpt9iicyi4ia9chi à C(M»i|2^mq[)laé avee la imBsîpn de 
saiiip le iBOufti et son l^s, 1^ juge de la ville, et.de les 
eiiib9rquer popr Ct)ypre, L'pr^ fut «écitfé dam la 
nuit. A la suite de cette qi^uf^ énergicpie, Yahya- 
EfeDcp fut élevé pow )a trpipi^Dfie fc^ à la agilité 
de sGheï)(b d^ ridamimie» taneHa qu'Abdoula^ 
£feiidi , fils de Karatspbelebîaadé , fut nommé juge 
de Constantinq[)le. Jjb lend^n^atu luaUn, le bostancgi- 
baschi se mit sur les traces des bannis, avec iiyonc- 
tioNTi de renoncer ^ l^s poursinvpe s'ils avvait d^ 
dépa^ les limUes de la capil^le, et de les mettre à 
mort s'il les atteignait avaBt cet ki^ut. Arrêt inom 
dans les fastes d« Vi^pire k l'égard des |H!>eiitters di- 
guitaires de la loi, et qui n^ p9ut s'^pliqu^ qœ par 
la tyrapnie du jauie Sultan et acm imptoyable soif de 
vengeance 1 U n'avait pas encoi^ pu*donné au moufK 
son crkne de làse-m^iesté, lorsque cdui-d avait osé 
se porter caution de la vie ^ princes avec le grand- 
vizir Redjéb , dans la dernière insorrectba qui avatt 
vfmuksé le trône. 

la Awtune perniit que le fSs do moufti, Emir^ 
TM^ci^bi , se trouvM déjà en pleine mer lorsque 
Tordra sanguinaire partit de Seutari. Mais le vmsseau 
de son père, relardé par les vents contraires, avak été 
obligé de relàdber dans les Mviix>ns de San-Stefeno, 
1»]^ il ne tarda pas à être i^^ioint par le bûstancyi-faaschi. 
Le Sultan, qui était spni par la porte des Sept-Tours, 
avait einvi le bord delà mer, et Âait wrivé vers l'en- 
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« 

<)roit Qiil h Mvm étidt à l'tiicre; anMMt qn'il ^A 
aperçu sqa l)û6taD4p-bQsehit il hd fit »giiede la main 
^'^3^à&A^r flans plus tarder Tordre qull lai avait trans- 
mis. L*iolorhiné moufti , plaoé sur un chariot de 
p^nlle, f^lcoaduit à travers A}fa-St6feno jusqu'au vil- 
lage de Kalabri^» où Varrét s'exéeuta dans la niaison 
4'iin ji^iissaire. Le cadavre fvA enterré dans le sable 
du rivage, et U tombeau qu'Àkhizadé s'était fût él^ 
ver i GcMistaptinople demeura vide, nouvelle preuve 
d(Ç Tincertitude des choses de ce monde et de Tigno- 
rfince des hoofimes sur le lira qui doit être celui de 
leur sépiilture. Au reste, Akhizadé est le seul moufti 
qi^ pit été niis à mort par Tordre d*uB sultan; après 
le ineurtre du sultan Osman, Tinjuste trépas du plus 
I^ut dignitaire de la loi peut être regardé comme une 
éM plus sanglautes taches qui aient flétri les annales 
de Tempire ottoman (1" rei^eb i043 -^ V' janvia? 
1634). 

Au commenecniafit du printmips, la Syrie fut le 
tfaéfttre d'une nouvelle insurrection militàre. Les Ja- 
^aswes de Hdeb, sous prétexte d'obtenir leur paie 
en piastres au lieu d'aspres, se nu:^n^nt et deman- 
dèrent la déposition de Taga, du kiaya et du secré- 
tuâre. Lias factieux aitoinrèrent la maison de l'aga en 
Ofiant : « Nous ne voulons plus de toi. ^ Et moi je 
1» ne vçux plus dp vous, » répondit l'aga, du haut 
dSine fenêtre, en envoyant quelques flèches au milieu 
de la multitude. Alors la troupe furieuse se porta au- 
devant du grand-vizir qui se rendait au diwsm, coiffé 
du turban d'Etat, et qui s'efforça, nais vainement, 
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de faire entendre des paroles de condliation. « Nons^ 
» ne voulons plus de ces traîtres! » Tel était le cri 
général, et le grand-vizir se vit forcé de nommer 
Taga des sipahis aga des janissaires, et d'élever le sa- 
ghardji-baschi à la dignité de kiaya. Non contehs de 
cette concession, les rebelles demandèrent les téte^ de 
Taga et du kiaya destitués, qui avaient frappé quatre 
des leurs à coups de flèches. « Ils ont pris la fuite,' 
» répondit le grand-vizir, mais nous les ferons cher- 
» cher. » Â ces mots, une pluie de pierres tomba sur 
lui et une sanglante nfiêlée s'engagea entre ses ^ens 
et les rebelles; les deux partis laissèrent plus de cin- 
quante morts sur la place. Toutefois, le combat finit 
par la déroute des factieux. Ceux qui n'avaient pas 
pris part au mouvement envoyèrent des députés à 
Mohammed-Pascha pour se disculper et se laver par 
serment de toute participation à cette criminelle ten- 
tative (1 " ramazan i 043 — i " mars i 634). Le grand- 
vizir n'en confisqua pas moins les biens des trois pros- 
crits fugitif, et il écrivit à Constantinople pour dé- - 
montrer la nécessité de leur supplice. La lettre accusmt 
surtout Taga Mohammed, qui, à la vérité, était de- 
venu la ttt^reur des rebelles, mais auquel on reprochait 
aussi la mort de plus d un innocent, et entre autres 
celle de l'ortatschaousch. Le Sultan, dont ce rapport* 
favorisait les vues, se hâta de faire partir son grand- 
chambellan pour l'Â^e-Mineure avec l'ordre de met- 
tre à mort l'aga partout où il le rencontrerait [vii]. 
Toutefois, le proscrit persuada à son geôlier de l'a- 
mener vivant à Constantinople, refusant de croira 
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<fie le Sultan pût se résoudre à récompenser tant de 
fidèles services par une sentence de mort. Arrivé 
dans la capitale le jour de Téquinoie du printemps , 
il fut immédiatement conduit en présence du Grand- 
Seigneur qui renouvela Tordre fatal (21 mars 1634). 
L'aga : versait des pleurs au souvenir de ses services 
passés, représentant à Mourad que sa mort n'était ni 
juste, ni n^éme politique, attendu que personne ne 
voudrait désormais^ dévouer sa ¥ie au service de son 
seigneur, après une semblable récompense. Mais le 
Sultan irrité rinterrompit en s*écriant: <c Infâme men- 
» teur , c'est toi qui excitais l'orage de la révolte, et 
y> aujourd'hui tu veux surnager conmie l'huile au- 
i> dessus des flots. Vite, qu'on, lui coupe la tête. » Le 
bourreau fit son office. 

Lekiaya Moustafa, saisi à Samanlù, ne tarda pas à 
subir le même sort que son maître, et sa tête fut 
envoyée à Constantinople. Quant au secrétaire, il sut 
échapper pour cette fois au glaive suspendu sur sa 
tête. L'ancien kiaya de Khosrew-Pascha, Hadji Aiwad 
Souleîman , n'eut pas le même bonheur. Considéré 
conune auteur de l'insurrection qui avait éclaté pen- 
dant le grand- vizirat de son ancien maître, il reçut 
la récompense de ses forfaits si long-temps différée. A 
G>ustantinople, le sipahi Sari Moustafa, Tun des meur- 
triers deHafiz, dont le Sultan avait conservé un sou- 
venir personnel, fut livré impitoyablement au bour- 
reau. Le sipahi EkschiOuzoun Hasan, l'ancien janis- 
saire, celui qui s'était écrié en présence du Sultan : 
v« Nous ne voulons plus de Taga, » et qui avait pré- 
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sente le petit écnyeir en qcudké de notiTel aga» fut oon^ 
dtnt au lieu du supplice par ordre du Grand-Seigneur; 
son compagnon Gûlabdi, qui jusqu'alors ayait édiappé 
aux recherches en laissant croître ses dieveux et ai se 
tenant caché dans le cloître de Milimoud-Efendi et 
Scutari, fut enfin saisi par Beiram-Pascha, et ne tarda 
pas à suivre son complice au tombeau (ramasan 1043 
«^ mars 1 634). Allamé, dief des émirs^ connu dans lu 
littérature sous le nom de Scheïkhi, eiilé à la Mecque 
en raison du fatal repas de réconciliation offert au 
moufti Akhicadé, mourut à Yenbouou S Ws que lé 
fetwa contre le tabac, accordé au boti plaisir du 
Grand-Seigneur, eût eu le pouvoir de prolonger son 
séjour dans la capitale, sans que la décoction de cosses 
qu'il avait inventée pour remplacer la liqueur pros^ 
crite ^t eu le pouvoir de prolonger ses jours. En 
même temps, on vit rentra en faveur un honune dls^ 
gracié depuis quelque temps, le mé(kcin Seid Mo- 
hanmied de Gralata, auteur d'une petite encyclopédie 
des douze sciences. Constantinople, Scutari et Galata 
illuminèrent leurs rues durant trois nuits pour célé^ 
brer la naissance d'un jeune prince , dont la mort 



» Maîma, p. 506, raconte comme un bfuit populaire (merikout) ^ 
Moimui, raant iotété tind noit à la pprte de la maUon 4e SdtôlkU, l'aYail 
fait appeler pour VentreteDir de ce qui s'était passé à ce repas. Schelkhi, 
ayant juré qu'il ne s'agissait que d'un festin de réconciliation, le Sultan 
lui avait permis de rentrer dans sa maison. ScheYkM, hors d'^leine poùi' 
avoir été Mïgé dB courir à côté du cheval de son maître , landb que Moorad 
tenait uhe masse d'armes levée sur sa tête , eut grand'peine à refaire en 
deui heures et demie le chemin qu'il venait de parcourir en une demi-heure. 
Ifaïma, p. G75« 
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pféAiatnrëc Irint Uiiilôl itil^rrcnii{Nre ks réjàtàlMiicei» 
publkioeB. 

Yeri le mtHBtt d« Jânti^r (19 redjêb 1043 *-f 9 jan^ 
Ti$r 1634), Koots<^tdt Ahited-Pftscha, gottrefnew 
de Damai, élâit arrité au catnp de Haleb, où il reçut 
les deniers ordres du grMiâ*vi2ir rêlâttremëtit à V^-- 
péffitioii qu'il allak dirige contre Fakhrédditi Maau- 
ôglili, prince des Druses du Liban ^ depuis trente 
ma en rébellicm ouverte contre la Porte. Apres \A 
révolte de DJanbimlad et Talliance conclue avec le 
grand-duc de Toacane, Fakbreddin s'était rendu à 
Florence en personne pour resserrer les Uens peUtii^ 
ques entre les deux royaumes, et s'était efforcé d'a^ 
dicter la vie et les moeurs européennes. Depuis lors, 
il avak habOeme^ profité de la guerre persique et des 
troubke miHtaires cte Gonstantinople pour affermir sa 
puissance dans la plaine de Baalbek et dans les mon-i 
ts^nes de rAnti^Liban ^ . U avait nommé son fils Ali 
pour sueceœeur ; lui-ffléme avait établi sa résidence 
à Datrol-Kamr (MoncftloMer) sur le Liban. 

La manière hostfle dont Fakhreddin avait reçu les 
sipabis envoyés ea qus^rtiers d'hiv^ dans la Syrie 
par le grtnd^xir Khosrew-^Pascha, et le massacre 
général qu'il en avait fait^ avaient rallumé contré lui 
le courroux du Grsoid-Sdgneur. En conséquence, le 
gouverneur de Damas ot te kapitan-pascha, avec une 
fk)tté de quarante vaisseaux ^ reçurent l'orcte d'allé 
étouffa cette nouvdie rébdliout Koutsdiouk Ahmed 

■ Hanaa, p. 6iS6, nommé ces mokitagftes Àtyetem et itedm. 
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commença par détacher contre Fakhreddin son kiaya 
Ibrahim avec quelques troupes qui furent, battues à 
Mizereb et laissèrent leur général prisonnier. A la suite 
de ce premier échec , le commandement de Tarmée 
d'expédition fut confié à Fémiroulhadj Ferroukhoghli 
qui ne t^rda pas à se trouver en face de dix mille fu- 
siliers conmiandés par £mir-Âli, fils de Fakhreddin 
(1 5 octobre i 643). Les Arabes furent battus, et leur chef 
grièvement blessé fut tué sur le champ de bataille. 
Le janissaire Deli Houseïn de Damas, qui lui coupa la 
tête, reçut une somme de cent ducats, cent têtes de 
bétail et le gouvernement de Tripoli en Syrie. Ahmed- 
Pascha, consterné de la perte de son kiaya qui était 
demeyré sur le champ de bataille , se décida à mar- 
dier en personne contre Fakhreddin qu'il mit en dé- 
route à Safed, où les fils de Schehbab avaient déjà 
péri. 

Le vaincu alla se réfugier, dans les cavernes inac- 
cessibles de Schouf, où Ahmed-Pascha ne tarda pas 
à le cerner. Pour se fray»* un chemin à travers les 
rochers , le général musulman employa le moyen 
d'Annibal : après Ies^%vcHr fait rougir par le feu, il les 
fit arroser de vinaigre pour les rendre plus faciles à 
tailler. Les rochers s'ouvrirent enfin, et l'incendie des 
broussailles coupées dans la montagne ayant rempli 
les cavernes de fumée ^ le rebelle se vit contraint 
de faire sa soumission. Ahmed-Pascha confisqua ses 
trésors, et, lui laissant la vie, ainsi qu'à ses deux fils 
Houseïn et Mesoudbeg, il les envoya tous les trois à 
Constantinople avec la nouvelle de sa victoire. Amené 
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en présence du Sultan, Fakhreddin fut placé sous une 
garde spéciale ; seg deux fils furent mis au nombre des 
pages du serai de.Galata. Houseïnbeg ne tarda pas à 
entrer dans la chambre intérieure du Sultan; plus 
tard , il devint kiaya du trésor et fut envoyé comme 
ambassadeur dans les Indes sous le règne du sultan 
Mohammed IV. Nous avons de lui un recueil de bons 
mots ' et une histoire contemporaine. Dans sa vieil- 
lesse, il était devenu Fami de Thistorien Naona, qui lui 
doit la connaissance de la plus grande partie desuévé- 
nemens qui ont signalé les règnes du sultan Ibrahim 
et du sultan .Mohammed IV. Telle est Thistoire du 
dernier des fils de Fakhreddin, dont le nom était de- 
venu populaire en Europe par les contes d'Hamilton 
intitulés : les quatre Facardins, bien avant que l'his- 
toire se fût occupée de celui qui l'avait porté [viii]. 

Le nom de Fakhreddin remplissait à cette époque 
l'Europe et l'Asie comme autrefois celui d'Abaza dont 
la longue rébellion avait été récompensée par le gou- 
vernement de Bosnie. Toujours armé de l'inflexible ri- 
gueur qu'il avait déployée jadis contre les janissaires 
d'Arménie j le nouveau gouverneur de Bosnie continua 
\îe tenir en respect cette milice turbulente dans les 
sandjaks de Taschloudjé, de Hersek et de Perepoul. 
De leur côté, les janissaires ne manquaient pas de 
faire tous leurs efforts pour entraver l'administration 
d'Abaza par la levée violente d'impôts illicites et par 
les autres excès auxquels ils se livraient. Cette con- 

> HwAhaz¥r<a, Le titre de Tourrage est Timyin, c'est-à-dire la (^ii- 
tinction. 

T. IX% l5 
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éaip â tB tttmpeg éxdbt contre le gotnrernenr la haine 
â'^me des j^^emi^es femiOes éa pftys, ceRe des Lo- 
b(^;Mis. Vn |our qa*Abaza chassait dans h plaine de 
CraCschka, Moustafabeg Lobc^fi et le janissaire Oâ- 
ma» se jetèrent snr lur à fimproviste. Le gouverneur 
et sa* snfte, exceltens archers, firent reculer les assail- 
hns sous une grêle de flèches; Osman tomba percé 
de part en part. LoboghK ayant réussi à se sauver, vit 
teos ses Mens confisqués; les janissaires de Perepoul 
furent traités avec la demîére rigueur. Abaza se ré- 
|Duit de les voir ainsi rompre le serment de bonne 
fttteffîgence prononcé jadis entre eux et hii, et il en 
profita pour rouvrir un libre cours à la soif de ven- 
geance quî le dévorait. 

Cependant IIad|l Souleïman lioboghl!,» frère de 
Monstîrfiibeg, s'était fortifié dans le château de Novi, 
d^oâ son persécuteur ne tarda pas à le tirer par de 
p er fid es manœuvres et grâce aux machinations de la 
ibnrille des Schaabanlus, une des premières et des plus 
fouissantes de Bosnie. Les Schaabanlus avaient promis à 
Abaza une somme de cinq cent mille asprespour payer 
fti solde arriérée de Ik garnison de Novi, s'il voulait 
les débarrasser des Loboghlis leurs ennemis. Abaza, 
quî s'était emparé de la personne d'Omer Loboghlî , 
tis de Soulâ'man , sut si bien le séduire , ainsi que 
son père, par de spécieuses promesses de sûreté et 
d^amitié, que les trois Loboghlis, Souleïman, son fils 
Orner et son oncle Moustafa, consentirent à se re- 
mettre entre ses mains. Une fois arradiés de leur re- 
traite^ il ne fut pas difficile de trouver de faux témoins 
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poùt k» àccùBet dé scafnddléadeè exaeâoôs, et Àbodà 
ik'èvA ipé h peine dé prononcer leur arréf de mon. 
Qûdqties heures ayant Texéention, coninie Sooleïman 
{dIeuraSt la iaotf prèmBtùtée de son fils, eehii-ci te 
coùsola en i*écriiairt : « Ifourquoî plénrer? N'est-ce pa$ 
n àc^urd'hui le f mohàrrem (jour ânmversave âa 
» inwttyte de Housdd)? Songe que nous aussi, nous 
» tombons sbus les coups d'un tyran semblable à 
» Yerid. n (f moharrmi 1040— f 9 aott 1630). 

Aprèi Fexéculion des tixA$ victimes et la coi^scas 
ficm dé leurs biens, la garnison de Rovi s'empreséa 
de demander à Hà^ Hasan Schaabanlu le paiement 
de h solde arriérée. A peine avait-il répondu que te 
gouverneur s'étaft emparé de la scùnme, que Éfasan 
Sdbabanlû fut lapidé par les mutins. 

A la suite de cette émeute, Abaza alb se pféïenfar 
devant les murs de Klis près de Zara, jadis assiégéépar 
Ame&han, et demanda au commandant vénSden Ten- 
lîrée de la forteresse qnUt se propossdt de vfeiter. Sur le 
refus du commandant, qui redoutaft une ausa dai^ 
reuse visite, Abaza avait d^ mis le siège devant Zsva, 
forsqtié les plaintes du bàile vénitira h Constantim^ 
le forcèrent de suspende ses ambitieux i^jéts. 

Déposé dé son gouvernement de Bosnie pdT stâle 
de ces réclamations, Abaza^onmiença par se roidre 
à Belgrade cù il demeura quelque temps ; c'est à cette 
époque qu'il & élever le kceschk qui porte son nom S^ 
sur la colline dite de l'Empereur au sud de la ville». 
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Après s*étre donné beaucoup de peines inutQes pour 
obtenir le gouvernement d'Ofen, il finit par partir 
pour les bords du Danube en qualité de gouverneur 
de Widin, avec le commandetnent des troupes can- 
tonnées sur les frontières de Silistra et d'Ocsakov. Les 
premiers jours de sa nouvelle administration furent 
signalés par de grands préparatifs de guerre contre 
la Pologne. L'ouverture des hostilités fut hautement 
réclamée par une ambassade russe qui demanda avec 
instance à la Porte dé faire attaquer la Polc^e par 
Abaza, pendant que Tempereur d'Allemagne était hors 
d'état de lui prêter secours ' (i 633). Dans sa réponse, 
le Sultan invita le grand-prince Mikhaïl Romanof à 
continuer d'entretenir une correspondance amicale 
avec la Suède, et à conserver des apparences de paix 
avec la Pol<^e jusqu'à ce qu'il fût lui-même en état 
de4'appuyer. 

C'est à cette époque que la Sublime-Porte entama 
ses premières relations diplomatiques avec la Suède. 
L'intemonce suédois, Paul Strassbourg ^, qui était 
arrivé à G)nstantinople l'année précédente, s'engagea 
à maintenir les anciennes capitulations signées entre 
la Porte et 'la Hongrie, si le roi de Suède venait à 
placer sur sa tête la couronne de Hongrie, et il de- 
manda en outre, au nom de son souverain , la p^- 

t Relation de Schmid. Ârrivo del nûovo amb, Moseovita àoftrichi 
pretenti per ricercare Vassiitensa deUa Porta contra la PoUmia. 14 Giu- 
gii0l632. , 

a On trouYe dans les Archives I. R. la copie d'une lettre du patriarche 
Cyrille an* roi de Suède ^ en réponse à celle apportée par l'ambassAdeur 
Paul Strassbourg ; elle est ^{^ du il juin 1652. > 
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mission d'envoyer à Constaxitinople une ambassade 
extraordinaire. Les n^ociations de Tîntemonce furent 
entravées par le résident impérial Schmid, qui en 
même temps rendit infractueuse la mission d'un autre 
envoyé suédois près du khan des Tatares. Sur ces en- 
trefaites , le khan entré en Pologne avec la cavalerie 
feudataire de son gouvernement, les Tatares Do- 
broudja, les coureurs de Moldavie et de Valachie, et 
les Noghais sous la conduite des mirzas Orak et Hou- 
seîn et des fils de Kantemir, alla camper aux lieux 
même où le sultan Osman avait établi ses tentes lors 
du siège de Kamieniec [ix] (1 5 rebioul-akhir 1 043 — 
19 octobre 1633). Trois jours après, Tannée tatare, 
ayant opéré sa jonction* avec les troupes d'Âbaza, 
passa le Dniester sans bagage et sans artillerie pour 
aller attaquer le camp fortifié de Koniecpolski sur 
une des hauteurs de Kamieniec. Repoussés d'abord 
jusque dans la vallée de Moukscha avec une perte 
de cinq cents hommes, les assaillans .retournèrent à 
l'assaut avec une fureur nouvelle (18 rebioul-akhir 
1043 — 22 octobre 1633). L'aile droite était formée 
par les Tatares, l'aile gauche par les Moldaves et les 
Yalaques. Abaza occupait le centre avec les sauns et 
les timarlùs. Âfiaiblis par un assaut de cinq heures , 
les Tatares furent vivement ramenés par le prince 
Wiesniowiecki , et les Ottomans reculèrent devant 
Koniecpolski. Âbaza, voyant l'inutilité de ses eJDTorts, 
«e dirigea sur la rive droite du Dniester, vers la pa- 
lanque de Stoudzienniec, dont la garnison avait har- 
celé l'armée. On aperçut bientôt les huit tour» de la 
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polanqne, qui f'âevaît dans luie des {les 4q J>tàs^l^\ 
Jj» Cosaques, ioveés d'aj^andonner les êç^ pre- 
im^es tours, amtiDuaieiilt à se défendre avec ach^r- 
nenaent dans )a huitième. Afin de les ^ classa*, &ni- 
leiinan-Aga et Ipscfaîr Moustafo-Pascha furent déta^ 
cMs pour ramasser une grande quantité de paille ^ 
de chaume; on Tamoncda au pied de h pa|apque, 
et on y imt )e feu. I>es Ottomans, qui avai^ déjà 
pénétré dans Tinlérieur, furent repoussés une l^oi- 
sîème Uàs par la bravoure des défeoseurs de la pince. 
Fas<jiab9g> kiayayeri des janissaires d'Andrinc^e, 
demeura parmi les morts, Jje quatrième jour, Ah^ 
se re^ra chargé de bi4in, envoyant de tous côtés 9^ 
Tstares au pillage et à Tincendie, II se préparait k 
attaquer la nouv^le palanque a Raskov au-delà dp 
Dniester, lorsque les Polonais ayant promis, par Ten- 
tremise des v^vodes de Moldavie 4 de Yalachie ', 
d'envoyer une ambflssade solennelle à Constantinq[^ 
pour demander la paix, une trêve fut eonclue en 94- 
tendant le résultat des négodations. £n même temps, 
Aimm fit partir pour G)nstàntinople cent prisonniers 
magnifiquement vêtus qu'il disait être ncAles pc^Q- 
ntts; parmi eux se trouvait une jeune fille qu'il vou- 
lait ftire passtt pour la fille de l'hetman , qucnqull 
n'en eât jamais eu. Les cent prisonni^^ forent dé- 
capées ifevant le Sidtan, et leurs têtes forent jœnles 



9 ilBlQft sonifie Mlle Hlocpe «ox ii«i|l(oarsaiii|Mrttft,oegiiis>t 
l^^tre )>|en qa'ane comiptiop do mot St(nk^iÊmiee. 

9 Principi di IMa^ia e JUklldania s'irUerpongono per la paee fra 
PUmMé IWdM. IS MoV. 163S. Bel. «m. 
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à c^k^ ^voyées dès Yom&^fme de la «atvpfl^pe V 
L'an^^tssadei^r polonais Alexandre TnEdnastd» reçy 
ayec inenveUlance par le voiévo^e de Moldavie» 
Moïse Mogjbila, fat retenu par Abaza sous prâi^te 
qu'il ne pouvait continuer sa route sans préseus pour 
le Schah, ni traiter sur d'autres bases que celles de la 
paix conclue avec OsmaUi laquelle stipulait le paiement 
d'un tribut^ et non p^ sur les bases du traité G^aé 
par Souleïman. Toutefois, Trzebinski finit par trouver 
moyen d'obtenir un fernian impérial pour la cQptir 
nuation de son voyage. Abaza fut rapp^é lai^niéiiie à 
Constantinople , et il marchait aux côtés du drandr- 
S^neur, le jour où, passant par la porte du château 
des Sept-Tours, Mourad prononça la sentence de ment 
du moufti (i*' rec^eb 1043 — 1*' jmvi^ 1634)- 

Trzebinski parut enfin devant le Grand-^Seigneur 
qm lui demanda brusquement pourquoi il était veiiîi. 
Lorsque l'ambassadeur eut exposé sa demande pour 
le renouvellement de l'ancienne alliance sur les bdses 
de la paix de Souleïman, Mourad l'interroBqHt avec 
violence : a Ce n'est pas de paix et d'alliance que vous 
^ devez me parler, lui dit-il, mais de guerre et de 
» combats. H ne peut y a^r d'amitié entre [pouif et 
» le roi de Pologne, s'il ne consent à payer tribut, 
30^1 détruire les fortifications du Dniester, à anéantir 
» les Cosaques ''. » L'ambassadeur ayant répliqué avec 

t Nalma, p. 571. 84 Polachi preii da Aboia dêcapitati per cfOinê 
dél Re. 11 Dec. 1635. Rd, vm. 

a Selon la relation des historiens polonais^ Mourad aurait eiigé, comme 
premièro condition , la conversion du roi et de toat son (teople à r nianrîsm , 
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hardiesse que la guerre était préférable à de si hon- 
teuses conditions , Mourad porta la main à son sabre 
en s'écriant : «Ne recohnàis-iu pas en moi le seigneur 
» devant le cimeterre duquel tremblent les nations ? 
» — Je reconnais en toî un grand monarque, reprit 
y> Tambassadeur, mais le maître qui m'envoie est un 
» monarque comme toi. » (Ramazan 1043 — mars 
1634). «Dans ce cas, interrompit Mourad, mes in-' 
» nombrables armées vont envahir la Pologne et la 
» mettre à feu et à sang. — Tu en es le maître, ré- 
D pondit Trze'binski, mais Dieu seul est le maître de 
» la victoire. Le roi "Wladislas aussi va tirer son épée 
» victorieuse, et il est plein de confiance dans la for- 
» tune qui ne Ta pas abandonné à Khocim. » Le Sul- 
tan, plein d'admiration pour la noble fierté de l'am- 
bassadeur, se tourna vers .les assistans en leur disant:. 
c< Voilà les serviteurs qu'il me faudrait. » 

Le Grand-Seigneur résolut de se rendre à An- 
drinople pour pousser les préparatifs de Ja guerre 
contre la Pologne. Mourteza-Pascha, gouverneur de 
Diarbekr et ancien gouverneur d'Ofen et d'Ocsakov, 
fut mandé à (>)nstantinople pour* donner des rensei- 
]gnemens sur les frontière? de Pologne qu'il connais- 



ce qui serait en contradiction formelle avec la seconde clause , c'est-à-dire 
la capitation qui n'est exigée que des infidèles. Il est impossible que Mou- 
rad ait fait à la fois ces deux demandes qui se contredisent. La yersion 
de Rycaut est plus exacte : That ail Christian Kings ought either to re- 
ceive the Ottoman Laws or pay him tribute, p. 24. Dans la Belation de 
Schmid/à la date du 15 mai. 1634, on lit que le Sultan répondit à l'am- 
bassadeur : Von deinem Konig will ich habm Tribut, Sœhel, Glaubm, io 
vielfinde ich in mein BUehemen jfischrieben. 
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sait parfaitement; des chambellans partirent pour Bel* 
grade, avec mission de rassembler des provisions et 
des pontons. Le jour même où le nouveau kœschk 
du palais de Scutari venait d*étre achevé (âO ramazan 
1043 — 20 mars 1634), Fétendard à trois queues 
fut planté devant les casernes des armuriers, et trois 
semaines après le Sultan sortit de la capitale par la 
porte d'Ândrinople, après avoir congédié Trzebinski 
avec une déclaration de guerre (9 schewal 1043 — 
8 avril 1634). Kenaan-Pascha , en qualité de kaï- 
makam, Karatschelebizadé Abdoulaziz, en qualité de 
juge, furent diargés de veiller à la sûreté de la capi- 
tale. La suite du Sultan se composait des quatre vizirs, 
Beïram, Mourteza, Kbalil et Djàfer, du mbufti et des 
deui kadiaskers, du deflerdar Omer et des seghban- 
baschis' Moustafa et Abaza ; ce dernier était honoré 
maintenant de la confiance intime de Mourad. Le 
15 avril 1634 (16 schewal 1043), le Sultan partit de 
Daoud-Pascba, et arriva à Andrinople à la fin du 
même mois. 

A son entrée dans cette ville, Schahinaga, Tancien 
grand-écuyer, envoyé comme ambassadeur en Po- 
logne, où il était arrivé en même tenâps que Trze- 
binski, vint annoncer au Sultan que ses ennemis, 
vivement attaqués par la. Russie, n'avaient d'autre 
désir que celui d'une prompte paii '. A la fin de juil- 
let, Moustafa-Pascha, nommé serdar, se mit en mar- 
che contre la Pologne à la tète de vingt mille hommes 

I On lit dans Ntlma, p. 57^ et 580, qne let Polonais étaient prêts à 
l'obéissanoe et à la soumission. 
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de torapes hoipuaijaes sons le» onlre» 4i9 5of4Miiinr 
Pasdia et du fil# de I]yaoboiil9d; le râdr MoibU^ 
ne tarda pas à le raivre avec les trqupn de^Rovpiîlie 
et vingt-dnq pièces d'arOUerie (<*' aà&r 4044 — 
S7 juUlet 1634> A Bouéctjoiik, Moustafe-Pascha je» 
im pont sur le Dauube; il s'arrêta euspHe k Giar* 
gfBwo, où si fut joint par le voiéroda de Valachîe, wr 
la nouvelle apportée par Teniroyé Stîeim^» que la 
Pologne était de nouveau disposée à signer la prâ; 

De nombreux et rapides changemens eurent lim 
dans les gouyernemens de Tempire. Le kapibin*paadia 
I(|âfer^ déposé à la suite d'un échec éi^'ouyé à Ke- 
seoderé, sur le rivage de SelanUi S fiit remplacé par 
le grand'écuyer Hou^ein d' Yenischebr. HcMis^n-Aga, 
fils de Nsissoub , fut nommé grand-écuyer* et Hasan- 
Àga, kiaya des baltadjist grand-diambellan. Le silib- 
dar Housdin sortit du s^^ï pour dler prendite pos- 
session du gouvernement d'Ofen, laissant sa place de 
silihdar à Moustafa Bazirganzadé, un des conÇdçro 
intimes du Grand-Seigneur. Peu.de temps après» le 
pouveau gouverneur d*Ofen fut a{qp^é c» Bosnie, et 
le gouvernement de cette province accordé an vipr 
B^'ram-Pascha. Hous^iy mécontent de sa place en 



1 Nalma, p. 9t9 «t 574. Bi^ofn 4fi Guerres wiarifkMi, t. kl. 
Nalma mentionoe que perte de pii cents morts et de deix centç Uessés , ^ 
l'incendie du Yaisseflu amiral. Les deux vaisseaux étaient les bàtimens 
anglais le WUUcm et PBeeMr. Rycaot, dans KnoUes , p. Si. Le rédt de 
cet é?4neipent , dans Rycaitt , dmie nnQ ooqt^ prenie de la défiance 
<iae doit inspirer la véracité de cet anteur, qui fait périr le kapitan-pascha 
dans celte rencontre : KiUed the Oaftain pofhcm ¥m^i II 4i^ la 
perte des Ottomans à douxe cents hommes. 
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jBospie «t ne ponvant réussir à ri^itr^ dan» ceUe 
d'Oleq, reçut ep dédonunagemeitf les revenus de Kas« 
temouDi, à titre d'argent d'orge, et rancien» bafMtan- 
pascljia Djâfer, arrivé sur ces entrefaites » fut inviesti 
du gouvernement d'Ofen» tandis que Beïram-Pascha 
allait reprendre sa plaide au diwan parpii les vizirs de 
la coupole '. 

lAtmdà ne tarda pas à se remettre en route pour 
Constantinople; accompagné des vizirs et d'Abaza, il 
fit son entrée solennelle par la. porte d'Ândrinople 
(5 août 1634). Son turban d'Etat étincelait de dia- 
mans; il tfsnait à la main un fouet dont le manche 
étaft garni de perles, et dont la lanière était d'or pur. 
Grands et pe^ts sortirent à la rencontre du Grand- 
Seigneur jusqu'à $ilïwri. Son retour fut signalé par 
une nouvelle ordonnance qui proscrivait l'usage du 
vin. lies cabarets fprent fermés et détruits comme 
auparavant les cafés, et )e vin fut défendu sous peine 
de mort comme le tabac [x]. Mourad poursuivait les 
buveurs nuit et jour, transperçant les hommes ivres 
de sa propre main (djemazioul-ewwel 1044 — no- 
vembre 1634)- 

Au mois d'octobre, Schahinaga, ambassadeur de 
la Porte en Pologne, envoyé par Mourteza-Pascha, 
près de qui se trouvait Trzebinskî , vint chercher à 
Comtantinople la ratification du Sultan à la nouvelle 
paix en sept articles conclue avec la Polc^ne. En 

I ^Sma^ p. 180. Ainsi^ dans Tespaoe de quelques semaines, nous yoyons 
qna^ gouverneuis d'Ofen : Mousa-Pascha , Houséïo, Qeiraiii-^ascht et 
Djàfer-Pascha. 
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vertu de ce traité, la Porte s'engageait à éloigner les 
Tatares établis sous Kantemir dans les steppes de Bial- 
grod, et le roi de Pologne à tenir en bride les Cosa- 
ques Zaporogues. La démolition des châteaux-forts sur 
le Dniester cessa d'être exigée; les voïévodes actuels 
de Moldavie et de Valachie furent confirmés dans 
leurs gouvernemens ; les prisonniers devaient être res- 
titués de part et d'autre , les anciennes relations de 
commerce maintenues; enfin, le tribut habituel devait 
continuer à être payé aux Tatares ^ Schahin ramena 
avec lui le prince tataré Islam-Ghiraï, remis en liberté 
par réntremise de IMourteza , après une captivité de 
sept ans chèx les Polonais *. Islam-Ghiraï fut envoyé 
à Yanboli, et Schahin-Ghiraï, l'ancien perturbateur 
de la Crimée, qui s'était enfin décidé à demander son 
pardon, reçut l'ordre de se rendre à Rhodes. Mour- 
teza-Pascha, rappelé à Constantinople, reçut pour ré- 
compense la main de la veuve de l'ancien grand-vizir 

> Dzieje narodu Polskiego za panowania Wladyslawa IV, Krola, 
Pol. § 87. Fezliké, f. ^18. Selon d^aïma, les sept articles de <%tte paix 
seraient les mêmes que ceux du traité conclu par Mourteza en 1630, dont 
il donne les sept articles à la page 502 ; ils se trouvent également dans 
Xïnscha du reïs-efendi Mohammed, comme les principaux articles de la 
paix conclue en 1627. Ces mêmes danses se retrouvent aussi daios la paix 
actuelle; seulement les documens polonais passent sous silence le septième 
article, celui qui a rapport au tribut. Rycaut, dans Knolles, II, p. 27. 

3 Rcumzatoful-ébraT, t 408. On lit dans Naîma^ p. 585, que Schahin 
avait traité directement avec le roi , et que , pour cacher cette circonstance 
au Sultan, Mourteza l'avait tenu éloigné de son maître, aussi bien que son 
compagnon Islam-Ghiraï , dans la crainte* qu'il ne trahit le secret par mé- 
garde. Partenza del Avnhassadore di Polonia con pocha todisfazione. 
Nov. 1654. Reh ven, Rimproveri faiti cUli ambassadori Moscoviti per 
la pace fatta eon Polachi. ReL ven. 
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Nassouh; mais celle-ci ne se résigna qu*avec répu- 
gnance à ce nouveau madage '. 

Cette même année, signalée par le départ du Sultan 
de Constantinople et par le rétablissement de la paix 
avec la Pologne, avait vu aussi se conclure, avant le 
départ du Grand-Seigneur pour Andrinople, le re- 
nouvellement de la capitulation entre la Porte et les 
Provinces-Unies *. Le pascha de Kanischa avait été 
désigné pour aller porter à l'empereur la ratification 
de la dernière paix de Szœn. Mais le moufti ayant 
protesté contre ce choix ep raison de Fiqaportance 
du personnage , on se contenta de faire partir pour 
Vienne Rizwanaga ^, ancien kiaya de Redjeb-Pascha, 
le seul de tous les gens du grand-vizir à qui sa pru- 
dente conduite eût conservé la vie. 

Le comte Jean Rodolphe je Puchaimb, conseiller 
de la chambre de la Basse- Autriche, fut nommé am- 
bassadeur près de la Porte ^. Ses instructions lui pres- 
crivaient de demander la déposition du gouverneur 
d'Ofai, dont la correspondance entamée avec Chris- 
tine de Suède avait été communiquée à la Porte par 
le résident Schmid; d'itisister sur la cession défini- 
tive des villages qui , depuis la conquête de Fùlek , 
de Somaokœ, de'Sieczen, de Gyarmat, ne devaient 

X Si duole con 5. M* la Sultima sua sorella d'averle dato un marito 
eosi infermo. Marzo 1655. Rel. vm, 

3 Le 20 février 1654, Martens, Guide diplom, -» Docinnent de la CoU 
Uction de V Académie impériale orientale, 

3 Riswanaga amb. al împ. per la eonfirmazione délia capitulazi<m$, 
Eel. ^en. 

4 Byçaut, !!• partie, p, 25, le nomme The Count Puchm. 
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pTi& être tribiAaireB de Témpire ottoman, en yettd êà 
quinzième article de h pahc de Sifvàforok; enfin de 
mettre un terme aux pîDages et aux enlèvemens d*es- 
diaves qd diésoîaîent la frontière. ï^arti de Vienne lè 
i^cond jour de Tannée 1 634 aveô ses pleins pouvoirs, 
Tàmbassadeur autrichien rencontra à Szœn l'ambas- 
sadeur ottoman, au lieu même où avait été conclue la 
paix que leur ambassade solennelle devait confirmer. 
A Ofen, selon la coutume, on échangea inutilement 
de fongs (fiscours au sujet des incursions motueHes 
sur les frontières et de facession des villages en litige. 
L'ambassadeur autrichien n'en continua pas moins sa 
routé, traversant les villes et les palanques, enseignés 
déployées et musique en tête. Mais il fat contraint de 
replier ses étendards et de faite faire sa musique aux 
portes <fe la capitale (96 mars 1634), se confondant 
en cela aux réclamations de son mihmandar et de son 
ftiterprète, Ernest Kfazy de Raab. H ne tarda pas à 
recevoir Tes mesbges des ambassadeurs de Venise, dte 
France , de Hollande et de Pologne. Celui d'Angle- 
terre se fit excui^r sur le motif que ses gens ne pou- 
vaient paraître convenablement , ayant été désarmés 
depuis peu. Le comte de Puchaimb reçut db la Porte 
pour son entretien neuf mille aspres par jour comme 
ses prédécesseurs , et de plus mille aspres pour les 
fourrages; en tout dix mille aq^es. 

Huit jours après son arrivée (4 avril 1634), il 
fut adoÛB en f^és&o^ce du Grand-Seigneur,, auquel il 
adressa un discours en allemand qui fut tradint paar 
rinterprète Joseph Barbati. lies présen3 qu'il apport 
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is8t fUrébt CJ^ttspbitéa sôlenbetf entent daÀs la conif da 
êStyftïïit snr un char <toré (8 avril 1634). Deux jours 
phes tafd, lèSt^tan settiftc»!r route pour ^driooi^. 
Les ambassadeurs assfôtèrent au départ; à cette occa- 
siioÀ, tm deiï ministres turcs fof ça Fambassadeur frau- 
iw Marcheville dTôter son chapeau, en hri faisant 
observer qu'il aurait dû se découvrir et saluer; le 
Fraûçaiis répondît aveè un sourire diplooiatique quH 
ïe remerciait de Tavoir éveillé. Ce m^e ambassadeur 
voulut disputer au comte de Puchaimll) le premier 
rang à Féglise, sous prétexte que son vêtement hon- 
gitoîs pourrait le hke passer pour le simple envoyé 
dé la couronne de Hongrrê , et non pas pour Fam- 
bassadeui^ de l'empereur; cette prétention toute nou-: 
veiïe repoussée par Ptiéhiaimb ayant attiré à Mar- 
éhevitte une réprimandé du ka&nakam, il fut obligé 
d^avoir i^ecours à une maladie feinte pour se soustraire 
à Tordre fbrmel de la Porte apporté par un tschàoûsch 
et six janfesairés» qui lui prescrivait de céder le pas à 
Fambassadeur autrichien à FégKse le jour du dimanche 
de Pâques. 

Après avoir visité les vizirs et les ambassadeurs ses 
contes, lé comté dePuchaimb alla rejoindre leSul- 
em à Andrinople, et lui pl-ésénta ses griefe dans un 
rapport rédigé en trei^^e articles '. Au sortir de son 
audience de congé qui eut lieu peu de temps après , 
Fambassadeur quitta la ville sans musique et sans 



> Pour rejposiUon et la r^nse, voir les 40mQkà F§r4imÊM^ h. Hl, 
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déployer ses drapeaux, à cause de la présence du 
Grand -Sdgneur à Andrinople (16 avril 1634.). U 
partit aveo les assurances les plus pacifiqiues, maia au 
fond sans aucune satisfaction réelle '. 

Pendant le séjour de Mourad à Andrinople, une 
troupe de brigands avait envahi le sandjak de KodjV 
Ili, infestant les routes de Nicomédie et de Nicée, de 
Zemlik et de Kirkgetschid ; tout récemment encore , 
ils avaient mis en déroute près de Kara Moursal le 
commandant d'une troupe de janissaires. Un déta- 
chement de bostandjis, sous les ordres du bostandji- 
baschi Doudjé , ne tarda pas à purger la contrée de 
leur présence. Vers cette époque, une disette subite de 
beurre avait excité le mécontentement du peuple de 
Çonstantmople, et par contre-coup la colère du Sultan 
contre le juge de la ville, l'ancien moufti Karatschele- 
bizadé Abdoulaziz-Efendi, chai^ par son office du 
soin des approvisionnemens du marché. Un ferman 
impérial ordonna au bostandji-baschi Doudjé de jeter 
le juge sur un vaisseau et d'aller le noyer dans une 
des îles. Déjà le bâtiment approchait d'une des lies 
des Princes, lorsque, par bonheur pour la victime^ 
un second ferman arraché au Sultan par les instances 
du vizir Beiram-Pascha , protecteur d'Abdoulaziz- 
Efendi, arriva à temps pour suspendre l'exécution. 



X La réponse à la lettre de remperear, rapportée d' Andrinople par Pn- 
chaimb, à la date du 15 mai 1654, se trouve dans la traduction italienne 
dans les ArchiYes J. R. —Consultez la même source pour les lettres de Dj&fdr- 
Pascha , gouverneur d'Ofen, à la date du 18 juiDet 1635 /et de HoosetA- 
PftKha /« la dâU de ;. i6i6. 
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La peine de mort fut commuée en un bannissement 
dans l'île de Oiypre. 

'Bientôt après, la colère du Sultan fut excitée contre 
le gouverneur de Bosnie, le calligraphe Hasan, an- 
cien kapitan-pascha , par son nouveau favori Mous- 
tafa , fils d'un marchand de Bosnie , dont Finfluence 
était souveraine dans la distribution des honneurs , 
et qui décidait à son gré, comme naguère Mousa, de 
la vie ou de la mort des sujets de l'empire. Mous-^ 
tafa, autrefois au service de Hasan-Pascha, avait 
juré la perte de son ancien maître. Il obtint un arrft 
de mort contre lui , et le gouvernement de Bosnie 
pour Souleïman-Pascha , qui fut chargé en même 
temps d'exécuter les ordres du Sultan '. Un des ser- 
viteurs de Hasan, nommé Schàban, instruit, immé- 
diatement après le départ de Souleïman, du péril qui 
menaçait son maître , s'empressa de voler sur ses 
traces, afin de l'avertir. Déjà il désespérait de l'attein^ 
dre , car à chaque poste les chevaux étaient enlevée 
par le nouveau gouverneur, lorsqu'il eut le bonheur 
de gagner l'avance à la dernière poste avant Serai', 
dans le village de Ghalazindjé; Souleïman, pressé 
par les offres hospitalières d'un sipahi, n'avait pu re- 
fuser de s'y arrêter pour célébrer la nuit du carême. 
Le fidèle serviteur ayant trouvé son maître dans la 
mosquée, où il assistait à la prière de nuit de la lune 
de ramazan (tei^wili), lui annonça rapidement, en se 
penchant à son oreille, que sa sentence de mort était 

> Suleimahbassa spedito con 40 uomini per levar la aita al Bossa di 
Bosnia. 24 Febr. 1634. ReH. vm, 

T. IX. 16 
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prraoaeée et que rexéculeiir était snir ses trsM^eg* Sara 
perdre une minute , Hasan alla se réfugier dans la 
miuvKm de sa soeur. Une heure après, Sôuldman ar- 
riva, trouva le palais vide, s'empara des trésc^s ^ fit 
toutes sortes ;de perquisitions inutiles; il fouilla jus- 
qu'à la maison de la sœur de Hasan , où le fugitif, 
déguisé sous des vétemens de femme, sut se dénier 
wx recberdies les plus minutieuses. Toutefois, i^ se 
croyant pas en sûreté dans sa retraite , Hasan alla 
diercher un refuge dans la maison dux juge Reïszadé 
Ali-£fendi. Lorsque les gens de Souleïman-Pascha s'y 
{Hrésentèrent, le juge leur ouvrit la porte en disant : 
u n n'est pas ici; toutefois entrez si cda vous platt. 
» Mais quant à moi, je n^ réserve de demander satis- 
» faction aux vizirs et aux kadiaskers de la Porte, qui 
» ne sauraient voir avec indififérence la demeure d'un 
» juge souillée par k violence. Nous verrons alors, vils 
n op(»*es8eurs, comment vous déroberez vos têtes au 
» eowroux de Mourad? » La hardiesse du juge et sa 
présence d'écrit sauvèrent la vie au protecteur et au 
protégé ; les soldats se retirèrent ssms visiter la mai- 
son. Peu de tanps après, Hasan, réfugié dans une 
caverne du mont Arighan, fut trahi [ku: un berger va^ 
laque que le hasard avait amené dans sa retraite. Le 
T^que étani revenu pour montrer le chemin wx 
gnrdes qui marchaient sur ses pas , Hasan , toujours 
iur le qui^vive, le perça d'une flèche et s'enfœt dax» 
h plus épais de la fcnrét. Après avoir erré p^idant trois 
mois d'hiver au milieu de périls continuels, il réussit à 
atteindre Constantinople^ ou ïï sut sf déro)^ à toutes 
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lèd t^Yierékt». Pour châtier la hé^iïgeticé du gou-* 
veMMf tpâ venait de laisser échapper sa proie, le 
feritiaii suiTant Itâ fut adressé de la main même du 
Grand-^igneur : « Souleimàn-Pascha, je fais sennent 
)« qoe si tu parais en campagne avec moins de vingt 
if mille hommes, fa tête tombera. » Effrayé de la me- 
nace , Sonlelman fit rassembler tonte la populatioti 
an-dessus de sept ans, et parut ainsi à Ândrinpple avec 
le nombre de soldats eiigé. 

Avec la disparition de Hasan le CalKgraphe c6in- 
èida celle du prince indien BaSsankor, fils^ deBanid^ 
et petit-fils de Schah-Ekber. Après la mort de Daniel, 
te trône de Mongolie avait été occupé par Sdiah-Sé- 
)im, surnommé Djihangfair, dont les vertus sont hau- 
tement célébrées par son savant >îzir Khodja et par 
les poètes Ourfiî de Schiraz et Thalib AmouK; Schah- 
Sélim avait établi sa résidence à Lahor; ses deux fils, 
Khosrew-Mirza et Khourrem-Mirza, occupaient Agra 
et Bdirampour en qualité de gouverneurs. Khosrew 
était tendrement aimé de son aïeul Ekber, qui son- 
geait à le nommer son successeur. Jaloux de cette 
préf(&-ence, Khourrem attaqua son frère, à la tête de 
ses troupes, et le mit en déroute. Arrêté dans sa fuite 
Bat les bords du Sind ou Mahran, Khosrew fut en- 
voyé à son père. Aussitôt Khourrem s'empressa de 
réclamer son prisonnier; Séfim le lui refusa d*abord, 
mais if finit par le livrer sur la promesse qu'il ne lui 
serait fisdt aucun màl^ promesse qui ne fut pas remr; 



Les itoi^gQts Vitpp^AJi Dwi^ii 
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plie. Au crime du fratricide Khourrem joignit biœtôt 
celui de la rébellion. Profitant d une excursion de son 
père à Kisdimir et à Kaboul , il tenta un coup de 
main sur Behrampour. La résistance de deux fid^es 
mirzas sauva la ville, et le rebelle fut contraint de se 
retirer au-delà de Tlndus, où son père ne tarda pas à 
le poursuivre et à le mettre en pleine déroute. Toute- 
fois, Schah-Sélim finit par se réconcilier avec son fils, 
et son règne de trente ans s'acheva dans là tranquillité ; 
il eut pour successeur Schahriyar, ainsi que nous 
Tavons dit plus haut. Mais une partie de l'armée ayant 
voulu élever au trône un des cinq fils de Daniel, cette 
téméraire entreprise coûta la vie à quatre d'entre eux ; 
le cinquième , Baïsankor-Mirza , mis en fuite après 
un règne de quelques mois , était venu réclamer près 
du sultan Mourad un secours en honames et en argent 
pour remonter sur le trône de son père. Mais il s'a- 
liéna l'esprit du Grand-Seigneur par ses demandes 
ridicules et par son stupide orgueil sur sa descen- 
dance de la race souveraine de Timour. II distribua 
aux porteurs de bois et aux portiers du seraï l'or qu'il 
reçut du Sultan à son audience solennelle. Toutes les 
fois qu'il paraissait en présence du Grand-Seigneur, 
il faisait apporter une peau de cerf pour s'asseoir, 
conduite qui força le Sultan à ne plus se lever de- 
vant lui. Aussi Mourad ne tarda pas à lui déclarer sans 
détour, qu'ayant reçu de Schah-Khourrem un ambas- 
sadeur chargé de riches présens pour le maintien de 
la bonne intelligence entre les deux empires, il ne 
pouvait rompre un engagement aussi solennel, ni en- 
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Yoyer l'armée ottomane à une pareille distance des 
frontières , sur Tespoir d'un succès aussi incertain. 
« En supposant même que Thabit soit donné, ajouta- 
» t-îl, ne faut-il pas un corps pour le vêtir ' ? » Pro- 
fondément blessé de cette déclaration, le prince quitta 
l'audience et ne reparut plus. Il mourut derwisch» 
selon quelques-uns; selon d'autres, il fut massacré en 
route par des émissaires. 

Pendant la paix comme pendant la guerre, à An- 
drinople comme à Constantinople, les cruautés de 
Mourad suivaient impitoyablement leur cours. C'était 
une triste uniformité de massacres et de supplices; les 
motifs connus ou cachés seuls variaient, Tissue de- 
meurait toujours la même. La gravité et la légèreté, 
la sagesse et Timprudence, le crime et Finnocence, le 
pouvoir et la faiblesse, étaient justiciables du glaive et 
du cordon, et la mort ne cessait d'exercer ses ra- 
vages, tantôt par le supplice d un seul, tantôt par un 
massacre général, toujours prompte comme l'éclair, 
toujours inexorable comme la peste. Dans son voyage 
à Andrinople, le Sultan traversait à cheval un pont, 
sous les arches duquel trente derwischs indiens, dé- 
sireux de voir l'empereur, s'étaient tenus cachés afin 
de n'être pas éloignés par les gardes comme des men- 
dians et des vagabonds. A l'approche du Sultan, les 
malheureux étant sortis trop brusquement de leur re^ 
traite, le cheval de Mourad en prit de l'effroi et jeta 
son cavalier par terre. Quelques instans après, les 

I Maïma » p. 576. Gerem Choda djame dehed gou endam. 



Digitized by 



Google 



^ HISTOIRE 

têtes d^ trente derwiscbs joncbaiwt h route (jpiii 
1^34) '• Une plaiqte en exactiopg ayant été portée 
CQptre le ppïb de Koumouldjina, le bostandji-^aschi 
d'Aqdrinopl^ reçut Tordre de partir et de rapporter 
Ig tête dq coupable. Jjà qaïb avait été changé dans Vin- 
tervalle; néanmoins le nouveau païb fut mis iimort 
39ns autre epquéte. 

A son retour à Constantinople, le Sultan remit en 
vigueur leg perquisitions du bostandji-ba^, les 
roudes de jour et de uuit qu'il guidait en personne» 
les exécutions de ceux qu'il saisissait enfreignant les 
ordonuances sur le café, le tabac, l'opium et le vin. 
Uu diamapt s'étant trouvé perdu dans le serai, un 
tsçtiaousch fut euy>alé sur le simple soupçon qu'il 
pouvait l'avoir dérobé *. Un page ayant Osé esquiver 
nu coup du Sultan dans Vexercice du djirid, et s'é- 
taut dérobé à son courroux par la fuite, les portes de 
Cionstantinople furent fermées jusqu'à ce que le fugitif 
eût été découvert et mis à mort ^ Enfin, le feu ayant 
pfi$ par accident au serai des pages de Galata, l'aga 
fut conduit à la potence et le yoïévode du faubourg 
n'évita le même sort qu'en se résignant à payer le 
dommage causé par l'inceudie ^. 



t Omtifma il R0 in ÀdrianopeH néi iéHH rig^, Caâuta di 8, M, 
dtk 0€mi^9 ip^ofurito 4fi1ki moêsa 4i eerii p^l^grini JM^mi* SK4 Qi^gm 
1654. ReL vm., et Rycçut, p. 38. 

2 Vh daui strazzato al Seraglio per un diamante smarrito. Re!. yen. 

3 Chiuse le peft0 di (jostantinu^ix^ per cereare un giowme éhê scansà 
un eolpo di zagaglia di 5. M> 8 Marzo 1035. Rel, ven, 

4 Raouzatouhebrar, f. 405. Fuoco nel Seraglio dei Âzemoglani ; Aga 
Govemator féUo impiware d^ordiw M 1{#. Ali €bIM Voivoâa éi Qa- 
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Le mo» ide joki Ait signalé par un nouvel incendie 
à Scutari et par un tremblement de terre (14 juin 
1635). Si, pour celte fois, ces deux accidens db la na^ 
turene devinrent pas la cause immédiate de nouveaux 
supplices, on peut néanmoins les considérer comme 
ayant été les avant-coureurs des deux plus mémo-^ 
râbles exécutions qui aient ensanglanté le règne cb 
Mourad. La tyrannie du Sultan se répandait sur l'em- 
pire comme un sanglant météore dont la sombre lueur 
laissait à peine percer quelques clartés plus pures; et 
dans cette déplorable série de supplices, l'attention de 
rhistorien ne saiH*ait s'arrêter que sur les principaiiit 
massacres ou sur les exécutions rendues remarquable» 
par le nom de la victime. Tels furent, sans contredit, 
les meurtres du poète Nefii et du vizir Âbaza. Nefiî, 
né à Hasan-Kalaa , le plus grand poète satirique des 
Ottomans, avait joui de l'intime familiarité du Sultan 
jusqu'au jour où, cédant à un prétendu avertissement 
du ciel , Mourad , effrayé par la foudre qui tomba à 
ses pieds, pendant qu'il lisait les Traits du destin du9 
à cet auteur, l'avait éloigné de sa personne. Toutefois, 
Nefii n'avait pas tardé à recevoir une place à la cham- 
bre des comptes et à être rappelé dans la société du 
prince. Une violente satire contre le vizir Beïram- 
Pascha, récemment revenu de son exil de Rhodes 
avec les trois autres vizirs disgraciés au départ du 
Sultan pour Andrinople, coûta la vie au plus grand 
poëte turc de l'époque ; l'offensé ayant demandé sa-- 

lala per sottrarti dal iupsiUeio s*ohUga di rifare mti i dami d^l fyôco. 
14 Genn. 1655. Altro Incendiera Scutari, terremoto, Rcl. ven. 
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tisfaclion, on lui accorda la tête du coupable. Lçs 
oulémas» contre lesquels étaient dirigés la plupart de^ 
traits de son ouvrage, délivrèrent avec joie le fetwa; 
suivant eux, c'était justice que d'ordonner la mort de 
ce satiriste, naguère menacé par le feu du ciel, et dont 
la plume , semblable à un glaive acéré, frappait sans 
distinction tous les vizirs [xi]. L'infortuné poêle, en- 
fermé dans le magasin au bois du serai, y fut égorgé, 
et son corps devint la proie des flots. En le condui- 
sant au lieu de son supplice , le tschaousch-baschi lui 
avait dit avec un sourire farouche : « Suis-moi, ^efii, 
i> nous allons trouver un bois dont tu pourras tailler tes 
if> flèches. — Turc maudit, lui avait répondu le poète, 
» veux-tu donc aussi te mêler de satire ? » Et il com- 
mença à proférer contre le vizir un torrent d'impré- 
cations qui ne s'arrêta qu'avec son dernier souffle. 

Le supplice imprévu d'Abaza eut encore plus de 
retentissement dans l'empire. Depuis son retour du 
Danube, l'ancien gouverneur de Bosnie, d'un esprit 
inculte mais chevaleresque, avait joui du plus grand 
crédit près du Grand-Seigneur. Mourad ne pouvait 
sortir ni à pied ni à cheval, sans l'avoir à ses côtés. Le 
Sultan, et après lui toute la cour, prenait Abaza pour 
modèle dans la coupe des vêtemens, dans la manière 
d'agrafer le cimeterre et de rouler le turban. Les 
kaflans, les turbans, les harnais étaient à l' Abaza; 
Abaza était le roi de la mode. Ses plans pour la cam- 
pagne projetée contre la Perse avaient complètement 
séduit le Sultan. « Mon Padischah, lui disait Abaza, 
» faites marcher l'armée sur Erzeroum, comme à Tor- 
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1» dinaire ; à la tête de trois ihille cavaliers je cours à 
n Astrakhan et à Deri3end dans leSchirwan, et je vous 
x> rends maître de l'Iran en une seule campagne. » 
Autant ces projets étaient agréables au Grand-Sei- 
gneur, autant ils déplaisaient à Beïram-Pascha, vizir- 
kaïmakam, au moufti Yahya-Efendi et au favori 
Moustafa. Ce dernier, en particulier, avait juré une 
haine mortelle à Abaza qui, durant son gouvernement 
de Bosnie, avait feit subir à son père tous les genres 
de persécutions à cause de ses immenses richesses. Le 
triumvirat, qui régnait à Tombre du glaive toujours 
ensanglanté de Mourad, ne négligea rien pour exciter 
contre son ennemi l'esprit naturellement ombrageux 
du souverain. Les soupçons du Grand-Seigneur ne 
tardèrent pas à se manifester d'une manière peu rassu- 
rante pour celui qui en était l'objet. Un jour que Mou- 
rad faisait sa promenade habituelle hors des murs de la 
ville près de la Porte du Canon ■ , Abaza ayant été à sa 
rencontre près de la Porte-Courbée *, voulut mettre 
pied à terre pour lui baiser l'étrier. Le Sultan lui dit de 
rester à cheval, comme à l'ordinaire, criant en même 
temps à l'ofïicier des gardes du jardin qui le suivait 
à quelque distance : « A moi , bostandji ! » Et lors- 
qu'il fut arrivé près de lui : « Faites descendre Abaza 
» de dieval, continua Mourad, et demandez-lui son 
» sabre. » Abaza, mettant pied à terre à l'instant, pré- 
senta lui-même son cimeterre. «Ne sais-tu pas, lui dit 
» le bostandji, qu'il est contraire à l'étiquette d'ac- 
» compagner le Padisdiah avec un sabre? » 

I Top kapou, •— a Egri kapou. 
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Alarmé par ces paroles, Abâza s*emprêssa d*m* 
voyer secrètement quarante ou cinquante chevaui à 
Scutari pour préparer sa fuite en Asie. Comme c'était 
son habitude lorsqu'il était préoccupé de quelque im« 
portant dessein , il passa la nuit à se promener de 
long en large dans un lieu solitaire , froissant esntre 
ses doigts les grains de corail de son chapelet, des dé- 
tails rapportés au Sultan ne firent qu'augmenter sa 
défiance naturelle et les soupçons qu'on avait su lui 
inspirer. La querelle des Arméniens et des Grecs pour 
la possession de l'église du Saint -Sépulcre à Jéru^ 
salem vint porter le dernier coup au favoris Les Ar- 
méniens avaient envoyé vingt mille piastres à Abaza 
pour le gagner à leurs intérêts; Mourad en ayant été 
instruit, fit venir Abaza, et lui demanda combien il 
avait reçu des Arméniens pour la promesse de ses 
bons offices. Abaza balbutia et répondit douze mille 
piastres. Ce mensonge mit le comble au courroux du 
Sultan. Le jour où la décision relative à l'afiaire des 
saints lieux devait être prononcée au diwan par le 
vizir -kaïmakam Beïram et les kadiaskers , Mourad 
partit avant Taurore du château d'Anatôlie où il avait 
passé la nuit dans la demeure du bostandji-baschi 
Doudjé , et s'embarqua seul avec son hôte pour le 
diàteau de Houmilie; il monta ensuite à cheval et se 
dirigea sur Constantinople. A Beschiktasch, ils rencon^ 
trèrent un paysan qui embarrassait la roule avec un 
chariot traîné par des bœufs : à Tinstant même, Mou- 
rad lui décocha uae flèche, et le voyant tomber, fl 
ordonna au bostandji-bascbi de lui couper la tête. 
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'^ liOngne vie à mon Padischah ! répondit ce dernier; 
» Famé de Tinsolent s'est envolée de son corps lors- 
» qu'il a reçu votre flèche. » Ce mensonge officieux 
sauva la vie à l'infortuné paysan qui n'était que blessé. 

Avant le lever du soleil , Mourad était au portique 
d'Aya-Sofia. De là il ordonna à son compagnon <le 
s'introduire déguisé dans le diwan, pour porter au 
grand-vizir l'ordre de f<^re décapiter tous les Armé- 
niens qui se présenteraient à l'audience. Doudjé s'éloi- 
gna, changea de vêtemens avec un soldat de Roumilie 
qu'il rencontra et qu'il plaça sous bonne ^arde, se fit 
écrire à la hâte une supplique, et entra dans le,diwan 
sous les habits du soldat , sa pétition à la main. Bel- 
ram-Pascha, qui avait parfaitement reconnu le bos- 
tandji-baschi, prit la supplique d'un air indifférent, et 
la remit au maître-des-requêtes ; tandis que celui-ci en 
faisait la lecture, il demanda au messager, dans le lan- 
gage des muets du serai , avec un regard rapide du 
coin del'œil : « Qu'y a-t-il de nouveau? » Doudjé lui 
répondit de la même manière, en serrant les dents, ce 
qui signifiait : « Grand courroux du maître. » Alors le 
grand- vizir ordonna au prétendu soldat de s'avancer 
vers lui, et Doudjé lui rendit compte à voix basse de 
son sanglant message. Beïram, l'ayant communiqué 
immédiatement aux kadiaskers qui l'écoutèrent avec 
terreur, donna l'ordre 'aux bourreaux et au lieutenant 
de police de couper la tête à quelques-uns des nom- 
breux Arméniens qui se trouvaient à l'audience. Le 
commandement fut exécuté sur l'heure. 

Sur ces entrefaites, le Sultan était arrivé au serai. 
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Ayant fait appeler Abaza , il donna l'ordre de l'em- 
prisonner dans le jardin, non loin de ]a volière. A 
son retour du diwan , Doudjé reçut de la m2»n du 
Sultan un ferman de mort, qu'il fit porter à Abaza par 
un bostandji. « C'est la volonté de mon Padischah, » 
répondit avec résignation le noble vengeur du sang 
d'Osman. A ces mots, il fît sa prière de mort, aban- 
donnant son ame à Dieu et, son corps au bourreau 
(29 sâfer 1044 — 24 poût 1634). Le lendemain, on 
lava le cadavre, qui fut placé dans le cercueil avec le 
turban d'Etat des vizirs : le moufti, les vizirs, tous 
les grands accompagnèrent le convoi funèbre. Les 
prières d'usage furent prononcées sous le portail de 
la mosquée du sultan Bayezid, et le cercueil alla 
prendre place dans le caveau du vieux grand-vizir 
Mourad, le Creuseur de Puits. 

Ainsi périt le fameux Abaza, qui, pris les armes à la 
main dans les rangs des troupes du rebelle Djanboulad 
et sauvé de la mort dan» un puits par l'intercession 
de Khalil-Pasdia , devait finir par devenir le voisin 
du grand-vizir Mourad-Pascha dans sa dernière de- 
meure; et telle fut la récompense accordée par Mou- 
rad au vengeur du sang de son frère, au destructeur 
des janissaires, à l'intrépide champion de Tempire 
contre la Perse et la Pologne. Le tyran brisait sdnsî 
par le glaive le puissant instrument qui avait triomphé 
de la révolte par la révolte même. 
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Marche sanglante de Mourad sur Erzeroam. «^ Conquête d'Eriwan. — 
Massacre des frères du Sultan. — Sac de Tebriz. — Entrée à Gonstan* 
tinople. — Exécution des interprètes. — Les clefs du Saint-Sépiilcre. — 
Supplice de Sari Katib et du deflerdar. -^ Mort de Kazîzadé. — Chute 
d'Erivan. — Exécution du secrétaire des janissaires et de Djanboulad. 
— Trépas héroïque de Koutschouk Ahmed. — Événemens mémorables 
à Belgrade et à Ofen. — Apparition de Rakoczy. — Déposition du grand- 
Yizir Mohammed et des khans de Grimée Djanibek et Inayet-Ghiral. — 
Ambassade persane. — Nouveaux supplices. -^ Peste et fratricide. — 
Marche de Mourad sur Bagdad, signalée par de nouvelles exécutions, et 
mort du grand-vizir Beïram. — Siège de Bagdad. — Mort du grand-vizir 
Tayyar-Pascha. — Massacre de trente mille Persans. — Meurtre du 
scheïkh d'Ourmin. — Ambassade indienne et ambassade persane. — 
Entrée de Mourad à Constantinople. — Réception des ambassadeurs. — 
Mort du sultan Moustafa. — Supplice du kaïmakam. — Marche du grand- 
vizir. — Paix avec la Perse. — Retour du grand-vizir. — Campagne de 
Pialé-Kiaya contre les Cosaques. — Exécution du gardien du tombeau 
de Meschhed et d'un alchimiste. — Rébellion des Albanais dans les mon- 
tagnes de Clémente. — Troubles sur les frontières de Bosnie. — Rupture 
de la paix avec Venise et réconciliation. — Koeschk de Mourad. — Mort 
de Mourad; détails sur son caractère. 



Pendant les douze premières années de son r^ne, 
Mourad n*ayait jamais dépassé , dans ses excursions, 
BrousaetÂndrinopIe; il s'était contenté d'activer les 
préparatifs de la guerre de Pologne sans se mettre à 
la tête de l'armée : aujourd'hui nous allons le voir 
diriger en personne la grande expédition destinée à 
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reconquérir sur les Persans les forteresses frontières 
de Tempire. Au mois de février (4 ramazan 1044 — 
21 février 1 635), la tente du Sultan fut dressée à Scu- 
tari. Toute la population de Constantinople, répartie 
en quarante-huit communautés et en six œnts corpo- 
rations, vint solenniser le départ du Grand-Seigneur. 
Ce spectacle guerrier avait un but de haute politique : 
on voulait ainsi connaître la force réelle de la popu- 
lation, et savoir quel secours on pourrait attendre des 
communautés et des corporations de la capitale, si les 
drconstanceà, devenant plus difficiles, forçaient à les 
réclamer. L'institution des corporations, plus ancienne 
que l'empire ottoman , se rattache aux florissantes 
années du khalifat ", dans ce siècle où les idées de fra- 
ternité religieuse, que les traditions faisaient remonter 
jnscpi'an temps du Prophète et de ses quatre premiers 
£sciples et successeurs, passaient des ordres mona- 
caux dans les corporations civiles. Chaque comnra- 
nauté avait pour patron un prophète ou un saint, et 
le tablier de peau, grossier symbole du tablier de 
9de blanche offert par Gabriel au Prophète dans son 
voyage nocturne à travers les sept cieux, était pour 
les corporations un signe de ralliement aussi sacré que 
la ceinture et le tapis pour les confréries et les ordres 
religieux *. 



> Lé mot aHemand xunft (corporation) n'eit aatr« chose [({ue lé mot 
mrabe êsmf, 

' Pour Tordomiance des quarante-huit communautés et des six eent^ 
corporations^ voyez la relation des voyages d'Ewlia, et l'ouvrage intitulé 
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aïoiirad BWtît doBo die ComIm^ nople aocàmpagné 
des troupes def corporatioils, et de celles des gardes-^ 
dU'Corps, des vizirs, des oulémi», des agas de la coup 
extérieure et de la cour intérieure. 

Le ^x^ueuri^^o^ jour après que la tente du Sultan 
eut été dressée à Scutari, Mourad se mit en marche 
pour l'expédition projetée. On était alors au commen- 
cement de mars ' (M ramazan 1 044 -- 1 1 mars 1 635). 
Beiram-Pascha demeura en arrière en qualité de kaî- 
makam. La plaee d*aga des janissaires fut accordée au 
seghban^'baschi Moussliheddin, le même qui, député 
quatre fois de suite yers Abaza, avait fini par côn* 
dure avec lui le traité par lequel il s'engageait désor- 
mais à épargner les janissaires. Durant la marche, pa^ 
rat une sévère ordonnance portant qu'à l'avenir aucun 
janissaire ne pourrait demeurer en arrière de l'armée 
comme invcdide (otourak) ou ccmime licencié (kouridji) 
sans que le Grand*Seigneur en eût connaissance. A 
Kaziklûderbwd , entre Nicomédie et Nicée , la pre- 
mière transgression à celte ordonnance fut impitoya-^ 
Uement punie de mort dans la personne de Gala- 
tait TscheleH > un des meilleurs et des plus anciens 
soldats de l'armée. A partir de ce jour, commence 
celte l(»^pu6 suite de supplices qui devait signaler la 
marche de Mourad à ti^vers son empre.^ Chaque 

quinze premiers détachemens portent, dans Ewlia, le nom de communautés 
(pâ leur appartient, tandis que les trente-trois autres sont appelées corpo-» 
mUotM, proM)lenMBt par suite d'une faute de typograplne. 

z Najfma > p. $8$ , s'exprime ainsi : < Le samedi du ramaxan. » hê 
22 ramazan correspond au li mars ; mais le 11 mars de Tannée iffM 
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halte était une boucherie, et chaque coup de la verge 
terrible du Sultan faisait jaillir une source de sang. 
A Sidi-Ghazi, Karayilanoghli ou^ du serpeni noir, 
ancien chef des rebelles, fut appelé devant le Grand- 
Seigneur et mis à itiort immédiatement ; ses fils, les 
plus paisibles des hommes, avaient aussi reçu Tordre 
d& se rendre au camp ottoman. L'un d'eux , Sefer- 
b^, se prit à pleurer, du plus loin qu'il aperçut 
Mourad, pour émouvoir sa pitié. Mais le Grand-Sei- 
gneur, sans attendre sa prière, donna le signal du 
supplice en ouvrant et refermant les deux premiers 
doigts de la main; lui et son frère Deli Hamza sui- 
virent leur père au tombeau. Â Bardakhli , Toutidji 
Hasan-Pascha , l'ancien beglerbeg de Karamanie, 
alors sandjak de Magnésie, vint rejoindre l'armée 
avec deux mille soldats bien équipés et marchant eit 
belle ordonnance. Se souvenant que, dans les der- 
niers troubles de Magnésie, Toutidji n'avait pas déve- 
loppé l'activité convenable, Mourad le reçut avec ce» 
paroles : « Ah ! maudit ! Toi qui ne pouvais pas venir à 
» bout d'une demi-douzaine de rebelles, voilà qu'an* 
» jourd'hui tu fais des marches triomphales. Qa^mi 
» lui coupe la tête. » L'ordre fut exécuté. 

L'armée venait d'atteindre Ilghoun au-delà dTs- 
kischehr,. lorsqu'on vit arriver le beglerb^ de Ka- 
ramanie Djelboghli Âli-Pascha, qui subit le dernier 
supplice à Ârkidkani, pour avoir pris part autrefois 
à la rébellion. Â Boula wadin, le même sort menaça 
d'atteindre Hamidbc^, fils de Gourdji Mohammed- 
Pascha, et le fils de Noghaï-Pascha, b^ d'Aïdin; 
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mais ils furent sauvés par la puissante intercession 
des confidens du Sultan (1" silkidé 1044 — 18 avril 
1 635). En revanche, le juge de Karaaghadj fut livré 
au bourreau à Ishakli , sur un simple soupçon de né- 
gligence. 

Une marche avant Koniah, Mourad prit les devans. 
Son arrivée dans la ville fut un signal de mort pour 
Areboghli Moustafa , retenu prisonnier dans le châ- 
teau, et pour ses copipagaons de captivité. Les ca- 
davres des victimes furent jetés devant les pieds des 
chevaux impériaux comme une offrande de bien- 
venue. 

Â peine entré à Koniah, Mourad visita le château 
nommé Ahmedek , dont la fondation remonte au rè- 
gne du sultan Azeddin Keïkawous, fils de Keïkhosrew 
le Seidjoukide; il se fit conduire ensuite au cloître des 
Mewlewis qi^ii était le premier dans l'empire, près du 
tombeau de Mewlana Djelaleddin Roumi , le grand 
ppête mystique. En reconnaissance du frugal repas 
qui lui fut offert par le scheïkh, Mourad fit donation 
au cloître de nouveaux revenus, et entre autres d'une 
somme de dix mil te piastres à prendre sur le budget 
du voïévode de Soghia. 

Ismailaga fut envoyé à Begschehr en qualité de 
commissaire, avec ordre de rapporter la tête de 
Khodja Ârslanaga, kiaya du fils de Noghaï-Pascha; 
le sipahi Gourdji Osman fut condamné à mort comme 
complice du meurtre du sultan Osman. A Nakaresen 
tschaïri {prairie des trompettes), près de Bor, le 
tschaousch feudataire Djev^erizadé fut impito}rable- 
T. VL. 17 
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ment livré au bourreau pour avoir fumé une pipe de 
tabac. A Kaïssariyé, le juge Gœkderelizadé reçut une 
vive réprimande pour sa négligence à fournir des 
vivres; mais comme il se plaignit hautement de ïa 
sévérité déployée à son égard, et qu'il donna toute 
carrière à sa langue, le glaive lui imposa silence. Le 
sandjak de Begschehr, Keskinli Ali-Pascha, ne tarda 
pas à être puni de ses exactions et de ses cruautés. 
' Mourad, passant en voiture à Dewlikarahissar, vit 
un bouc sauvage s'élancer au-devant des chevaux. 
A l'instant même il sauta en selle, et poursuivant Ta- 
nimal au grand galop, il le terrassa d'un coup de bâ- 
ton. « Le bras de Dieu est avec toi, » s'écria tout d'une 
voix l'armée émerveillée. La force gigantesque de 
Mourad le mettait en état de lutter avec l'athlète le 
plus robuste. Un jour, il enleva par son ceinturon le 
vizir Moustafa-Pascha, un des hommes les plus grands 
et les plus forts de l'armée, et le tint suspendu en l'air 
pendant plusieurs minutes ^ 

Autant Mourad répandait par ses cruautés la crainte 
et l'effroi parmi les soldats, autant il leur inspirait 
de confiance en partageant avec eux toutes les fati- 
gues de la campagne. Pendant plusieurs mois, il n'eut 
d'autre coussin que sa selle, d'autre couverture que 
la housse de son cheval * (6 silhidjé 1 044 — 23 mai 
f63.5), 

X Petschewi, f. 514. Recueilli de la bouche de Mousa-Pascha, témoin 
oculaire. 

a For têveral monlhs he mode use of no cther piïlow for his head 
thon hiê saddla, no oiher blanhtâ Qf $f^t thm the covtring or footcloth 
ofhii Aofiç. Bycaut, p. 50. 
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A SilVai, le silihdar favori reçut les féUdtatkms de 
râfmée au sujet de sa promotion au grade de second 
vizir; nouveauté inouïe jusqu'à ce jour, car jamais on 
n'avait vu un écuyer du Sultan cumuler cette dignité 
avec celle de vizir. Dans la même ville, un bostandji 
qui avait osé contrefaire la signature du Grand-Sei** 
gneur et s'en servir pour extorquer de l'argent aux 
b^s et aux beglerbegs, fut écorché vif. Houseïn-Aga, 
fils de Nassouh-Pascha, nommé beglerbeg d'Ofen, 
reçut avec son diplôme la sentence de mort de son 
prédécesseur Djàfer-Pascha, dont la tête ne tarda pas 
à être déposée devant l'étrier impérial. A Koniah, le 
juge Schehia Mohammed-Efendi fut condamné à être 
pendu au milieu du marché de la ville. 

Après une halte de quatorze jours à Siwas, l'armée 
se remit en marche sur Erzeroum. La plaine d'Yasiri 
fiit le théâtre d'une revue solennelle et de grands 
exercices militaires auxquels le Sultan ne dédaigna 
pas de prendre part. C'est là que Mourteza-Pascha, 
qui , en l'absence du grand- vizir, en remplissait au 
camp les fonctions, comme Beïram-Pascha, demeuré 
à Constantinople avec le grade de kaimakam, les exer- 
çait dans cette capitale, obtint l'arrêt de mort du^ juge 
de Smyrne, Tewzekizadé. 

Le jour où la tente du Sultan avait été dressée à 
Scutari, l'émir des Druses était arrivé prisonnier à 
Constantinople avec ses deux fils, Mesoud et Houseïn. 
n avait été placé sous bonne garde et ses deux fils 
avaient été mis au nombre des pages du serai de Ga- 
lata. Deux moid après le départ du Sultan (13 avril 
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1635), le kaïmakam reçut par un kapidji-baschi ' 
Tordre d'en finir avec Témir et l'aîné de ses fils. On 
avait appris au camp que Melhem, petit-fils deFakhr- 
eddin, venait de mettre en déroute Ahmed ^, pascha 
de Damas, et de livrer au pillage les villes de Saïda, 
deBeïrout, d'Akka et deTyreh. La tête de Fakhred- 
din fut exposée au bout d'une pique, h la porte du 
serai' , avec l'inscription suivante : « Ceci est la tête 
» du rebelle Fakhreddin. » Son fils aîné Mesoud fut 
étranglé et jeté dans la mer; son frère Houseïn passa 
du serai de Galata dans la chamb|:*e intérieure des pages 
du serai de Constantinople. 

Le grand- vizir Mohammed, qui avait hiverné à 
Haleb, et était parti de cette ville en même temps 
que le Sultan de Scutari, avait été forcé de construire 
des ponts pour passer le Mouradtschaï débordé. Â la 
fin de n^ai, il vit arriver près de lui le grand-cham- 
bellan Schahinaga (dernier ambassadeur en Pologne), 
porteur d'un ferman impérial qui ordonnait l'exécu- 
tion de Khalil-Pascha, beglerbeg d'Erzeroum. Le kaï- 
makam du camp, Mourteza-Pascha , avait obtenu ce 
ferman pour se venger d'un différend survenu l'année 
précédente entre lui et le vaillant beglerbeg. A celle 
époque, Khalil-Pascha, en sa qualité iie gouverneur 
d'Erzeroum, avait été nommé serdar contre les Per- 

' Mariti, p. 25S, change ce kapi^ji-baschi en un kapitan-pascha. 

3 Battu, mais non pas tué, comme le prétend Mariti, p. 287; car, un 
mois plus tard, nous voyons ce même Ahmed, gouverneur de Damas, re- 
cevoir le gouvernement d'Erzeroum. Naïma, p. 591. Son successeur à 
Damas fut le silihdar Mousta&i-Pascha et non pas lUf-Pascha , comme on 
le lit 4an» Maiiti^ p, 387. /?^ n'est pas on pQm turc. 
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sans, tandis que Mourteza-Pascha avait reçu l'ordre 
de demeurer à Diarbekr. Moûrteza, se confiant dans 
Tappui de la sultane son épouse et dans le crédit de 
ses protecteurs à Coiistantinople, eut Taudace d'in- 
tercepter le ferman impériale et de lire à l'armée un 
ordre supposé qui lui conférait le commandement en 
chef. Les troupes crurent à la réalité de celte nomi- 
nation, et Moûrteza, voulant légitimer son usurpation, 
envoya en toute hâte un exprès à Constantinople pour 
obtenir son diplôme de serdar. Cependant l'armée 
était en présence de l'ennemi ; le jour de la bataille, les 
deux rivaux se disputèrent vivement le titre de ser- 
dar qui en réalité devait appartenir à Khalil. Pendant 
le combat, arriv^ le messager député à Constantinople, 
portant la confirmation de Moûrteza dans la place 
qu'il avait usurpée. A son tour, Khalil retint le cour- 
rier jusqu'à l'issue de la bataille, et le renvoya au di- 
wan avec la nouvelle de la victoire, se plaignant hau- 
tement des prétentions arrogantes de Moûrteza et de 
ses manœuvres clandestines. Le courroux de Mourad 
fut grand, et sans la puissante intercession de ses amis 
c'en était fait de la tête du coupable. Le Sultan fut 
circonvenu , et plus tard , lorsque Moûrteza devint 
kaîmakam, il ne laissa pas échapper cette occasion de 
renverser son rival. Le grand-vizir, chargé de Texé- 
cutioi^ de la sentence , arriva bientôt à Ërzeroum où 
le b^lerb^, sans défiance, se hâta de courir à sa 
rencontre. A peine introduit dans le cabinet du grand- 
vizir, où il s'attendait à un entretien particulier, les gens 
de Mohammed se précipitèrent sur lui et lui passèrent 
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au cou le fatal jacet. Le grand-chambellan confisquai 
leg trésors de la victime, et rapporta sa tôte au Sul- 
tan. Le gouvernement d'Erzeroum fut accordé au 
vainqueur da Fakhreddin , Koutschouk Ahmed-Pa- 
scba, et celui de Damas au silihdar Moustafa-Pasdm 
(28 silbidjé i 044 ~ 1 4 juin \ 635). 

Cette sentence exécutée, le grand-vizir envoya son 
kiaya et celui des janissaires au camp impérial , Qt 
se rendit lui-même à Baïbourd avec les générant» 
pour y fwre la distribution des vivres. Le prix du kilo 
d'orge fut fixé à vingt aspres, celui du kilo de fa*- 
rine à trente aspres. Chaque homme regut cinq minots 
d'orge et deux minots de farine. Trois jours apjrès 
(1*' moharrem 1045 ~ 17 juin 1635). le grand- viadr 
«'avança à la rencontre du Sultan jusqu'à Sinorowa. 
Introduit dani% la tente du silihdar-pascha par le kftr 
pitan-paseha* par Djanbouladzadé Moustafa^-Paseha 
et par le grand-chambellan Schahin, il fut congédié 
par le Sultan avec Tordre de reprendre la route de 
Baïbourd, d'où il retourna à Erzeroum. 

A l'arrivée du Sultan à Ilidjé (1 6 moharrem i 045 — 
2 juillet 1635), en avant d'Erzeroum, un trône fut 
élevé à rentrée de sa tente, devant lequel on vit dé- 
filer par rang de dignité les seigneurs du diwan, les 
généraux des troupes, les beglerbegs et les bega, 
donnant et recevant le salut. Quand le grand-vizir, 
précédé du porteur de la sainte bannière , s'appro- 
cha, le Sultan fit quatre ou cinq pas en avant, et après 
avoir ténu quelques instans la bannière de sa propre 
main^ U la remtt à un de» pgas de l'intérieur, puis 
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il alla reprendre sa place sur son tr6ne. Le grand- 
vizir baisà le pied du Grand-Seigneur, demeura quel- 
ques momens la face prosternée contre terre, et reçut^ 
en signe de satisfaction , la poignée de main de son 
maître. Le moufti, les kadiaskers, les mouteferrikas et 
les tschaouschs coiffés de leurs turban$ d'Etat, ren^ 
trèrent dans leurs tentes après avoir rendu Thommage 
accoutumé à la majesté du souverain. 

Le jour suivant (17 moharrem 1045 — 3 juillet 
1635), eut lieu Feutrée solennelle deMourad à Erze- 
roum. D'Ilidjé à cette dernière ville, les janissaires et 
les sipahis formèrent, sur une distance de deux lieues, 
la hàje de chaque côté du Sultan : derrière eux étaient 
placés les beglerbegs et les begs avec les troupes de 
leurs provinces \ Lie lendemain, on fit la distribution 
du présent de guerre, gratification d'usage toutes les 
fois que le Sultan conmiandait Tarrnée en personne. 
Le montant devait être de mille aspres par homme; 
mais cette somme fut en réalité réduite de moitié , 
parce qu'on la paya en monnaie qui avait une valeur 
fictive double de la valeur réelle ^ (18 mcAarrem 
1045—4 juillet 1635). Le 19 moharrem (5 juillet), 
le grand-vizir fut admis à offrir son présent de bien- 
venue, qui consistait en cinquante bourses de pièces 

1 Hadji Khalfa^ qui fit aussi cette campagne, remarque que jamais depuis 
on ne vit si nombreuse et si belle ordonnance, parce que l'armée, diminuée 
et désorganisée par les cruautés de Mourad, ne se trouva plus en état de 
donner un pareil spectacle. 

2 Naïma , p. 594. Par conséquent cinq ducats au moins , d'après l'éva- 
luation contemporaine, et non pas un ducat, comme l'affirme Mouradjea 
d'Ohsson, VU, p. 412. 
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d'or, qtratré chevaux richement enharnachés, trente- 
quatre chevaux de main, trente-cinq baDots de ridies 
étoffes, et deux poignards ornés de pierres précieuses. 
Le lendemain (âO moharrem 1 045 — 6 juillet 1 635), 
Ahmed-Pascha , nouveau gouverneur d'Erzeroum , 
fut reçu au baise-main, et Ali-Pascha, b^lerbeg de 
Siwas , tiré de prison pour être livré au bourreau '. 
Le trésorier borgne Ibrahim-Pascha fut nommé au 
gouvernement de Siwas. Le sipahi de Siwas, Âschik 
Yahya , qui avait autrefois figuré dans les désordres 
où les rebelles avaient imposé aux principaux habitans 
de Constantinople des taxes sur leurs balançoires, et 
qui espérait encore s'enrichir par le même moyen, 
fut condamné à faire le grand voyage de l'éternité ^. 
L'officier des janissaires Tschaouschzadé le Porteur 
d'Outrés fut exécuté le même jour, et Ali-Pascha de 
Bdhiesni, qui avait répandu le sang de tant de victimes, 
périt sous le fer du bourreau. 

Le nouveau gouverneur d'Erzeroum , auquel on 
laissa entendre qu'il pouvait racheter du silihdar-pa- 
scha son ancien gouvernemetit de Damas moyennant 
vingt mille ducats, s'estima trop heureux de sortir à 
ce prix de l'enceinte fatale du camp impérial. Il partit 
donc le joui* même où le Graiid-Seigneur, sorti d'Er- 
zeroum (24 moharrem 1045 — 10 juillet 1635), se 
mit en route pour Eriwan. Sept jours après, le camp 
impérial était devant Karss, où l'armée fit une halte 
de quarante-huit heures, et où chaque beglerbeg eut à 

ï Âhmedpaschaye tehbih. 
3 Launched into etemity. 
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fournir quatre mille fascines et vingt pieux (i*' sàfer 
1045 — 17 juillet 1635), Le lendemain on traversa 
la rivière, qu'il fallut repasser le jour suivant. Cette 
fausse marche faillit coûter la vie au quartier-maitre- 
général. Au défilé de Mesihiyé, le Sultan se vit obligé 
de s'abriter sous un dais léger , en attendant qu'on 
eût élevé sa tente. Le grand-vizir, les vizirs, les ka- 
diaskers, les mouteferrikas, les tschaschneghires et 
les tschaouschs l'entourèrent à cheval, ayant derrière 
eux les généraux des six escadrons et des gardes de 
la sainte bannière avec leurs corps respectifs ; le reste 
de l'armée manœuvra sur les hauteurs au son de. la 
musique militaire, jusqu'à ce que la tente du Grand- 
Seigneur eût été dressée (5 sâfer 1045 — 21 juillet 
1 635). Le lendemain arrivèrent les présens du prince 
de Gouriel. 

A Outsch KiUsé , les troupes reçurent l'ordre de 
fabriquer un grand nombre de fascines de roseaux 
(lOsâfer 1045 — 26 juillet 1635), et, dix jours après, 
l'armée partie de Gœkkûnbed arriva sous le canon 
d'Ëriwan. Une épaisse poussière, soulevée par un vent 
violent , rendait la ville et l'armée invisibles l'une à 
l'autre. Lorsque les Ottomans furent parvenus au pied 
des fortifications, le guide qui marchait devant le 
Sultan s'arrêta en lui disant: «Mon Padischàh, nous 
» voici devant Eriwan; mais la poussière nous em- 
» pèche de voir les murailles. Arrêtez-vous ici jus-« 
» qu'à ce que l'armée nous ait rejoints. — Lâche! lui 
» répondit Mourad, que crains tu? Un homme peut*il 
» mourir avant le jour marqué par le destin ?» (1 2 sa- 
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fer i 045 ~ 98 juillet 1 635.) Dans ce moment même, 
un violent coup de vent dissipa la poussière; Tartil- 
Icrie des remparts fit une décharge générale, et les 
boulets volèrent par-dessus la tête des archers gardes- 
du-corps et des chevaux de main du Sultan. Mourad, 
obligé de tourner bride, rejoignit Tarmée, et, après 
avoir traversé à pied le Sengi , il alla camper sur le 
Khounkardepé (colline impériale), où il ordonna une 
distribution générale de pelles, de pioches, de poudre 
et de plomb; la nuit suivante, la tranchée fut ouverte 
au clair de la lune, et elle fut tern^inée avant le cou- 
cher du soleil. Quelques centaines de janissaires blessés 
h cette occasion reçurent une gratification de trente 
piastres par homme. 

L'enceinte d'Eriwan n'étant pas plus grande que 
celle du vieux serai de Constantinople , les boulets 
des assiégeana allaient souvent retomber de l'autre 
côté de la ville. Le commandant persan de la place 
était Emirgoune, qui, après la mort de son père, avait 
reçu le gouvernement d'Arran à titre héréditaire. Le 
schah lui avait envoyé comme auxiliaires douie itiille 
fusiliers de Mazenderan commandés par Témir Fettah, 
le vaillant défenseur de Bagdad contre les Ottomans. 
Le kapitan-pascha Houseïn et Âhmed-Pasdia, gou- 
verneur de Damas, foudroyèrent la ville des hauteurs 
de Gœzedjidepé. La garde de la rive du fleuve, au 
nord de la place, fut confiée aux b^lerbegs d'Erze- 
roum et de Tschildir ; celle du pont, aux troupes de 
Roumilie; les forces du grand-vizir et de Taga des ja- 
nissaires s'étendaiaat le long du rivage qpposé. L'autre 
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bord était occupé par le saghardji-baschi; les troupes 
d'AnatoIie formaient Verrière-garde. Mourteza^Pascha» 
avec les contingens de Siwas, deMerâsch et d'Âdana, 
était chargé de battre en brèche le château nommé 
Toprak Kalaàsi. 

Le septième jour du siège (1 9 sâfer 1 045 — 4 août 
1635), le serdar passa la rivière et se rendit au-delà 
du coteau de Gœzedji , pour occuper la télé du pont 
qui réunit les hauteurs d un ravin profond. L'étroit 
passage, par lequel on descend du château sur le 
bord du fleuve, était protégé par une muraille. Il 
fallait remporter, Mourad commença par haranguer 
chacun de ses généraux en particulier : « Ahmed- 
y> Pascha, dit-ilau gouverneur d'Erzeroum, ce n'est 
» rien que d'avoir fait prisonnier le rebelle Elias, que 
n d'avoir tiréFakhreddin de ses cavernes; vdcflejour 
» de déployer toute ta vaillance. » — « Montre au- 
» jourd'hui ce que tu sais faire, fils de l'ame d'airain, 
» dit-il à Djanbouladzadé ; que ton ame soit d'airain 
« en ce jour, afin qu'elle achève de te mériter le vi- 
» airat. » Puis se tournant vers Mourteza : « Mourteza- 
* Pascha! s'écria-t-il, aie soin que la jeune cavalerie 
n confiée à tes'soins ne recule pas d'un pouce; mon- 
» tre-toi, c'est le jour de bien faire, » Enfin il s'adressa 
en ces termes à l'aga des janissaires : « Ecoute, aga, 
^ les rondes de nuit de Constantinople et les baston- 
» nades données aux ivrognes ne sont pas œpvres de- 
» vaillance; voici le lieu de montrer le cœur d'un 
p brave. Je veux voir comment tu vas combattre dans 
» la tranchée avec mes janissaires. » 
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Auprès des troupes, Mourad employait une autre 
éloquence. Des bourses d'or et d'argent étaient ou- 
vertes à ses côtés. Les soldats recevaient de trente à 
quarante piastres par chaque tête ennemie qu'ils ap- 
portaient; ceux qui avaient perdu leur cheval sous 
eux, cinquante ducats; les blessés, vingt-cinq piastres; 
ceux qui ramassaient les boulets envoyés des batteries 
ennemies, un ducat. « Ne vous lassez pas, mes loups! 
» l'heure est venue de déployer vos ailes, mes fau- 
» cons ! » s'écriait le Sultan ; et sa générosité ajoutait 
une nouvelle force à ses paroles. Les pages l'entou- 
raient avec des sorbets sucrés destinés à rafraîchir 
ceux qui apportaient des têtes. Les chirurgiens se te- 
naient debout en groupes nombreux , prêts à prodi- 
guer aux blessés les secours de leur art. 

Pendant une semaine, l'artillerie des assiégeans fit 
pleuvoir sur la ville et sur les remparts une grêle de 
projectiles. La grande tour était abattue et de larges 
brèches s'ouvraient de toutes parts, lorsqu'un en- 
voyé de Tahmasp Koulikhan parut au camp, de- 
mandant une trêve de huit jours, au bout desquels 
il s'eijgageait à livrer la place s'il n'était pas secouru. 
Mourad, irrité d'un tel message, ordonna la mort du 
parlementaire, qui ne dut la vie qu'à l'intercession 
du grand-vizir (â1 sâfer 1045 — 6 août 1635). Pen- 
dant que les Persans travaillaient activement à <X)m- 
bler len brèches , l'armée assiégeante se préparait à 
l'assaut avec non moins d'ardeur. Le jour suivant, 
Mouradaga, kiaya d'Emirgoune, vint trouver Ahmed- 
Pascha qui le conduisit au grand-vizir, et celui-ci au 
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Sultan. A Tinstant même, un diwan général (ghalebe 
diwan) fut convoqué , et le Sultan apostropha l'en- 
voyé en ces termes : « Pourquoi n'avez- vous pas li- 
» vré la place? » Mouradaga, Persan rusé et sunnite 
dans le cœur, lui répondit par ces paroles conciliantes: 
« Pauvres fourmis, si nous avons résisté au Salomon 
» du siècle, c'est pour que la renommée guerrière du 
» Padischah aille frapper les oreilles du schah , et 
» parvienne jusqu'aux frontières les plus reculées de 
» la Perse. — Si vous voulez votre pardon, livrez la 
» place sur l'heure, » reprit Mourad d'une voix im- 
périeuse. 

Le lendemain, le grand vizir revint trouver le Sultan 
pour convenir encore une fois avec lui des clauses de 
la capitulation qu'il conviendrait d'accorder à la gar- 
nison (§3 sâfer 1045— 8 août 1635). EnBn, les portes 
d'Erîwan s'ouvrirent, et on vit paraître le khan Emir- 
goune, qui s'avança de la porte de la place jusqu'à la 
tente du Grand-Seigneur, au milieu des troupes ran- 
gées sur deux haies de sept hommes de profondeur; 
venaient ensuite TahmaspKoulikhan, général des fu- 
siliers de Mazenderan , et Emir Fetlah , leurs sabres 
pendus autour du cou. « Je te donne ce qui t'appar- 
9 tient, » dit gracieusement Mourad à Emirgoune, en 
le saluant du titre d'Yousouf-Pascha , et en lui pré- 
sentant trois kaftans d'honneur, l'étendard à trois 
queues > de riches colliers ornés de joyaux, un sabre 
et un poignard magnifiquement montés. « D'où vient, 
» lui demanda-t-il en même t^nps, que depuis quatre 
» lunes que je tiens la campagne^ votre sdiah est de^ 
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» meure cadié comme une femme? — Mon Padischah, 
>> répondît le nouveau pascha , c'est parce que votre 
>> épée est tranchante et votre coursier de noble race t 
y> comment le schah résisterait-il au dominateur de son 
* siècle? » Quinze cents fusiliers , qui formaient la 
garde particulière de Mir Fettah, obtinrent la permis- 
sion de s'éloigner avec le bagage de leur maître et 
quatre de ses femmes; la même faveur fut accordée à 
son fils, qui emmena deux mille hommes avec armes 
et bagages. Emirgoune remit au vainqueur Tétat de 
tous les approvisionnemens et de tous les trésors amas- 
sés dans la ville depuis trente années; le même jour ^ 
les janissaires prirent possession de la place. Emir- 
goune Yousouf-Pascha reçut le «gouvernement de Ha- 
leb avec le rang de vizir , et son kiaya Mourad fut 
nommé gouverneur de Tripoli. Néanmoins ils se con- 
tentèrent Tun et Taulre d'envoyer des commissaires 
pour administrer en leur absence les deux provinces. 

Il élait évident à tous les yeux qu'Eriwan avait été 
livrée par la trahison d'Emirgoune : toutefois plusieurs, 
trouvant mauvais qu'on eût accordé aux Persans une 
libre retraite avec armes et bagages, osèrent conseiller 
au Sultan de faire massacrer les vaincus. Mourad 
commença par repousser ces perfides insinuations ; 
mais ayant appris bientôt que, dans leur retraite, le$ 
Persans tuaient les habitans du pays et enlevaient les 
chevaux, il envoya à leur poursuite les paàchas de 
Damas et de Karamanie; ceux-ci attaquèrent Tennemi 
dans un défilé ; mais complètement battus , ils re- 
vinrent au camp avec une grosse perte. 



Digitized by 



Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 271 

Le vendredi qtii suivit la conquête d'Eriwan, le 
grand-chambellan Salihaga et, le favori Beschiraga 
partirent pour Constantinople , avec Tordre de faire 
illuminer la ville pendant sept jours en honneur de 
la victoire des armes impériales (25 sàfer 1045 — 
10 août 1635)., Outre leur mission officielle, les deux 
messagers étaient porteurs d'instructions secrètes qui 
prescrivaient au kaïmakam Beïram-Pascha et au bos* 
tandji-basçhi Doudjé de profiter de la solennité pour 
mettre à mort les princes Bayezid et Souleïman. Le 
tyran n'avait pas oublié le jour où ses frères avaient 
été demandés par les troupes en insurrection , et où 
le mouftî et le grand-vizir s'étaient portés garans de 
leur sûreté : seulement il avait différé sa vengeance 
jusqu'à l'heure où la victoire rendrait l'accomplis-» 
sèment de ses désirs plus sûr et -moins dangereux, 
' pensant que les gémissemens des victimes se per- 
draient dans les cris joyeux du triomphe. Mais il 
s'était trompé : l'allégresse publique , étouffée par la 
nouvelle du supplice des princes, fît place à une con- 
sternation générale. Le funeste sort de ces deux jeunes 
gens pleins d'espérances arracha des larmes même à 
leurs bourreaux, et l'illumination de la ville pâlit 
devant les torches funéraires de leur convoi [i]. 

Après le départ des messagers porteurs du fermant 
qui ordonnait cette sanguinaire mesure, Mourad vint 
s'asseoir sous un pavillon élevé devant sa tente, où il 
reçut les félicitations du moufti, du grand-vizir, des 
li^eglerbegs de Roumilie et d'Anatolie, du kapitan- 
pascha, du nischandji-pascha, des kadiasker» et du 
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juge du camp , du ministre des finances et du def- 
terdar d'Ânatolie, des begs, defterdars et alaïbegs de 
Roumilie et d*Anatolie, des agas des six escadrons , 
et des begs déposés qui se présentèrent, suivant Tor- 
dre établi par Tétiquette, pour baiser la main impé- 
riale. La musique de Farmée joua Tair du premier 
verset du Koran, et on lut solennellement la prière 
de guerre pour la conquête de la Perse. Mourteza- 
Pascha, appelé dans la tente intérieure, fut investi du 
gouvernement d'Eriwan. Après l'audience, le Sultan 
se rendit à la grande mosquée pour y assister à la 
prière du vendredi qui fut prononcée en son nom. 
Evvlia-Efendi, imam du Grand-Seigneur, étant mort 
quelques jours auparavant, les fonctions d'imam im- 
périal furent remplies par le moufti. Quelle prière le 
tyran pouvait-il adresser au' ciel , lui , qui le matin 
même venait de signer Tarrét de mort de ses frères! 
Gomment l'Éternel eût-il pu exaucer les prières pu- 
bliques prononcées à Gonstantinople par les Turcs et 
les Chrétiens pour la prospérité du fratricide ' ! 

Au sortir de la mosquée , Mourad alla à pied 
jusqu'au serai d'Ëmirgoune, où il passa le reste de 
la journée : il ne rentra que le soir dans sa tente. Le 
lendemain, la tranchée fut comblée, et l'on s'occupa 
dç réparer les brèches. Les murailles avaient dix-neuf 
mille sept cent soixante aunes de circonférence. Neuf 
mille deux cent quatre-vingts aunes furent confiées 
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aux troupes de Roumilie et de Haleb, aux silifadars et 
auxsipahis; huit mille cinq cent soixante aux troupes 
d'Anatolie et aux janissaires, et dix-neuf cent vingt aux 
troupes d*Erzeroum , de Karss et de Karamanie. Au 
bout de huit jours, le travail fut achevé, et le Sultan 
s'éloigna, après avoir laissé dans la place une garnison 
de douze mille hommes, pourvue de provisions, d'ar- 
tillerie et d'un matériel considérable (6 rebioul-ewwel 
1045 — 20 août 1635). 

La ville de Keschischkhan, à une marche d'Er- 
zendjan, devint le théâtre d'une tragique aventure. 
Emirgoune, Persan ivrogne et débauché, qui avait 
su se concilier les bonnes grâces du Grand-;^igneur, 
fit une scène violente à son ancien kiaya, devenu, 
sous le nom de Mourad, pascha de Tripoli, et lui re- 
procha hautement d'avoir été la première cause de la 
capitulation d'Eriwan; il finit même par le frapper 
d'un coup mortel. Mourad, si prompt à verser le 
sang, épargna celui du coupable sans cependant par-^ 
donner le crime; il accorda le gouvernement de Tri- 
poli à son ancien valet de chambre Moustafa, sandjak 
de Kastemouni, et celui de Haleb à Ahmed-Paschà, 
qui fut en même temps chargé de conduire Emirgoune 
et son fils à Nicomédie , pour y attendre des ordres 
ultérieurs. 

Le Grand-Seigneur passa FAraxe dans le but d'aller 
battre la campagne au» environs de Tebriz., L'eau du 
fleuve montait jusqu'au poitrail des chevaux. Un des 
archers gardes-du-corps, que le courant emportait, 
dut la vie au Sultan lui-même, qui lui tendit la main 

T. IX. 18 
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jpDtt^ Tdider k lutter contre les flots. Èm la rive op- 
posée da fleuve, mille familles de la tribu de Seïnelli 
et d^autres tribus furent enlevées et transplantées dans 
iM campagnes dépleuplées d'Erzendjan, de Terdjan 
et de Pasin. Arrivée au bord du Bakou, Tarmée reçut 
de Constantinople Theureuse nouvelle de la naissance 
d'un prince, qui fut nommé Alaeddin. 

Après le passage de l'Araxe, le Sultan continua sa 
route, dévastant la contrée jusqu'à la ville de Djewres 
dbtit les murailles tombèrent sous les coups des Olto- 
Aitttis. Les portes de la place étaient d'un bois si dur, 
qu'à peine la hache y pouvait mordre *. Mourad, dont 
lâ force gigantesque s'augmentait chaque jour par un 
exercice constant, saisit un arbre que plusieurs hôm- 
ihes venaient d'apporter à grand'peine, et le lança 
tontre la porte avec une telle vigueur qu'elle tomba 
èh pièces. 

De Djevrrés , l'armée se dirigea sur Koumla et sut 
Merend, où elle vécut dans l'abondance; car on se 
trouvait précisément dans la saison des fruils. Tous 
les arbres de la contrée furent abattus et brûlés. 
Ije Stiltan, qui se trouvait légèrement incommodé, 
lue rendit à Khoî, porté dans une litière. A Radji 
Haràm (7 rebioul-ewwel 1045 — 21 août 1635), 
au-delà de Sofiané, un messager d'Ahmed-Pascha 
apporta la nouvelle que Uoustemkhan venait d'écrire 
à Mourteza , et de lui faire faire des ouvertures de 
pAx par l'entremise du Turcoman Khizrbeg. L'armée, 

t l^sftnfl, p, 602, nomme ce boîs Tàban ow Kircm» 
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eôtitlduant sa marche, alla camper dans h plaine de 
Saadabad en avant de Tebrîz; la défense des avant- 
postes fut confiée à Koutschouk Ahmed-Pascha. Des 
janissaires ne tardèrent pas à apporter la nouvelle que 
lé schah n'était plus qu'à cinq marches de l'armée, et 
que les prétendues propositions de paix de Roustem- 
khan n'étaient qu'une ruse (28 rebioiil-ew^wel 1 045 -^ 
i i septembre 1 635). 

Le lendemain, Mourad fit son entrée dans Tebriz. 
Après avoir visité la mosquée du sultan Ouzoun- 
fiasan, il donna l'ordre de détruire le palais du schah 
et la ville entière. Les boiseries des maisons, incrustées 
de tablettes d'azur et richement dorées, servirent aux 
soldats pour couvrir leurs tentes ou pour alimenter 
les feux du camp. Schenb Ghazan, où se voyait le 
tombeau de Ghazankhan , empereur des Tatares , et 
où le grand-vizir Ibrahim avait élevé un château sous 
le règne du sultan Souleiman , fut détruit de fond en 
comble. Mourad voulait aussi livrer aux flammes la 
belle mosquée du sultan Ouzoun-Hasan ; mais elle fut 
épargnée, grâce aux représentations du moufti, qui 
fit observer que sa fondation était l'œuvre d'un bon 
Suimi. Les édifices dépouillés par le pillage furent 
livrés aux flammes. L'incendie dévora les palais et les 
lliaisons de campagne : c'était comme une mer de feu 
et de fumée qui s'étendait sur toute la contrée. Malgré 
toute leur diligence, les soldats ne purent ravager que 
la dixième partie des magnifiques jardins des environs. 

Cependant Osmanaga , député près de Roustem-^ 
khan, aVec la réponse du général ottoman à ses prd;* 

i8* 
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positions, était revenu au camp, accompagné de Kam- 
ran, envoyé du général persan; mais les conditions 
de ce dernier furent rejetées comme inadmissibles. 
L^hiver approchait, et Farmée ottomane ayant anéanti 
toutes ses ressources par ses dévastations, Mourad 
résolut la retraite (2 rebioul-akhir 1045 — 15 sep- 
tembre 1635). Les troupes passèrent par le grand 
village de Schebister, dont les habitans firent une dé- 
fense désespérée ; puis elles traversèrent les bourgs 
de Gœzekunan et de Benoui (9 rebioul-akhir 1 045 — 
22 septembre 1635). Sur la route de Selmas, déjà 
pénible par les montagnes qui la hérissent et devenue 
dangereuse par les attaques des Kurdes, une foule 
d*hommes et de chevaux demeurèrent en arrière. 
Après avoir franchi la colline qui , à celte époque , 
formait la frontière persane , Tarmée travei*sa Elbak 
et Kouyounkalaasi, et s'arrêta sous les murs de Kou- 
tour, dont le siège fut abandonné à cause des neiges 
qui commençaient à tomber (1 7 rebioul-akhir 1 045 — 
30 septembre 1 635). 

Dilawer-Pascha , gouverneur de Wan , arrivé au 
camp sur ces entrefaites, reçut de Mourad un accueil 
gracieux et une gratification de cent mille aspres; il 
obtint en outre de la munificence de son souverain 
Tàutorisation d'ajouter à sa dignité de grand- vizir le 
gouvernement de Roumilie à titre d*ai^ent d'orge, fa- 
.veur accordée à plus d'un vizir avant lui , spéciale- 
ment sous le r^e de Souleiman. En même teipps, le 
Sultan lui donna Tordre de demeurer sous les murs de 
.^'an avec Taga des janissaires pour y p>a39er l'armée 
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en revue. Il continua lui-même sa route sur Diarbekr, 
où il fit son entrée après une marche de dix-sept jours 
(21 rebioul-akhir 1045 — 4 octobre 1635). Son sé- 
jour dans cette ville fut signalé par la nomination au 
gouvernement de Damas du kapitan-pascha, auquel 
il fut enjoint de faire périr le juge destitué de Damas, 
Mantiki-Efendi, qui avait été noirci aux y^ux du Sul- 
tan par le kiaya de l'écuyer favori ; le malheureux juge 
subit le supplice de la potence (9»àjemazioùl-ewwel 
1045 — 21 octobre 1635). 

Une violente attaque de goutte retint le Sultan qua- 
torze jours à Diarbekr (23 djemazioul-ewwel 1045 
— 4 novembre 1635). Kamranb^, ambassadeur du 
schah , prit congé de Mourad qui lui fit présent de 
quatre mille piastres, et retourna vers son maître, ac- 
compagné de Talaïbeg de Doukagin. À Sultanmenzil, 
le Grand-Seigneur accorda à Seînelkhan le territoire 
des KiA*des de la tribu Hakari, à titre de fief hérédi- 
taire, et lui donna Tordre de se rendre à Eriwan pour 
y tenir garnison. Après avoir accompagné le Sultan 
jusqu'à Hossn Batrik , à deux marches au-dessus de 
Malatia, le grand-vizir reprit le chemin de Diarbekr. 
Il fit son entrée dans cette ville à la fin de novembre 
(14 djemazioul-akhir 104^ — 25 novembre 1635). 

Tandis que Malatia devenait le théâtre du supplice 
de Nouh-Khalife, Tun des plus femeux rebelles de 
Fempire ' , Emii^oune rentrait en grâce à l'arrivée de 
Mourad à Nicomédie. Pendant le séjour qu'il y fit, le 

« Naîma en fait mention, p. 506, après l'exécation des princest 
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Sultan veçfA la nouvelle que Kenaan-Pai^cha, diargé, 
après la conquête d'Ëriwan, de faire le siège d' Akhidca, 
venait de s'emparer de cette place et des châteaux- 
forts situés dan^ les environs. La prise d'Akhiska fqt 
suivie du rappel de l'ancien juge de CcHistantinopIe , 
Karatschelebizadé Âziz-Efendi , eiilé dans Tile de 
Chypre quelques mois auparavant (1 5 redljeb 1 045 — 
^5 décembre 1635). 

La nuit de Nodi fut témoin de rembarquement de 
Mourad pour Scutari, et le jour suivant eut lieu son 
entrée triomphale à Constantinople. Seul de tous ceux 
qui entouraient le prince , le kâïmakam-pascha por- 
tait le turban d'Etat de forme cylindrique; tous les 
autres grands de la cour, d'après l'ordre exprès d^ 
Grand-Seigneur, étaient coiffés de simples turbans de 
soie ou de cachemire. L'aga des janissaires, couvert 
d'une cuirasse, portait qn turban de soie jaune au- 
tour de son casque. Le Sultan, armé de pied en cap, 
s'avançait majestueusement ; autour de son casque 
^'or était roulé un léger turban blanc en forme de 
diadème ' ; sur le turban s'élevait un panache de plu- 
mes de héron d'un noir éblouissant, attaché par une 
agrafe de diamans. Ce costume guerrier, emprunté 
aux anciens héros du Schahnamé et inconnu jus- 
qu'alors aux descendans d'Osman » ne s'est plus re- 
pouvelé depuis. 



. > il s. façeva la sua entrata armato d'un giacco cori le monopole e 
ganibiere di ferro , portava in testa una piccola eolatina indorata ed 
intomo avolio unpiccolo turhanie aUapersiana colpanachione d'airwU, 
il cavallo bardato con lame di ferro. Schioid. 
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Moustafa, le brave et superbe écuyer du Crr^ad-* 
Seignpqr, n'avait pas été oublié. Avant même son re- 
tour, Mourad avait envoyé Tordre de préparer pour 
son favori le pajais des deux Ibrahim (le premier, cou* 
quérantde Bagdad sous Souleïman; le secoïKl, va^n* 
queur de Kanischa sous Mohammed III). L'or et lef 
riches tapis de TOrient furent prodigués pour exécuter 
dignement la volonté du souverain. Après avoir sui^l 
le Sultan jusqu'au^ portes du seraF, les viziçs et le kai- 
makam accompagnèrent l'heureux favori qui reçqt 
leurs félicitations au sujet de son entrée dans sa PQH- 
velle et magnifique demeure. L'orgueilleux Mous|afa 
portait une riche cotte d'armes recouverte d'unini^fi* 
teau de pourpre, comme les triomphateurs roipaips | 
son casque d'or était enveloppé d'un turban écariate; 
son costume guerrier brillait d'acier, d'or et de pour-! 
pre. Les réjouissances et les illuminations durèrq^t 
sept jours et sept nuits '. 

Pour que la capitale reçût son maître triomphant 
dans ses vêtemens de fêle , Mourad avait envoyé 
d'Eriw^an au kaimakam Beïram-Pascha l'ordre de 
faire blanchir et réparer les murailles de la ville, et, 
pour obéir à cette injonction, le kaïmakam avait mi^ 
à contribution tous les propriétaires voisins de la mp*- 
raille, et les administrateurs des fondations pieuses. 

C'est encore durant la campagne persique que 
Mourad promulgua la fameuse ordonnance qui en- 

I Petschewi , f. 316. Ici finit mon exemplaire de Petscliewi. Lf ipa|^- 
fique exemplaire de k Bibliothèque archi-épboopale d'Olmutz a qoelqiiei 
fBoiUes dft plus. 
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joignait à tons les habitans de Kaïssariyé et des autres 
provinces asiatiques (Arméniens pour la plupart), éta- 
blis à Constantinople depuis trente ou quarante ans 
pour échapper aux troubles civils de leurs provinces, 
d'avoir à retourner dans leur patrie. L'exécution de 
Tordonnance, confiée au kaïmakam Beïram-Pascha. 
devint pendant plusieurs mois la source des vexations 
et des perquisitions les plus insupportables et les plus 
inutiles ; car elles aboutissaient uniquement à remplir 
la bourse des commissaires, sans diminuer la popula- 
tion de la ville. 

La tyrannie de Mourad ne pouvait s'arrêter avant 
d'avoir atteint les Chrétiens et les Francs, les habitans 
de Péra et les ambassadeurs étrangers. Tandis que 
ceux-ci adressaient au ciel des prières publiques pour 
la conservation des jours du tyran, leur existence élait 
sans cesse menacée par celui pour lequel ils implo- 
raient la protection di\ine. Un interprète de l'ambas- 
sadeur français Marcheville fut empalé pour avoir 
défendu vivement les droits et les franchises garantis 
par les traités, à l'occasion d*un bâtiment français in- 
justement mis sous séquestre et de Temprisonnement 
du fils de l'ambassadeur [ii]. Mourad, au moment de 
s'embarquer pour son palais de Scutari, ne voulut pas 
mettre le pied sur la barque avant d'avoir vu la sen*- 
tence exécutée (1632). Un marchand vénitien qui, du 
balcon de sa demeure, avait dirigé une lunette d'ap- 
proche sur le serai, fut condamné au gibet , accusé 
par Mourad d'avoir osé jeter un regard audacieux 
sur les beautés du harem. L'infortuné fut pendu ai 
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chemise à son balcon avec un voile ronge, afin que 
le Sultan, alors au seraï, pût s'assurer, par ses propres 
yeux, de l'exécution de la sentence (1634). Tous les 
biens de la victime furent confisqués, et quelques bal- 
lots à son nom s'étant trouvés dans les magasins de 
plusieurs marchands anglais et français ses confrères, 
ceux-ci se virent tous emprisonnés, sans distinction de 
nation, et ne purent obtenir leur élargissement qu'en 
payant quarante mille écus au trésor. Une seconde 
somme de la même valeur leur fut arrachée, sur la 
nouvelle du dommage que les bâtimens anglais le 
Ralph et V Hector venaient de faire éprouver au^ na- 
vires ottomans dans le golfe de Vola. Cette fois encore, 
les négocians français et vénitiens ne furent pas plus 
épargnés que les autres. D après les idées de justice 
de Monrad, tous les Francs, sans distinction, étaient 
solidaires dans leurs propriétés et dans leurs personnes 
pour celui d'entre eux qui avait excité son courroux. 
Sous prétexte qu'ils pouvaient entreprendre de s'op- 
poser à main armée à la perception des quarante 
mille écus , une perquisition générale eut lieu non 
seulement chez les négocians , mais jusque dans les 
demeures des ambassadeurs ; toutes les armes furent 
saisies, au mépris des lois et des traités. L'ambassa- 
deur anglais , sir Peter Wych , se vit dépouillé de 
l'épée avec laquelle le roi d'Angleterre l'avait armé 
chevalier. L'ambassadeur français , Marçheville , ar- 
rivé à G)nstantinople pendant que son prédécesseur, 
M. de Césy, y était encore retenu à cause de ses 
dettes, avait déjà vu à Khio son pavillon insulté par 
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le kapitan-pascha, et la condiôte de Vaœiral était 
devenue le siyet de ses plaintes réitérées. Le kapi-r 
tan-pascha, en haute faveur depuis son retour de la 
Mer-Noire, d'où il avait ramené quelques chaloupes 
cosaques \ ne manqua pas de profiter de son nou- 
veau crédit pour tirer vengeance de Tambàssadeur, 
et Mourad lui promit la tête de Tinterprète français ^ 
titre de satisfaction. Quelques heures après, Tinfor* 
tuné drogman était suspendu à la potence, sop Mp^ 
de martre-zibeline sur la tête. Les réclamations de 
l'ambassadeur n'obtinrent d'autre réponse, sinon que 
le Sultan avait le droit de laisser libre counf i la jus- 
tice dans ses Etats, sans en demander préalablement 
la permission au roi de France ou à son ambassadeur. 
A l'heure même et sans qu'il pHt retourner dans sa 
maison, l'ambassadeur français, au sortir du ^raï, fut 
embarqué sans suite et sans bagage , et avec les seuls 
vêtemens qu'il portait sur lui. Le bâtiment, retenu par 
les vents contraires, fut obligé de se faire remorquer 
par deux galères jusqu'à la pleine mer. 

Marcheville s'était attiré encore l'inimitié du rési- 
dent impérial Rodolphe Schmid par ses prétentions au 
patronage exclusif de toutes les églises catholiques dq 
Levant. Le premier de tous les ambassadeurs, il avait 
donné l'exemple de faire célébrer des prières dans lei» 

t Naïma, p. 591, à la date de l'année 1044 (1634), mentionne one 
tentative malheareage de la flotte cosaque sur Keresoun (Cherson) ; et à la 
date de i045 (1655) , p. 607, Il pule de la prise de qudques cbaloupeg 
cosaques qui, accourues d'Ocsakov au nombre de douze, déblaient les 
environs 4e Kafla, lorsque Pialé, kiaya de l'arsenal, s'empara de quelques- 
luei d'entre elles. 
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églises pour le roi son maitre '. Le résident imp4ridl 
ayant voulu Tîmiter, Tambassadeur français avait fait 
une protestation, arguant que son souverain était le 
seul protecteur des églises d'Orient ; et depuis, lorsque 
Schmid avait envoyé à Constantinople des franciscains 
par la Valachie, Marcheville avait fait tous ses efforts 
pour l'en eippécher, prétendant remplacer les frap- 
ciscains par des capucins français. Cette mésintelligence 
entre les agens des puissances chrétiennes ne pouvait 
manquer de devenir funeste aux Chrétiens, et particu- 
lièrement aux catholiques. Déjà le kaïmakam Redjeb 
en avait profité pour faire fermer deux églises à Con- 
stantinople , celle de là Vierge et celle de Saint-Jean, 
et il annonçait tout haut l'intention de les transformer 
en mosquées (1634). A Jérusalem, les Grecs expul- 
sèrent les frî^nciscains de la possession des saints lieux, 
leur enlevant l'église du Saint-Sépulcre, la crèche de 
Bethléem, le cloître de Nazareth et le jardin de Gethse- 
mané (avril 1 636). Deux ans plus tard, à la vérité, uiv 
berat victorieux [m] et un solennel ferman de posses- 
sion vinrent rétablir les franciscains dans leurs droite 
usurpés. Mais, l'année suivante, les Grecs surent ob- 
tenir à leur tour un ferman de possession et un pri- 
vilège formel qui leur rendait la garde des saints lieux. 
Et, ce qui paraîtra assez étrange, c'est que ce nouveau 
ferman, aussi bien que celui qui avait été obtenu par 
leurs adversaires, se fondait sur une prétendue lettre 

I Gelhtanssi Marcheville qui, le premier, fit élever un catafalque à 
Péra lors de la mort de Henri IV ; exemple suivi depuis par Schmid pour le 
trépas de Ferdinand II, en 1637. 
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de franchise du khalife Omar. Au reste, Tédit du Snl-^ 
tan portait ces expressions énergiques tracées de sa 
propre main : « Tu dois agir d'après mes nobles com- 
» mandemens ; si tu fais le contraire , je te coupe la 
» tête; tu l'auras pour entendu ', » 

L'application de cette formule sacramentelle, ajou= 
tée à tous les commandemens de Mourad, continuait 
d'ensanglanter l'empire. Après avoir vu empaler uni 
interprète français et pendre un de ses collègues, nous 
n'avons plus sujet de nous étonner en voyant Kurd 
(Wolf ), chargé d'affaires du prince de Valachie, « le 
» chien d'un raya *, » suivant l'expression dé l'his- 
torien ottoman, attaché à la potence par ordre supé- 
rieur ' ; non plus qu'en voyant le douanier Moham- 
med-Tschaousch livré au bourreau pour avoff voulu 
solder la paie des sipahis en marchandises au lieu de 
numéraire. Dans le même temps, Sari Katib, collec- 
teur de l'impôt sur les moutons, déjà une fois exilé à 
Rhodes avec confiscation de tous ses biens évalués 
à deux millions d'aspres, était mis à mort pour avoir 
osé faire la proposition de liquider de ses propres de- 
niers cinquante millions d'aspres de taxes non encore 
perçues , si le Sultan lui accordait la place de def- 
terdar. Une ambition semblable perdit le defterdar 
Ibrahim-Efendi. D'intelligence avec l'aga des sipahis , 

I La copie turque se trouve parmi les Documens d'État des Archives 
I. R., vol. I; elle est datée du mois de djemazioul-ewwel 1047 (21 sep- 
tembre 1657). Le kattischérif porte : Emri sçherifum moudjebindjé amol 
edesUn khilaf edérsen baschum keserim, sehotle hilesUn, 

a Naïma, p. 607. Birkelb zimmi, 

3 Masslahati mUlke hinaen. Naïma. 
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Mataradji -Mohammed, Ibrahim, dans le camp même 
du grand-vizir, avait fait l'offre de sommes immenses 
pour obtenir le grand-vizirat. Mourad ayant renvoyé 
à Beïram-Pascha la supplique des deux coupables, 
celui-ci les convoqua sur l'heure et les fit décapiter 
en sa présence. Aussitôt après l'exécution, le grand- 
vizir appela le contrôleur, ami et confident du def- 
terdar, et lui montra la pétition de son imprudent ami. 
« Il l'a voulu, il l'a trouvé, » répondit celui-ci en 
rendant le papier fatal. Le defterdar,. homme de tète 
et de grand renom , faisait un jour la remarque que 
son père et son frère avaient péri de mort violente, et 
que sa mère était morte en lui donnant le jour ; puis 
en arrivant à lui-même, il avait gardé le silence, 
comme pour se prophétiser le même sort, « Quicon- 
» que se prophétise sa destinée, dit Naima, ne tarde 
» pas à l'accomplir lui-même '. » 

Le substitut du juge d'Andrinople, Yahya-Tsche- 
lebi, condamné à être pendu pour sa coupable né- 
gligence dans le recouvrement des impôts , et déjà 
arrêté par les bostandjis, eut le bonheur de s'échap- 
per sous le déguisement d'un berger bulgare, et de 
trouver une retraite à Constantinople. La hache et le 
billot étaient tellement à Tordre du jour, que le der- 
wisch Koyoundedé rêva qu'il voyait le Prophète cou- 
per la tête de sa propre main au prédicateur favori 
du Sultan, Kazizadé d*Aya-Sofia, pour le punir d'a- 
voir renié les saints et condanmé les danses pieuses 

t Nalma, p. 615 et 614. Hw htt gendiiye tefaonH eiledUgi tnaanaye 
éfib€U9 fnafh^ (iUAvr. 
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et la sainte musique des derwîschs mewlewîs et khal- 
wetis. Sans perdre un instant, le derwîsch vînt trou- 
ver Karatschelebizadé Mahmoud-Efendi en le priant 
d*enr^strer son rêve. Kazizadé étant mort six jours 
plus tard, fut enterré sans pompe et sans cérémonies, 
suivant les règles de sa secte. Peu de jours après, 
Mahmoud, neveu d'Âbdoulaziz Karatschelebizadé, 
fut nommé à la place de grand-juge d*armée d'Ana- 
tolie ; car depuis quelque temps, les deux places de 
grand-juge d'armée d'Anatolie et de Koumilie étaient 
réunies dans la personne d'Ahmedzadé Nouh-Efendi. 
lies fonctions de juge de Constantinople furent accor- 
dées, par le crédit du grand- vizir, à son favori Mouîd 
Ahmed-Efendi. 

Le jour même de Tenlrée triomphale de Mourad 
à Constantinople , l'armée persane parût devant les 
murs d'Eriwan. A cette nouvelle, quatre vizirs furent 
envoyés dans les provinces pour rassembler des trou- 
pes. Le grand-vizir dépêcha des émissaires aux beg- 
lerbegs d'Anatolie, de Karamanie, de Siwas, de Me* 
râsch, de Haleb, de Damas, de Tripoli, d'Erzeroum, 
de Tschildir et de Karss, avec injonction de sortir de 
leurs quartiers d'hiver et de venir le joindre à Erze- 
roum (1 4 redjeb 1 045 — 24 décembre 1 635). Il partit 
lui-même de Diârbekr en toute hâte; et chemin fai- 
sant, un courrier lui apprit que le siège d'Eriwan était 
commencé. Accompagné seulement de vingt ou trente 
cavaliers, il traversa Kharpout, Portok, Tschemisch- 
gezek, Koumakh et Erzeroum, d'où il se rendit à 
Hasankalaa, mais il n'y trouva que quelques troupes 



Digitized by 



Google 



DE L'EMPIRÉ OTTOMAN. aS; 

de Siwaâ « de Trabezôun : à ]peîne y avait-il à Erze- 
roum vingt hommes de toutes les autres provinces; 
les neuf janissaires qui le rejoignirent à Hasankalaa 
étaient arrivés les pieds et lès mains gelés (9 ramazan 
1045 — 16 février 1636). 

Cependant plusieurs khans et soltans persans avaient 
réuni à Selmas un corps de six mille hommes; quel- 
ques milliers de Persans étaient renfermés à Bayezid, 
et le frère de Koustemkhan occupait Khoî avec quatre 
mille guerriers. A Gonstantinople, le nouvel aga des 
janissaires, Schahin, fit tous ses efforts pour rassem- 
bler les troupes sous ses ordres : à la porte de Parmak 
fut élevée une potence où plus d'un janissaire récal- 
citrant expia sa résistance aux ordres de Taga. 

L'avant-dernier jour de mars (ââ schewal 1 045 — 
30 mars 1636), le grand- vizir, à l'issue d'un conseil 
de guerre tenu avec les gouverneurs de Siwas et 
d'Ânatolie, résolut de marcher immédiatement sur 
Karss. L'après-midi du même jour, on reçut la nou- 
velle qu'Eriwan n'était pas en état de tenir plus de cinq 
jours, et que le gouverneur Mourteza-Pascha, mort 
des suites de ses blessures , avait laissé le comman- 
dement à ton kiaya Soulfikar. Les paschas d'Âna- 
tolie et de Karamanie se mirent en route à l'instant 
même; mais, dans l'intervalle, la ville, pressée de tous 
les côtés, avait capitulé (M schewal 1045 — 1*' avril 
1636). Le corps de Mourteza-Pascha fut envoyé à 
Constantinople, accompagné du reïs-efendi Bekir et 
de Mohammed-Kiaya, La garnison s'était vaillamment 
défendue tout l'hiver, malgré la rigueur inouïe de la 
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saison. Le schah vainqueur ne retint près de lui que 
Soulfikar, Sewindik-Pascha et Memi-Pascha, laissant 
les autres begs se retirer librement. 

Le grand-vizir opéra sa retraite sur Erzeroum, et le 
gouverneur de Haleb demeura à Hasankalaa. Mou- 
rad reçut la fatale nouvelle avec un calme apparent 
et une politique indifférence. Il alla même jusqu'à 
écrire gracieusement au grand-vizir qu'il ne méritait 
aucun blâme , et que l'échec qu'il venait d'éprouver 
ne devait en aucune manière lui inspirer l'idée de se 
démettre de ses fonctions. 

La colère du Grand-Seigneur retomba sur Osman* 
Efendi, secrétaire des janissaires, qui, pressé de rem- 
plir les cadres de sa milice, avait enrôlé les premiers 
venus, et jusqu'à des enfans. Pour éprouver sa pro- 
bité , Mourad lui envoya un de ses affidés , qui lui 
promit cent piastres s'il voulait l'inscrire sur les con- 
trôles. Le secrétaire ayant fait quelque résistance, 
Mourad lui adressa le même agent , avec l'ofire de 
cent ducats, qui cette fois ne furent pas refusés. Aussi- 
tôt le Sultan se présenta à la porte de l'aga des janis- 
saires, et s'étant fait apporter les rôles, il demanda 
quel était le nouvel inscrit. L'aga ayant fait serment 
qu'il ne savait rien à cet ^rd, le secrétaire fut appelé 
devant le Sultan , et son nom , suivant l'expression 
des historiens ottomans, fut effacé du registre des vi- 
vans par la main du bourreau. La place de secrétaire 
des janissaires revint à un vieil écrivain du kapitan- 
pascha, qui en avait déjà rempli les fonctions à trois 
repris«« (Ufféreiàtes. 
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Le gouverneur d'Egypte, Kara Ahmed-Pascha, qui 
avait attiré sur lui le courroux du Sultan en envoyant 
son <rontîngent trop tard et sans augmentation de 
solde , fut donné en garde au bostandji-baschi à son 
arrivée à Constantinople. Ses biens furent confisqués, 
et, comme il répondait avec hauteur aux questions 
qu'on lui faisait sur ses trésors, la main du bourreau 
lui ferma la bouche. En revanche, le Sultan ne tarda 
pas à recevoir en grâce les deux juges de Haleb et 
d'Andrinople, exilés Tannée précédente, l'un à Kou- 
mouldjina, et Tautre dans File de Chypre, pour un 
prétendu délit relatif au tabac. 

Le grand-vizir reçut Tordre de faire construire 
dix-sept vastes écuries destinées à recevoir soixante- 
dix ou cent chameaux : la partie supérieure du bâti- 
ment devait servir de logement aux chameliers, et les 
magasins à fourrage s'élever de chaque côté de l'édi- 
fice (1 moharrem 1 046 — 14 juin 1 636). 

Pendant que ces événemens se passaient dans la 
capitale, Djanbouladzadé Moustafa-Pascha, arrivé à 
Erzeroum , fut invité par Taga des janissaires à un 
banquet solennel à Sultansikisi : ce fut son repas de 
mort ; car Tordre du Sultan , qui ordonnait son sup- 
plice , fut exécuté dans la même journée. Malgré ses 
nominaux services militaires, malgré son alliance ré- 
cente avec la sultane Aïsché, veuve de Hasan-Pascha, 
jamais Mourad n'avait pu lui pardonner l'irrémissible 
offense dont il s'était rendu coupable, lorsque, de 
concert avec le grand-vizir Redjeb , il avait osé se 
porter garant de la vie du favori Mousa pour Taban- 

T. IX. 19 
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donner perfidenaeiit à la fureur des factieux. L'aceu- 
sation, aux tenues de laquelle Djanbouladzadé aurak 
ordonné en Karamanie le supplice (te maint innocent, 
servit de prétexte axL Sidtan pour satisfiaire une ven- 
geance loc\g-4emps différée (28 rooh»rreni 1 046 — 
2 juillet 1636). 

Dans le Kurdistan, le lAan persioi Roustem s'était 
porté avec vingt mille hommes contre Schehrzor et 
Kerkouk. Quant au schah de Perse, il avait repris la 
route d'Isfahan, après avoir remis le gouvernement 
d'£riwan à Kalb AUkhan, et confié la reconstruction 
des remparts de la ville aux khans du Schirwan ei de 
Ghendjé, qui reçurent à cet effet qus^re naille hommes 
de troupes et dix mille tomans d'argent. Â Mossoul, 
le vaillant Albanais Koutscbouk Âfan^d-Padcha, qui 
sous les murs de Qiocim s'était exposé tant de fois à 
une mort glorieuse ' en qualité de commancbnt des 
janissaires , qui depuis avait rendu de si importans 
services à remfûre ; comme voïévode de MarcHn et 
comme chef des Turcomans, en détruisant le dsuige- 
reux rebelle Ëlias-Pasdia, en iméantisssait à Katssariyé 
le Turcoman Hadji Ahmedoghli Ahmedbeg, et en sou^ 
mettant Ténûr des Druse&en Syrie, et à qui ces trois 
éclatans expknts avaient valu les txcas queues du vi- 
ârat, continua d'entretenir une correspcnidance ami- 
cale avec Ahmedkhan, filsdeHoufaiwkhw, de la race 
d'Eyoub, beg du teiritoire des Kurdes d'Ardelan. 
Schah Abbas avait commencé par allier Ahmedldian 

Bayasimaoute ghaouss, mot à mot menstruismortis se immergens. 
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à sa famille, en lui donnant la main de sa nièce. Mais 
Schah Sefi, sans cesse occupé à conspirer la perte des 
begs installés par son grand-père, trama de telles intri- 
gues contre Ahmedkhan, que celui-ci se vit contraint 
de se j^er entre les bras des Ottomans. Cinq khans 
persans s'étaient mis en marche contre Âhmed-Pascha, 
pour le punir d'avdr enlevé un éléphant que Çeïnel- 
khan amenait des Indes au schàh; Ahmedkhan, ins- 
truit à temps de cette nouvelle, la communiqua à 
Aiimed-Pasdia. Sur la proposition de ce dernier, il 
venait de recevoir de la Porte la dignité de begler- 
beg, deux kaftans d'honneur, deux queues de cheval 
et un sabre orné de pierreries; il se réunit au chef 
ottoman ^ et les deux généraux , marchant au-devant 
de Roustémkhan, lui offrirait le combat dans la plaine 
de Mihreban , malgré Tinfériorité de leurs forcés 
(18 rebioul-akhir 1046 — 19 septembre 1636). A là 
suite d'une bataille acharnée, qui dura deux jours et 
deux nuits, l'armée kurdo- ottomane finit par être 
mise en déroute. Ahmed-Pascha, que la maladie ren- 
cbftt incap€d)le de se tenir à cheval, fut forcé dans sa 
fiiite de mettre pied à terre et de s'asseoir sur le sable. 
Après avoir fait les ablutions des mourans, il se remit 
en selle, en disant : « J'attends ici le martyre ; il ne me 
» reste aucun vœu à faire en ce monde. Vous autres^ 
» songez à votre sûreté. » La plupart de ses gens s'é- 
tant dispersés, lepascha, toujours à cheval, s'approcha 
d'un porte-étendard, et s'appuya sur Ta lance du dra- 
peau. Un soldat persan ayant abattu d'un seul coup la 
banmère et WfX défenseur, Ahmed tomba de cheval^ 



Digitized by 



Google 



292 HISTOIRE 

Massacré à Tinstant même par les Persans, la tête de 
Tinfortuné pascha fut portée au khan, qui s*empressa 
de l'envoyer à son maître, enveloppée dans de la soie. 
Celui-ci, honorant les restes d'un si vaillant guerrier, 
remit le sanglant trophée à l'ambassadeur Saridjé Ibra- 
him, qui le fit ensevelir à Damas. Ahmedkhan, re- 
tourné à Mossoul après la funeste journée de Mihre- 
ban, ne survécut pas long-temps au déshonneur de sa 
défaite : digne descendant de son illustre aïeul Salahed- 
din, il mourut de chagrin. L'automne étant déjà fort 
avancé dans les âpres contrées de l'Arménie, le grand- 
vizir partit d'Erzeroum au commencement d'octobre 
pour aller établir ses quartiers d'hiver à Diarbekr 
(6 djemazioul-ewwel 1046 — 6 octobre 1636). . 

Si nous éloignons un instant nos regards du théâtre 
de la guerre persique et de la capitale, pour jeter un 
coup-d'œil sur les provinces hongroises, nous assis- 
terons à de nouvelles scènes de deuil et d'oppression. 
La Bosnie et la Hongrie avaient été frappées d'une 
taxe extraordinaire destinée à racheter les habitans du 
service de mer contre les caïques cosaques. En Bos-. 
nie, les populations manifestèrent des dispositions à 
une énergique résistance, et le defterdar ayant eu l'im- 
prudence de tirer son sabre dans un accès d'emporte- 
ment, cette action devint le signal de la rébellion. Ce 
fonctionnaire et le juge furent déposés , et les deux 
places vacantes données, l'une au second defterdar 
de la capitale, Ibrahim Petschewi l'Historien ; l'autre 
à Scharihoulminar-Efendi, père de l'écrivain connu 
s0^s le nùïxx de Schariboulminarzadé. Dan3 les envi- 
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rons de Nissa , le nouvel impôt souleva de violentes 
oppositions , et amena Tincendie de la palanque de 
Raschna. A Belgrade, les prisonniers hongrois enfer- 
més dans la forteresse, ayant rompu les fers qui les 
retenaient dans la. prison dite la Fontaine du sang, 
massacrèrent leurs gardiens ^ fermèrent les portes du 
château, et commencèrent à diriger les canons des 
remparts sur la ville. Le moutesellim Orner envoya 
le juge Mouslafa, ordinaire d'Ofen, et versé dans la 
langue hongroise, pour parlementer avec les mutins. 
Deux d'entre eux, qui ne se faisaient pas illusion sur 
les résultats probables de la négociation , ne voulant 
point entendre parler de capitulation, se précipitèrent 
dans le fleuve; l'un, après avoir traversé la Save à la 
nage, arriva heureusement en Sirmie, d'où il réussit 
à s'édiapper à cheval; l'autre, saisi dans le Danube, 
fut impitoyablement empalé. Sur les huit prisonniers 
qui livrèrent le château, deux subirent le même sort; 
les six autres furent décapités. 

Le fils de Nassouh-Pascha s'était mis en route pour 
son nouveau gouvernement d'Ofen , lorsqu'il reçut 
la nouvelle des événemens de Belgrade. A l'instant 
même, il rebroussa chemin sous un déguisement; 
ayant été reçu dans Belgrade par le conunandant du 
château, ancien servileur^de son père, il ordonna im- 
médiatement le supplice du dizdar et du moutesel- 
lim, puis il repartit pour Ofen. Arrivé dans sa nou- 
velle ré^dence, Nassouhzadé nomma un de ses gens 
à la place d'aga des janissaires d'Ofen , bien que 
celle dignité eût été accordée par la Sublime-Porte à 
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Khounouoghli de Bosnaseraï. En vain le gouverneur 
essaya d'apaiser Khounouoghli par Foifre d'un aan- 
djak; celui-ci, bien résolu à réclamer la place qui lui 
appartenait, prit le chemin de Gonstantinopie poiu* 
s^ler demander justice. Mais, arrêté dès la seconde 
balte, par un commissaire envoyé à sa poursiùte, il fut 
ramené et conduit captif à Belgrade , où il ne tatda 
pas à être étranglé par les ordres de Massouhzadé \ 

La même année, la Hongrie et là Transylvanie fu- 
rent sérieusement agitées par les intrigues et l'ambition 
de Rakoczy, dont le nom se prononce et s'écrit en 
turc Rakotschi ^. Cet homme, qqi tient une (^ce san<- 
^iante dans l'histoire de l'empire ott(nnan et de l'Au- 
triche, sema la guerre civile dans les provinces de 
Hongrie et de Transylvanie. Après la moal de Betblen 
Gabor, le Sultan s'était hâté de faire partir pour Vienne 
le mouteferrika Ahmed, avec une lettre dbins laquelle 
il rappelait à l'empereur que Bethlen, roi de Transyl- 
vanie et seigneur de Hongrie, étant mort ^, c'étaft à la 
Porte qu'il appartenait de nomma* un nouveau maître 
^ ces contrées; il ^optait: « U vtoit mi temp» cmi u»e 



X Naïma, p. 519, avec cette réflexion : Her hcUde wouzeraï ousamé 
hdht satr houhhamé harschovt komak khataï azimdUr î € Il y a toujours 
ngcand risqae L résister aux grands-yizirs et aux autres coBHnanéai». » 

3 jRa ou Rai, le mot indleo Radja, prince. Katsehi, mot turc q^ 
signifie bow. 

s Erdel Kirali we Madjar BàkimL Voyez la lettre dans les Ar- 
oMves, à la date du 15 rebioul-akhir 1059 (2 décembre 1639). Ahmed- 
Mouteferrika y est désigné comme le porteur du message ; mais une note 
en caractères allemands, écrite sur l'enveloppe de l'original et de la traduc- 
tion , nous apprend que la lettre fut remise par Sloustafabeg, 
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» airarice ridicule peut occs^on^ de grands maux; 
» aouyeni, au contraire, un sacrifice appareiH devient 
)» la source de précteux avantages, n Trois concurr^is 
transylvaniens briguaient alors la souveraineté de leur 
patrie, touB les tro» [H*otégés par HnAuence étrangère. 
Etienne Bethlen avait pour lui la Sublime-Porte, Sec- 
kd Moses l'appui de la Suède; Rakoczy comptait à la 
coor de Vienne un parti puissant à la tête duquel figu- 
rait Annibal Gon^ga ^ Les envoyés de Rakoczy s'é- 
taient présentés à la Porte avec de riches présens ; 
Cendant ils n'obtinrent pas l'honneur de baiser la 
robe du Grand-^igneur , comme c'était Thabitude 
pour les autres ambi»sadews; ils diïrent se contenter 
de hdÊsev la terre à trois pas du trône, selon la loi du 
nouveau cérémonial. Rakoczy, ne se sentant pas suffi- 
samment soutenu par la Porte, non plus que par lem-* 
pereur, avait commencé par conclure avec Etienne 
Gabor un arrangement amical; mais au moment où fl 
devait céder le pays à son compétiteur, il tenta de 
s'emparer de sa p^^sonne. Etienne se réfugia d'abord 
à Erlau, puis à Ofen, où il trouva un protecteur dans 
la i^rsonne du gouverneur Nassouh-Paschazadé. 
Celui-ci, en ayant écrit à la Porte, reçut l'ordre de 
rétablir Etienne Belfalen en Transylvanie par la force 
des armes. Après avoir convoqué le gouverneur de 
Temeswar, Bekir-Pasdia, et celui de Bosnie, Salih- 
Pascha, Nassouh-Pascfaa se dirigea avec eux sur Szol- 
nok dans la plaine de Gyùla. De cette ville, il détacha 

> Voyez, dans Rycaut, p. 29, l'avis de Gonzaga à t'empefeur sur ot 
sujet. 
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vers les frontières de Transylvanie, les beglerbegs de 
Temeswar et de Szolnbk avec douze mille cavaliers, 
douze mille janissaires et quelques pièces de cam- 
pagne. Après une marche pénible à travers un pays 
coupé de lacs et de marécages, l'avant-garde ottomane 
se trouva en présence de Tarmée rassemblée par Ra- 
koczy à Slatina, entre Gyula et Temeswar. Les trou- 
pes hongroises et transylvaniennes formant leurs rangs 
en demi-lune , selon l'ordonnance accoutumée , mar- 
chèrent à Tattaque, décidées à* vaincre ou mourir '. 
Bethlen avait commandé à six cents Hongrois de s*at* 
tacher un mouchoir au bras droit, afin de ne pas se 
confondre dans la mêlée avec leurs compatriotes qui 
combattaient dans l'armée ennemie. Rakoczy, instruit 
de cette précaution, fil prendre le même signe de ral- 
liement à un même nombre de ses Hongrois (3 djem- 
azioul-ewwel 1046 — 3 octobre 1636). Cette ruse de 
guerre lui permit d'approcher sans danger la troupe 
de Bethlen et de la disperser; la nuit vînt encore 
augmenter le désordre et Ja confusion. L'armée tur- 
que éprouva une déroule complète ; le gouverneur 
d'Ofen repassa la Marosch, et l'armée victorieuse de- 
meura à Slalina. A la faveur d'un stralagènje, Nas- 
souhzadé réussit à la vérité à surprendre le camp 
de Rakoczy et à le piller en partie ; mais il n'en dut 
pas moins opérer sa retraite sur Ofen, tandis que 
Bekir retourna à Temeswar, et Salih à Banyalouka. 

I Naïma dit, à ce sujet, avec l'élégance p:irticulière aux historiens : 
• Ils formèrent leurs rangs en cornes de bœufs , cl marchèrent à l'attaque 
> comme des -pourceaux. > 
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Bekir-Pascha, sur qui les rapports de Nassouhzadé 
rejetèrent toute la faute de la première défaite, fut 
conduit prisonnier à G^nstantinople par un kapidji- 
baschi; au moment où il entra dans le diwan, sa tête 
roula à terre. Son dénonciateur fut déposé, et Mousa- 
Paschà nommé pour la seconde fois gouverneur d*0- 
fen. Le saïm Âteschi Mohammed de Belgrade avait 
récemment apporté, avec le rapport de Nassouhzadé, 
une pétition des Etats de Transylvanie demandant 
Bethlen pour souverain; sur la dénonciation de l'in- 
terprète de la Porte, Soulfikar, qui prétendait, à tort 
ou à raison, que cette pétition était fausse, il ne tarda 
pas à éprouver tout le courroux du Sultan. 

A la suite de ces événemens, Rakoczy fut coiifîrmé 
par la Sublime-Porte dans la dignité de prince de 
Transylvanie. Salih, gouverneur dé Bosnie, fut des- 
titué en partie parce qu'on fît peser sur lui la respon- 
sabilité des troubles excités par la perception de la 
nouvelle taxe des caïques, et de la récente défaite de 
Slatina; en partie parce qu'il s'était permis de pré- 
lever l'impôt des fusiliers (tûfenkdji-akdjé) sans auto- 
risation impériale. Sa place fut donnée au bostandji- 
baschi Doudjé, l'instrument intelligent et muet à qui 
le Sultan avait confié jusqu'alors l'exécution de ses 
commandemens sanguinaires. Le ser/ice rendu par 
Salih, porteur de Tordre fatal dans cette dernière oc- 
casion, eut à peine assez de crédit pour lui sauver la 
vie. On exigea de lui une somme de quarante mille 
piastres; il en paya une partie comptant, et dbnna sa 
signature pour le reste. On lui abandonna, par pitié, 
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le saiK][|ak de Karaschahin, où il mourut peu de \emp$ 
après, empoiscmné, selon ro[Hnion générale. 

Gomme Tempareur romain Tibère, Mourad avait 
Thabitude de semer long-temps d'avance les germes 
de la haine dont il se promettait de faire lûentôt pa- 
raître les fruits. C'est ainsi que le grand-vizir ne tarda 
pas à expi^ la perte d^Ëriwan, si gracieusement par- 
donnée en apparence. Le grand-écuyer Khalils^ $% 
mit en route pour Diarbekr avec la mission de rap- 
porter le sceau de Tempire et de sceller les coffm 
du trésor ; le kaïmakam Beïram-Pascha fut élevé à 
la première dignké de T^oipire (7 ramazan 104Ç ^-^ 
2 février 1637). 

A son arrivée dans les murs de la capUale, k da*- 
mer grand-vizir fut placé sous boime farde pi^ès de 
la grande volière des jardins , prison habituelle des 
vizirs déchus *. Le 17 schevval 1046 (14 mars 1637), 
le nouveau grand -vizir Beïram-Pascha se readit à 
Scutari avec Tétendard à trois queues; après être de^ 
meure trois jours dans cette ville, il prit le chemin de 
Haleb. 

Le kapitan-pascha, qui venait de rentrer k Con-^ 
^tantinople, de retour d'uncvcrobière de six mois dans 
TÂrchipel, avec deux vaisseaux capturés à la hauteur 
ile rtle de Crète, reçut au sortir de l'audience la place 
de kaïmakam qu'il cumula avec les fonctions d'amiral. 

Après une captivité de trois mois dans la volière, 

X Naïma, p. 619 et 620. Mou$ctfirkhaneiu)Ou$era olan sHrUche seroX: 
< dans la volière des moineaux^ qui était Thôtelleri^ des Tizirs. » FexUki, 
f. 531. JKaoyksaioul'ehraT, f. 415. 
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lorsqu'etifin tout son bâgs^ et tous ses biens fureiA 
passés dans le trésor impérial» Tancien grand- vizir 
rentra en grâce. Qudques jours plus tard, il reçut sà 
nc^nination au gouvernement d'Oksakov, où les der- 
nières révolutions de Crimée ex^aient impérieuse- 
ment la i^sence d'un homme actif (17 mobairr^fi 
1 047 — 11 juin 1 637). Il y avait d^x ans que Scha- 
hiii, alors encore grand-chambellan, avait été déput^ 
au khan Etjanibek-Ghirsu avec V argent de bottes ha- 
bituel de quarante mille ducats pour le déterminer à 
{^rendre part à la campagne contre les Persans '. Sja- 
nib^, prince efféminé et d'un caractère peu guerrier, 
n'avait pas obéi et avait refusé l'argent. Déposé pour 
prix de ^ résistance et exilé dans l'ile de Rhodes, il 
vit s'asseoir à sa [dace Inayet-*Ghiraï, fils aine de Ghaz»- 
Ghiraï *, dont le second frère Hasan-Ghiraî devim 
kalgha, et le troisième frère Seadet-Ghirai , noured- 
din, c'est-à-dire second successeur au trône. Le nou- 
veau khan, élevé à Islamiyé dans sa jeunesse, ne tarda 
pas à démentir l'espoir qu'on avait mis en lui; au 
lieu de nmrcher contre les Persans, il troubla les fron- 
tières par ses sanglans démêlés avec Kanteniir, prince 
des Noghaïs. Les Noghaïs se divisent en trois tribus : 
les grands Nogh^ , habitans de la Grande-Tatarie , 

> Voyez , dans le Recmil des Pièee» d'État du rdfs-efendi Sari Ah- 
doullah, no 87, une lettre d'exhortation du gouverneur d'Ofen à Djanibek- 
Ghiraï, et la réponse au no 88. 

a On lit dans Naïma,,p. 585, Inayet-Ghiraï, fils de Selamet-Ghiraï , 
tandis qu'U faut dire neTeu de Selamet-Gfairal. Naïma est plus exact, p. 620^ 
oà il appelle Inayet-Ghicaï, fils de Gfaazi-Ghiraï. £e« sept Étoiles er- 
rantes, et Tabiibegiadé, f. 339. 
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qui ne reconnaissent Tautorité d'aucun khan ; les petits 
Noghaïs, soumis en apparence aux khaiis de Grimée, 
mais irréconciliables ennemis de leur domination ; 
enfin, les Manssours, les plus pillards de tous, dont 
le prince, Kantemir, célèbre par ses hauts-faits dans 
la dernière campagne de Chocim , vivait en hostilités 
constantes avec les khans tatares. En Grimée, le parti 
contraire aux fils de Manssour, était celui des Schirin- 
begs, alliés à la famille des Ghiraïs et qui pouvaient 
lever jusqu'à trente mille cavaliers lorsque le khan se 
mettait en campagne. Les khans savaient habilement 
tirer parti de ces dispositions hostiles pour affai- 
blir la tribu Manssour. Le nouveau kalgha Hasan- 
Ghiraï, jeune homme d'un esprit bouillant et aven- 
tureux, excita le kl^n contre la tribu de Kantemir, de 
telle sorte qu'au lieu de marcher contre les Persans, 
l'armée de Crimée alla camper à Âkkerman, d'où elle 
traversa le Dniester, afin d'anéantir la race ennemie. 
Kantemir fit demander à Gonstantinople l'autorisation 
de repousser la force par la force ; mais les Polonais 
s'étant plaint, précisément à cette époque, des graves 
infractions aux traités conmiises par les Noghaïs, la 
^permission fut refusée, et Kantemir reçut Tordre de 
se rendre à Gonstantinople; il se hâta d'obéir, laissant 
SQs trésors et sa famille à Kili. Bientôt ses deux frères, 
Selmanschah et Orak, ainsi que les autres mirzas de 
sa famille ' , se virent contraints de reconnaître la su- 

I Naïïna , p. 521 , nomme Sclmai^chah Mirza, Orak Mirza, Welischah 
Mirza, Nebiid Mirza, KoUoughschah , Inayetschab, Mibég, Aïtimoar, 
Kelimhcgr. 
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périorité du khan des Tatares, qui ravagea, sans pitié, 
les environs d'Akkerman, enleva de Kili la famille 
et les trésors de Kantemir , prit d'assaut Kafïa , or- 
donna le supplice du beglerbeg Bitschakdji-Pascha 
et du juge Hamid-£fendi , et livra la ville au pillage. 
Non content de ces succès, le vainqueur transplanta 
en Crimée les Noghàïs du Boudjak (Bessarabie) , et 
exigea d'eur le serment de n'obéir désormais qu'au 
khan des Tatares. Enorgueilli de sa facile victoire, 
Inayet-Ghiraï, dans une lettre adressée au moufli 
Yahya-Efendi , osa demander l'extradition de Kante- 
mir, la retraite des troupes ottomanes, et la remise 
entre ses mains de quelques oulémas comme otage 
pour garantie de la paix ' . Ces insolentes prétentions 
lui valurent une destitution immédiate , et la dignité 
de khan fut confiée à Behadir-Ghiraï, fils de Selamet- 
Ghiraï, qui se hâta de nommer kalgha et noureddin 
ses deux frères Islam-Ghiraï et Safa-Ghiraï ; le troi- 
sième, Krim^Ghiraï, demmira près de lui avec le titre 
de petit sultan. 

A la nouvelle de la nomination de Behadir-Ghi- 
raï, Inayet-Ghiraï se rendit sur les côtes, tandis que 
ses frères , Hosam-Ghiraï le kalgha et Seadet-Ghiraï 
le noureddin y allèrent camper près d'Ocsakov pour 
fermer au nouveau khan l'entrée de la Crimée s'il 
venait par terre. Sur ces entrefaites , les frères de 
Kantemir, Orak et Selman, dont la soumission n'était 
qu'apparente, tombèrent sur le camp tatare avec sept 

I La lettre se trouve toat aq Iod^ dans Nalina ; p. 632. 
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OU hwt milte Noghaïs, massacrèrent le kalgha et le 
noureddin ^ firent une afireuse boucherie de leurs 
soldats (5 sahidjé 1046 — 30 avril 1637). 

Inayet-Ghiraï, désormais sans ressources, se hâta 
de saisir Tunique moyen de salut qui lui restait, en 
prenant le chemin de G>nstantinople pour se porter 
accusateur de Kantemir. Les deux adversaires furent 
càès devant le Grand-Seigneur : Mourad commença 
par reprocher amèrement au khan son ingratitude et 
sa trahison ; puis après une longue énumération des 
gridfs qu'il avait contre lui, il fit un signe au bostandjî- 
basdii et la réplique expira sur les lèvres de Taccusé. 
Le dadavre dlnayet-Ghirâï fut accompagné jusqu'au 
lieu de la sépulture par les vizirs et les kadiaskers. 

Kantemir reçut le sandjak de Karahissar. Deux de 
ses fils, Tourtemir-Mirza et B^elal-Mirza étaient de- 
meurés parmi les Noghaïs; le troisième avait accom- 
pagné son père à Constantinople. Ce jeune homme 
ayant tué un musulman dans un état d'ivresse, Mou- 
rad le condamna à subir la peine du talion, et son 
corps fut rapporté dans la maison paternelle (1 1 ^er 
1047 — 5 juillet 1637). Réfléchissant bientôt qu'un 
vaillant guerrier ccmime Kantemir ne laisserait pas 
long-tanps le meurtre de son fils sans vengeance, le 
Sultan prononça l'arrêt de mort du père ; le supplice 
de Kantemir répandit la douleur parmi les Noghaïs 
et l'allégresse dans la maison du khan de Crimée. Les 
fib de Manssour, privés de leur intrépide chef, prirent 
le parti de se soumettre au khan et de lui jurer obéi^ 
sance. 
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Les trouWes de la Crimée avaient eu pour résultat la 
perte d'Azov; cette ville avait été surprise par'les Co- 
saques et la garnison massacrée, pendant que Hosam* 
Ghiraï était aux frontières avec Tarmée tatare. 

Le nouveau khan suivit l'exemple de ses prédéces- 
seurs Djanibek-Ghiraï et Inayet-Ghiraï, en envoyant 
une ambassade à Ferdinand II, ainsi qu'au roi de Po- 
logne et au czar de Russie, pour leur annoncer son 
avènement. Les lettres de créance étaient au nom du 
khan, de ses frères le kalgha et le noureddin, et de 
leur mère commune [iv]. 

La chute des deux illustres victimes tatares que nous 
venons de voir sacrifiées à la politique ombrageuse du 
Grand-Seigneur, fut suivie d'une longue suite de sup- 
plices qui portèrent le deuil parmi les dignitaires de 
la loi et les autres fonctionnaires de l'empire. Le sub- 
stitut du juge de Menmen (Maïnomenos) , ville sur 
laquelle était prélevée une partie des revenus du voile 
de la sultane Khasseki, s'étant brouillé avec le voïé- 
vode, trésorier de la favorite, ce dernier le noircit 
près de Tintendant Karà-Abdi. « Aussitôt, ditNaïma, 
» le feu du courroux du Sultan se fit passage à travers 
» la noire fumée de la calomnie et dévora la vie de 
î> l'accusé. » Arab Schehab , juge de Koumouldjina, 
Egyptien d'origine, et auteur d'un ouvrage estimé sur 
l'interprétation du Koran, ayant trouvé moyen de pré- 
senter son œuvre au Sultan , par l'entremise de son 
protecteur le kapitan-pascha Moustafa, avait été ré- 
compensé par la place de juge de Selanik. Le per-î 
cepteur des impôts à Selanik était alors KouUeli Sâfer^^^ 
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ancien partisan du rebelle Elias-Pascha, ei qui après 
la mort de son maître avait trouvé un protecteur dans 
le grand- vizir Beiram-Pascha^Le nouveau juge^ Ârab 
Schehab , ayant été gravement insulté par le percep- 
teur, adressa un rapport contre lui au Grand-Sei- 
gneur ; des émissaires furent envoyés avec Tordre 
d'arrêter Koulleli Sâfer et de le conduire à Constan- 
tinople. Arrivé aux portes de la capitale, le prisonnier 
demanda à être délivré de ses fers pour entrer dans 
la ville; à peine libre, il saisit sa masse d'armes, et la 
brandissant avec menace, il s*élança au galop vers le 
jardin du serai , au milieu de la foule accourue de 
toutes parts sur son passage. Instruit de la cause de ce 
tumulte , le Sultan le fit conduire en sa présence , et 
sans laisser le temps à Beïram-Pascha d'accourir pour 
parler en sa faveur, il s'écria d'une yoix menaçante : 
« Que l'on tranche la tête à cet infidèle! » En vain 
le coupable inyoquait-il en sa faveur le témoignage 
des, habitans de Selanik dont il tira la preuve écrite 
de son sein ; ri^ ne put sauver une vie condamnée 
d'avance. Le scheïkh de Ksussariyé, revenu depms 
peu à Constantinople, et toujours animé du même fa- 
natisme dont il avait communiqué jadis quelques étin- 
celles au malheureux Âbaza, fatiguait alors le Sultan 
du récit de ses songes de mauvais augure. Convaincu 
désormais de l'impossibilité d'anéantir la milice des 
janissaires, il voulait la réformer en changeant son 
uniforme et sa coiffure. Le remuant vieillard finit par 
mourir victime de ses plans dont le germe sanglant 
ne devait éclore que deux siècles plus tard. Peu s'en 
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fallut qi^la cruauté de Mourad n'allât jusqu'à violer 
les droits les plus sacrés des nations dans la personne 
de Tambassadeur persan Makssoudkhan. L'envoyé du 
schah venait d'arriver dans la capitale avec des pro- 
positions de paix et de riches présens. Huit chevaux 
indiens du plus grand prix, quarante dromadaires, 
cent cinquante miskales du musc le plus pur, et une 
pareille quantité d'ambre fin, renfermée dans des sacs 
au cachet du schah de Perse, trente ballots de riches 
founuires de martre, huit grands tapis d'étoffe d'or 
et d'argent, une foule de tapis de soie, de turbans, 
de mousseline, de cachemires et d'étoffes précieuses, 
enfin huit arcs d*un travail exquis : telles étaient les 
richesses que Makssoudkhan était chargé d'ofirir à 
Mourad. 

Le palais impérial de Daoud-Pascha fut assigné pour 
logement à l'ambassadeur persan, qui, quelques jours 
après, fut conduit à l'audience du Sultan (17 rebioul- 
ewwel 1047 — 9 août 1637). Mais ses propositions 
ayant semblé inadmissibles ,, il fut enfermé dans ses 
appartemens et soumis à la plus étroite captivité. Por- 
tes, fenêtres, cheminées, furent soigneusement closes, 
de sorte que le palais impérial devint pour lui un 
véritable palais de ténèbres '. Toutefois, lorsque le 
nouveau gouverneur de Haleb , Mohammed , partit 
pour son gouvernement, l'ambassadeur trouva moyen 
de gUsser parmi la suite du pascha deux de ses gens 
déguisés en lewends. Découverts par Mohammed qui 

X orxoç Tov <rx>itov. Theopli, aim, XVJI. fferadii. Vieille tndUioD po- 
pulaire de la Perse. 

T. IX. ao 
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i'empara de leur» d^pédias au sehidi , ils fureitt ra- 
laepéfi à Gonstantinc^le sous bonne garde. Mourad, 
irrité contre Tambassadeur, mais n'osant violer dans 
sa personne les principes sacrés du droit des gens, se 
vengea de cette contrainte sur ses messagers. Les mal- 
heureux furent pendus en face de leur demeure, après 
avoir eu le nez et les oreilles coupés. Les fatales dé* 
pêches, cousues sur leur visage mutilé, proclamèreitf 
assez haut la canse de leur supplice. 

Comment ce tyran sanguinaire, audacieux profa- 
nateur du droit des nations, aurait-il respecté le saint 
caractère du pasteur de TEglise grecque ? Le patriar* 
<die Gyriile, le grand ennemi des jésuites, arracl^ de 
•on siège par la violence, fut égorgé dans le cMteau 
des Sept-Tours. Cependant son supplice n'eut pas lieu 
à la face du jour, le dimanche de Pâques, au milieu 
d'un peuple avide de cc»]^empler un condamné revêtu 
des insignes du sacerdoce. Cet excès de tyrannie et die 
profanation était rés^vé à d'autres temps et à d'autres 
victimes. I^e nouveau ps^riarche Carfila, protecteur 
àéaàBré des jésuites, dut compter au trésor cinquante 
wUe écus pour son diplôme d'installation '. 

Dans l'audience solennelle accwdée à l'ambassa- 
deur persan, Mourad lui avait annoncé que le siège de 
iBagdad ét^t résolu. U s'occi^ activement des pré- 

1 Àt the ea^peme of 50,000 crowns, one moiety whereof waspaidfrom 
B&mê, the tohole design against Cyrillus being managedby the Jêsuits 
4Ml othâT r€ligi0u$ liiimg at ÇàkOm, uhû aecused him before the Turks 
of keeping a secret correspondence with the Moscovites and Cossacks^ 
lijcaut, p. 38. D'après Sagredo, p. 694 ; l^or fa ^vnO^ m^a»i4m$ anche 
(ii Ronw f^ronç fQgQfi 40^000 m^U 
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pd^atifs Ae la campagne , qu'il comptait ouvrir en 
persôtme Tannée suivante. Le grand-vizir Beïram- 
Faschà reçut Tordre de prendre les devans; il se di- 
rigea Btir Tokat par la route de Nicomédie , de Nicée 
et d'Akschetir. Le sandjak de Tokat, Serkosch Mo- 
hâfnmed, ancien partisan d'Abaza et irréconciliable 
eilnemi des janissaires , étant venu rendre visite ati 
gfand^ Vizir, eut la tête tranchée sur la place. A Amas- 
tàsL, où l'armée fit une halte, Beïram-Pascha donna 
quinze mille piastt^s de sa bourse pour la construc- 
tion d'nù aqueduc ; il ajouta plus tard à son premier 
don iine nouvelle somme de la même valeur; la 
piastre valait alors neuf drachmes d'argent. U fonda 
en outre un cloître de derwischs mewlewis, et affecta 
kû ti^aifement du scheïkh une somme quotidienne de 
smante^quinze aspres; Tentretien des derwischs fut 
r^lé avec la même munificence. A Nikdé , le génè- 
rent grand- vi2ir reconstruisit à ses frais le khan tombé 
en ruines et fonda un bazar. 

Le premier jour de la nouvelle année de Thégire 
(1*m<*arrem1047 — 26 mai 1637) surprit Tarméo 
à Siwas, où les troupes reçurent leur solde. De là on 
se dirigea sûr AïntaÈ. Le grand- vizir y prit les devan$ 
sur Tarmée, afin de se rendre à Biredjik (Birtha), où 
il inspecta les deux grosses pièces de canon pour la 
fonte desquelles le général de Tartillerie avait reçu 
dix-huit mille ducats. Après avoir pourvu à la sû- 
reté des frontières de Karss et d'Erzeroum, Beïram- 
Pascha retourna dans ses quartiers d'hiver à Amassia 
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Les gouverneurs révoqués d'Ofen et d'Ocsakov , 
Ns»80uh-Pa8chazadé et Kenaan-Pascha, vinrent pren- 
dre place au diwan en qualité de vizirs. Matliias Bes- 
saraba, voïévode de Valachie, avait obtenu de la Porte 
qu'on coupât le nez et les oreilles à son rival Radoul 
Stridia, qui avait ofiert une plus forte somme que 
lui pour la possession de la Valachie ' ; mais Moham- 
med, pascha de Silistra, reçut Tordre de faire mourir 
Bessaraba lui-même. Le pascha , pour s'assurer de 
sa victime, Tinvita à venir le visiter à Touldja ; mais 
Bessaraba, informé en route, suivant toute apparence, 
de la trahison qui se tramait contre lui, eut la pru- 
dence de rebrousser chemin. Alors Mohammed jugea 
plus sage d'envoyer à Bessaraba un diplôme qui le 
confirmait dans sa dignité, et de retourner lui-même 
à Silistra *, Le gouverneur de Chypre, Eski Yousouf- 
Pascha, accusé d'eiactions par Âdjemzadé Moustafa- 
Efendi, juge de Tile, fut mandé à Gonstantinople pour 
y rendre compte de sa conduite ; l'interrogatoire fut 
confié au kosbegdjisi, officier chargé de porter l'ai- 
guière au Sultan lorsqu'Q sort à cheval. Fort de l'ap- 
pui du kosbegdjisi, qui se trouvait être son compa- 
triote, l'accusé fit retomber la faute sur l'accusateur, 
et il obtint non seulement sa liberté, mais de plus le 
gouvernement de Kafia, tandis que le juge de Chypre 
expia, par la mort, son imprudente dénonciation. 

Cependant une grande activité régnait dans l'admi- 

> Dans Naïma , su Meu de Mati (Blathias) , on U Jani^ c'est une faute 
d'impression, 
a On ne trouve aucune trace de tout ceci dans Engdr 
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nistration militaire ; on forma à Constantinople un 
nouveau corps de dnq mille janissaires» et des émis- 
saires furent envoyés dans toutes les provinces pour 
faire des enrôlemens de jeunes chrétiens. Depuis deux 
années environ, plusieurs fonderies étaient sans cesse 
occupées à fabriquer des boulets. Beïram-Pascha, gou- 
verneur de Bosnie, avait reçu l'ordre de faire couler 
cinq mille boulets de vingt-cinq okhas, c'est-à-dire 
de cinquante -six livres, et de les tenir prêts pour le 
siège de Bagdad '. La peste exerça ses ravages tout 
l'automne et tout le printemps. Moins cruel toutefois 
que l'impitoyable Mburad , le fléau se déchaîna au 
hasard , frappant sans choix le jeune homme et le 
vieillard, le riche et le pauvre, tandis que le tyran 
choisissait ses victimes avec un raffinement inouï de 
cruauté; c'est ainsi qu'il fît périr un de ses frères, le 
sultan Kasim , dont il redoutait les heureuses dispo- 
sitions ? (â schewal 1047—17 février 1638). 

Le septième jour après que Mourad eut pourvu à 
sa tranquillité par le meurtre de son frère, l'étendard 
impérial fut arboré devant le (i^ebekhané et devant 
l'arsenal, puis successivement devant les portes de» 
paschas et des généraux qui devaient faire partie de 

I Petschewi en parle comme témoin oculaire, étant defterdar de Bosnie 
en l'année 1045 (1636), lorsque l'ordre arriva. À l'époque où Mousa-Pascha 
était gouverneur d*0fen, en 1653, il montra à Petschein^i des boulets de 
trente-six à quarante okhas , c'est-à-dire de quatre-vingt à quatre-vingt* 
dix livres , que les Allemands avaient envoyés dans la place lors du dernier 
siège d'Ofen. 

3 Voyez Tabiibegzadé, p. 250, comme témoin oculaire. Il était page à 
cette époque. 
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rexpedilion (8 schewal 1047 — §3 février 1638). 
Quelques jours plus tard, vingt quintaux de poudre 
renferipés dans la poudrière da Kiagadkbané, près de» 
"Eànx douces, firent explosion, emportant la toiture 
et blessant dix hommes plus ou moins grièvement. 
Moi9^qi, gouverneur d*Ofen, appelé à Constantinople 
ep qualité de kaïma^am » fut remplacé par l'ancien 
grand- vizir Mohammed, dernier gouverneur d*Oc- 
sakov ; Nassouh-Paschazadé fut nommé au gouver- 
qçment de Silistra (1 6 schewal 1 047 — â mars 1 638), 
Sppt jours après que Tétendard impérial eut été arboré 
j| Constantinople, Tarmée passa à Scutari,.et un mcdt 
après le Grand- Seigneur fit son entrée dans ce faur 
bourg, accompagné de toute sa cour \ Mourad mon- 
tait un cheval bar<ié de f^ ; il portait un casque d'acier 
entouré d'un turban rouge dont les deux bout^ flot- 
taient dwrière ses épaules à la manière ars^ (1 G sil- 
kidé1047 — 1«arril1639). 

L'armée campa vingt-neuf jours à Scnlari; le ka- 
pitan-pascha et le moufti dont la présence avait eu les 
plus, heureux résultats dans la demièFe campagne, 
vécurent l'ordre d'accompagner les troupes. Le cob- 
lîbgent de Roumîlie marchait sous le commandement 
du beglerbeg Ali-Pascha, fils d'Arslan-Pascha ; celui 



r NaTma ^ p. 655. Ici on lit jeudi ; mais plus loin , le texte porte fousse* 
inent le 8 schewal comme équivalant au mercredi 4 février. Le 8 schewal 
répond au 25 février qui, dans Tannée 1658 dont la lettre dominicale est 
C, tombe un mardi et non un mercredi ; et , dans tous les cas , ce jour ne 
répond pas au 4 février, mais au 25 (nouveai style) ou au 15 (vieux 
ityle). 
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d'Ânatolie suivait les bannîmes du gouvettiew ÂK^ 
Pascha de Wardar. I^e kapitan-'pascha tQaya-Pialé 
dut se rendre dans la Mer-Noire avec la flotte otto- 
mane. 

Le samedi (23 silhidjé 1047 — 8 mai 1638), Tàr- 
mée prit la route de Scutari à Bagdad, Iaqu<dle avait 
été divisée en cent diï marches. Nicômédie était au 
cinquième du cliemin; c'est dans cette ville que les 
mollas et les mouderris qui avaient accompagné le Sul- 
tan jusque-là, reçurent leur audience de congé et re-» 
prirent le diemin de Constantinôple. Avant leur dé* 
part, un examen solennel des juges-cancfidats eut Itetl 
en présence du Sultan, qui avait coutume d*éprouvef 
leur science et l^r capacité en les interrogeant lui- 
même. Deux juges déposés de Brousà, et ceux du 
Kaire et de Yenischdir également destitués, se pré- 
i^ntèrent pour la place vacante d'Andrinople, et pa- 
rurent devant le redoutable examinateur. Moijrad leur 
posa les deux questions suivantes : « La foi est-elle 
» une substance ou un attribut , et dans laquelle 
» des dix catégories de rintdligence doit * elle êiré 
yt placée ? — Celui qui a' retioncé par serment à la 
» viande est-il parjure en mangeant du pcrfsson? » — * 
Trois des candidats demandèrent à consulter les li- 
vres de la loi; le quatrième, Edhemzadé, répondit 
en ces termes à la seconde question : « La foi adopté 
» généralement ce qui est consacré par Tusage, dans 
» la langue comme dans le reste ; or, la langue mu- 
» sulmane n*a jamais compris le poisson parmi les 
» viandes. Par conséquent , celui qui a renoncé à la 
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» viande et qui mange du poisson , ne saurait être 
» appelé parjure, d Quant à la première question , il 
offrit de la traiter à part dans une thèse écrite. La 
réponse subtile du candidat arracha un sourire au 
Sultan et lui valut la place vacante. Un pareil langage 
était plus de son goût que la parole rude et incorrup- 
tible du juge d'armée d'Ânatolie, Ahmed Mouid- 
Efendi, qui adressant une réprimande méi*itée à un 
juge adjoint protégé du moufti , en prit occasion de 
s*élever hautement contre ta faveur et la vénalité , 
sans aucun égard pour les grands de Tempire. Le sil- 
hidar Moustafa-Pascha et le favori Houséïn-Pascha 
8*étant hâtés de présenter la chose au Sultan sous un 
point de vue défavorable» celui-ci prononça Texil du 
juge à Belgrade. Puis, au sortir de sa tente, son re- 
gard s'étant porté sur celle dû condamné, ce rapide 
coup^d'œil suffit pour redoubler son courroux, et se 
tournant vers le favori , il s'écria : « Que fais-tu là , 
» insensé? Va renverser la tente du coupable sur sa 
» tète , afin qu'il s'éloigne au plus tôt. » A l'instant 
même les cordes de la tente furent coupées, le pa- 
villon tomba à terre, et le juge d'armée ne sortit de 
ses débris que pour se rendre au lieu de son exil '. 

A pdne Mourad avait-il quitté Nicomédie, qu'il 
reçut un message d'après lequel la sultane aurait mis 
au monde un prmce dans cette ville même où die avait 
accompagné son époux ; mais on s'était trompé sur le 

■ Isa, juge de Constantinople , fut nommé kadiaskenl'ÀnatoIie, et rem- 
placé à Constantinople par Kourd Kasim. Naïma , p. 655. Fezliké, f. 535. 
Tabiibegzadé, f. 241. Raouzatoul-ebrafj f. 416. 
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sexe de Teofoiit Le nddencontreiix courrier fut mis 
sous bonne garde jusqu'à confirmation de la nouvelle, 
et empalé en punition de son fyux avis ^ A Inœni, 
la quatorzième halle depuis Scutari, le grand- vizir 
arriva en toute hâte de Koniah pour saluer le Sultan, 
et descendit dans la tente du silUidar-pascha, Il reçut 
une chaîne d'or, de riches fourrures de martre-zibe- 
line, plusieurs chevaux magnifiquement enhamachés 
et un poignard étincelant de pitreries ; vingt-quatre 
agas de sa suite furent revêtus de kaftans d^honneur. 
A Eskischdir, l'ancienne DorylaBum, si célèbre dans 
l'histoire des croisades, Mourad alla visiter le tom- 
beaurde son ancêtre maternel le scheïkh Edebali, dont 
la fille, la belle Malkhatoun, était devenue la mère 
d'Osman, fondateur de l'empire ottoman. A Seïd-e- 
Ghazi , le Grand-Seigneur rendit pareillement visite 
au tombeau de Sid Battal, l'invincible guerrier, le pre- 
mier Gd arabe, le champion de l'Islamisme contre 
les Grecs dans l 'Asie-Mineure et sous les murs de 
Constantinople *. Dans le lieu appelé Kizel-Kilisé , et 
connu depius sous le nom de Khosrew-Pascha , du 
khan que ce vizir y avait fait construire, Tschifteierli 
Qsmanaga, kiaya du silihdar-pascha, donna l'hospita- 
lité au Sultan et au grand-vizir, et leur offrit de riches 
présens. 

' Veggasi 9$ gono erudeli i Prencipi di queêtacasa mentre eagionano 
la morte aneo prima di natcere, Sagredo, p. 706. Rycaut, p. 41. Le 
moi MàitaUouh doit se prendre ^om Mouschdelik, c'est-à-dire la r^eom- 
pmie pour un joyeux message. 

3 Resté sur le champ de bataille en Tannée 122 (730). Tables chroM- 
logiques de Hadji KhaJfa. 
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I^es ^upplioes» ittfeiromptis depuis quelque tenqpNi 
dans le camp impérial, reprirent leur cours à Boula^ 
Wadin/ dans la contrée de Tantique Synada, dont le 
marbre tacheté de rouge doit, si Ton en oroit Tantique 
t;radition, sa couleur au sang d'Âtys V Des plaintes 
ayant été élevées contre le substitut du juge de Mi* 
khalidj, il fut mandé devant le Sultan, entendu daM 
sa défense, et condamné à mort. A Akschehr, liea 
de sépulture de TEsope ottoman Nassireddin Khodja, 
OÙ Tarmée fit une halte de deux jours, le Sultan atia 
TÛflter le cloitre situé au sud de la ville, et qui ren- 
ferme une chute d'eau artificielle. Mourad , inspiré 
par la beauté du «te et la fraîcheur des eaux, écrivit 
quatre vers sur une fenêtre, et donna Tordre au mcHiftl • 
de composer un pendant avec le même mètre et les 
mêmes rknes. Le moufti, jaloux de plaire à son nmllre, 
satisfit à scm désir avant le coucher du soleil, en y 
inscrivait quelques strophes louangeuses. 

A la halte suivante nonimée Akidtscbairi , deux 
pages, qui avaient pris la fuite avec une somme d'ar- 
gent, furent ramenés au camp et exécutés. îje lende^ 
tneân Tarmée alla camper à Ilghoun, qui, au temps 
des Seldjoukides, portait, ainsi qu'Eskiscbehr, le nom 
é'Ab^erm, c'est-à-dirç ie» Eicam ohcmc^. lA mltâù 
Ghayasseddin le Seldjoukide, père du sultan Ala«d<* 
din, avait enfermé les eaux sous de riches coupoles 

I Sola cavo Phrygiœ quam Synnados antto 

Ipse cruentavit mamlis lucentibus Atys, 

Stet., 1. I.; Syh. GariB., V, 56; el G^ogrofMê éhê Greêê et deê Mo- 
mainê, de Bfanncrt, VI, 3^, p. 97. 
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dont mi eeitaîii nombre était encore defciout. Mourad 
9B donna le plaimr de visiter o^ bains avec sed fa- 
voris. 

A Ilgho^oi, le Grand-Sdgneur reçut du juge d'Es- 
kischehr un rapport sur les désordres occasionés par 
le délire d'un derwisch fanatique de Sdkaria qui se 
donnait pour le Méhdi , c'est-à-dire le précurseur du 
dernier jour. Le kiaya du silihdar fut envoyé contre 
Itd avec (fuatre begs et quatre à cinq cents soldats. 
lid fenatique avait ramassé dans les districts de Sa- 
karia, de Modreni et de Kodja Ili une troupe indis- 
dplinée de quelques milliers d'hommes qui prenaient 
le nom de derwischs, et avec laquelle il n'avait pas 
hésité à livrer combat au beglerbeg d'Ânatolie; les 
sandjaks de Tirhala et de Karahissar étaient demeurés 
sur le champ de bataille. Le kiaya du beglerbeg, ayant 
rassemblé trois à quatre mille hommes de troupes non 
réglées, battit le rebelle, et l'amena prisonnier au 
quartier-général de Koniah , avec douze de ses dis-* 
dples. Afin de détruire la croyance répandue parmi 
ses partisans que leur chef était invulnérable, les bour- 
reaux commencèrent par lui arracher la peau par h- 
nièreg, puis ils lui coupèrent les doigts l'un après l'au- 
tre. L'intrépide martyr ne donna aucun signe de dou- 
leur, se contentant de dire au bourreau : « Ne te hâte 
» pas. » Mourad lui ayant demandé s'il était vrai qu'il 
voulait se faire passer pour Jésus : « Que Dieu me soft 
» en aide! répondit-il, je suis du peuple de Mohammed 
j> et j'attends la venue du seigneur Jésus. » Le jour 
même où h camp impérial avait été établi à Koniah 
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(4 sàfer 1048 — 17 jum 1638) , les accusatenra des 
b^ de Boli et d' Yeidschefar , Abdi-Pascha et le fils de 
Schemsi-Pascha, avaient reçu satisfaction par le sop^ 
plice des coupables. Le scheïkh Bekir, supérieur du 
cloître des Mewlewis de Koniah et chef cje tout Twdre 
dans Tempire, que Mourad avait comblé de faveurs 
lors de .son premier passage à Koniah , en lui assi- 
gnant entre autres , sur les revenus de Soughla, une 
subvention annuelle de cent mille aspres pour ses cui- 
sines , encourut justement la disgrâce de son maître 
pour avoir opprimé sans pitié les habitans de Soughla, 
et versé dans ses coffres l'argent de la fondation, 
au lieu de l'employer selon les vues du fondateur. 
Mourad allait prononcer la sentence de mort de Be* 
kir, lorsque l'intercession du moufti et des autres 
grands de l'empire fit commuer la peine en un simple 
bannissement. Par suite de cet événement , Aarif- 
tschelebi de Karahissar devint scheïkh de Tordre. 
Les envieux et les ennemis de Bekir l'accusaient de 
tenir encore de grands trésors cachés dans sa maison. 
Pour s'assurer de la vérité, Mourad fit comparaître 
en sa présence Schirzad Khatoun, épouse du sdieikh, 
femme d'un hautnfiérite,. qui, interrogée à cet égard, 
répondit avec une grande présence d'esprit : « Mon 
y> Padischah a tout vu, excepté les fourrures dont il 
y> a faH présent au scheïkh Iws de la campagne d'£ri- 
» wan; que mon Seigneur l'ordonne, et je vais les 
» faire apporter. » Le Sultan, honteux de reprendre 
ses présens, se tut et pardonna. Quant au scheïkh, il 
termina paisiblement sa carrière à Constantinople , 
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dans la maison de Beïram-Pascha le grand -vizir. 
Un joar, pendant le séjour de Tarmée à Koniah, le 
fils de Fakhreddin (de la bouche duquel Naïma tient 
ce fait) se trouvait à quelque distance du camp avec 
le lieutenant de police Khosrew, lorsque le Sultan 
passa près d'eux sous un déguisement , en jetant de 
leur côté un regard terrible. Le soir du même jour, 
Kbosrew fut mandé, par un tschaousch dans la tente 
du kiaya Begtasch. L'heure inusitée , le souvenir du 
sinistre regard du Sultan, lui inspirèrent de funestes 
pressentimens que Tévéuement ne devait pas démen- 
tir; en effet, un billet impérial avait porté Tordre de 
sa mort à Taga des janissaires, et le kiaya s'était chargé 
de l'exécution. Par une sage précaution, Khosrew 
cacha sous ses vétemens un sabre à courte lame, et 
se rendit à l'invitation du kiaya. Trouvant à son entrée 
les tschaouschs réunis dans la tente, il leur donna le 
salut; un ou deux seulement y répondirent, les autres 
gardèrent un silence de mauvais augure; car lorsque 
le musulman ne répond pas à la formule sacramen- 
telle prospérité et salut, par les paroles salut et pros- 
périté, c'est qu'il souhaite malheur à son frère, ou 
qu'il désespère de lui. Sans perdre une minute sa pré- 
sence d'esprit, Khosrew tira son sabre, en frappa le 
chef des tschaouschs au moment où il donnait Tordre 
fatal, et s'ouvrant un passage à travers la toile de la 
tente, il s'échappa avant que les assassins consternés 
eussent eu le temps de se reconnaître. L'obscurité de 
la nuit et le secours de quelques amis fidèles favori- 
sèrent sa fuite. Ce Khosrew avait été jadis le porteur, 
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d'outrés du grand-vizir Redjeb. Le Sultan « qin ne 
Tavait pas vu depuis les scènes sanglantes de la grande 
rébellion, Tavait reconnu en passant près de lui, et, 
son ancienne haine s'étant réveillée, il avait prononcé 
son arrêt de mort \ 

A la halte de Tschakidkhan, le b^ déposé de Tri^- 
poli, Boulgar Ahmed-Pascha, élève de KoutschoiÂ 
Ahmed-Pascha, vainqueur du prince des Druses, vint 
rejofndre Tarmée avec sa suite. Au moment où il se 
prosternait aux pieds du Sultan, sa tête roula sur le 
sable en présence de ses compagnons saisis de ter- 
reur. Il était accusé d^abus de pouvoir dans Texercice 
de son autorité. C'est à Tschakidkhan que le grand*^ 
vizir reçut Mourad dans le khan qu'il. avait fondé de 
ses propres deniers, et dont il fit présent à scm nndtre. 
A l'arrivée du Sultan dans les murs d'Adbna, huit 
personnes se |)récipitéreqt du haut des remparts dans 
l'eau du fleuve, pour indiquer de cette manière leur 
désespoir et demander justice de Cjâfer-Pascha, beg 
d'Adana. Mandé en présence du Sultan, Djftfer^Pascha 
m fut quitte potir la perte de son gouvernement. Au 
port de Payas, le Grand-Seigneur était attendu pat 
deux galères remplies de présens, que le gouverneur 
d'Egypte liû envoyait pour la campagne. A Antakia, 
le pont de TOronte que le Sultan devait traverser 
était couvert d'une multitude empressée qm attendait 
son passage. Mourad, craignant peut-être une répé- 



» Prorupere concepta ptidm Qdi^ 9t sunmim ê^f^lMum 4w9rm* 
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tition de la teène d'Adana^ alla passcn* à la nage le 
fleave à une autre place. Les porte-étendards, les agas 
de rétrier et les gardes-du-corps qui ne doivent pas 
s éloigner de \gL personne du Grand-^Sagnear, le sul* 
virent au risque de leur vie. Quant au grand-maréchal 
de l'empire^ qui aurait dû veiller à ce que personne 
ne »e trouvât sur le passage du Sultan, il reçut le soit* 
môme la bastonnade. 

Âprèila vingt-cinquième marche (1 4 rebîoul-ewwel 
1048 — â6 juillet 1638), Farmée fit une balte de 
seize jours à Haleb qui se trouve à moitié chemin 
de Bagdad. C*est dans cette ville que Seradjioghli, 
moutesellim de Karahissar, accusé de s'être éloigné du 
c&Bûip impérial en emmenant un jeune garçon d'une 
grande beauté échappé de la maison du inHhdar- 
pottdfia, fut appelé devant le Sultan pour payer de sa 
vie 8a coupable passion. Ge sévère châtiment fut suivi 
d'une distribution de places de juges. Au-dessus de 
Merdj Dabik , le célèbre champ de bataille de Se- 
lon n et du sdtau Ghawri, près du tombeau qui 
passe pour celui du prophète David, te sandjakbeg 
d'CNkbriy Deli Piri-Pascha fut livré en holocauste à 
rimfHtoyable justice de son maître. Il était accusé, 
non seulement de s'être nàà trop tard en campagne, 
mais devoir commis plusieurs actes de violence, 
parmi lesquels nous nous contentermis de »gnaler 
rinjuirte supplice d'Atluzadé Soulfikar-Pascha. A Ni- 
2ibin, Mourad fit mourir son médecin Emir-Tsche- 
lebi, en le forçant d'avaler toutes les [hIuIcs d'opium 
qui se troi^vaient fcUnis 3011 latoratcw^. JL9 silihdar-; 
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pascha , devenu rennemi mortel du médecin dont il 
n*avait pu obtenir la place pour une de ses créatures, 
l'avait accusé auprès du Sultan d'être un mangeur 
d'opium; il avait appris en effet par un des serviteurs 
du médecin que son maître prenait de Topium toutes 
les fois qu'il s'éloignait sous prétexte de faire les ablu^ 
tions commandées par la loi. Mourad avait d'abord 
refusé d*ajouter foi à ce rapport. Mais à son arrivée à 
Nizibin, le silihdar ayant renouvelé son accusation au 
moment oi]i le médecin se préparait à sortir, le Sultan 
ordonna à Emir-Tschelebi de lui montrer la dose 
d'opium qu'il cachait dans sa poitrine, et lui demanda 
brusquement : ccQu'est*ce que cela? — Une innocente 
» préparation d'opium, répondit le médecin* — Alors, 
» mange-la, » répliqua Mourad. Après en avoir avalé 
quelques pilules, le médecin s'arrêta en représentant 
au Padischah que c'en était assez, et qu'à plus haute 
dose le bezoar lui-même deviendrait un poison. Mais 
le tyran eut la barbarie de lui faire avaler le reste 
et de lui proposer ensuite une partie d'échecs, afin 
de pouvoir contempler, avec le féroce plaisir du bour- 
reau, la cruelle agonie de sa victime. Au bout de trois 
parties, le médecin mourant fut rapporté à sa de- 
meure, où ses gens s'empressèrent de lui préparer 
des médicamens. « Je n'ai besoin de rien, leur dit-il; 
» lorsqu'on a un ennemi puisssuit conune le silihdar, 
ï> il vaut mieux mourir que vivre. » En achevant ces 
paroles, il se fit servir un sorbet à la glace qui, après 
une forte dose d'opium, opère comme un poison, et 
rendit paijsîblemwt ison ame à Dieu. S^noul*Rabidin, 
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le protégé dû silibdar, devint médecin du Grande- 
Seigneur. 

A Biredjik (Birtha), Farmée passa le fleuve sur des 
ponts de bateaux; le Sultan s'embarqua dans une cha- 
loupe, où il fit asseoir près de lui le moufti pour lui 
rendre honneur. Dans cette même ville, le général 
de Tartillerie fit couler cinq canons, dont deux de 
cinquante et trois de quarante livres. A son arrivée à 
Feloudjé, Farmée trouva dans le port huit cents bâ- 
timens de transport chargés de provisions. 

Les sanglantes poursuites dirigées contre les con- 
sommateurs de tabac n'avaient pas cessé leur cours. 
Quatorze fumeurs arrêtés à Outschbinar, dix à Rohia, 
vingt à Haleb, vingt autres à Hadjegœz, furent con- 
damnés à subir le dernier supplice. Les uns furent 
décapités, les autres pendus, plusieurs écartelés, quel- 
ques-uns jetés à Fentrée de la tente impériale; les pieds 
et les mains brisés à coups de marteau. 

A Roha, l'on vit revenir au camp le commissaire 
envoyé à Tripoli en Syrie pour enlever le juge Insi- 
£fendi accusé, par le gouverneur Schahin-Pascha, de 
magie et de mépris pour les ordonnances relatives au 
tabac. Pendant la marche du Sultan, et dès les pre-- 
miers jours de son entrée dans son nouveau gouverne- 
ment, Schahin-Pascha avait appelé près de lui l'émir 
Ousaf, l'un des deux fils du célèbre Seïfc^hli, jadis si 
puissant dans ces contrées, et, après l'avoir massacré 
avec sa suite, il avait dispersé les Arabes fidèles à la 
cause de sa victime, rendant, par cette lâche trahi- 
son, un service signalé h l'empire. Le juge Insi-Efendi 

T. IX. 21 
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ajaBt déBiq;>proiivé plusieurs des violemes mesures du 
nouveau gouverneur, Schahin prit le parti de le p^dre 
aux yeux de son maître en le représentant comme 
fumeur et sorder. Sa descente imprévue diez le juge, 
de concert avec le commissaire de Mourad, ne put lui 
faire découvrir aucune trace de tabac et Ton ne trouva 
parmi ses livres qu'une table cabalistique, ôonl un 
seul carré était encore vide ; elle fut perfidement placée 
au-dessus des autres livres pour attirer l'attention du 
Sultan. Insi arriva précisément à l'instant où les dix* 
huit cadavres des fumeurs suppliciés étaient étendus 
devant le pavillon impérial. Mourad se prom^iait de 
]oûg en large dans sa t^ite une masse d'armes à la 
main. lorsqu'on lui annonça le commissaire et le juge, 
il dit au silihdar avec un sourire farouche : a Nous 
s» allons voir si le drôle ne va pas trembler ' ! — Mon 
» Padfischsdi a raison, rq>rit le silihdar, la seule vue 
» des dix-huit cadavres est plus que suffisante pour 
» glaew l'ame de tarreur. — Qu'il revienne demain , 
» rqprit Mourad. En attenidant, je visit^^ai ses livres. » 
Aussîtdt que son regard tomba sur la XaiAe cabaKs^ 
tique : a Voilà qui est étrange, s'écria-t-il, à qui peut 
» être dei^é ce. carré vide? SajEtô doute, reprit le 
» ffllibdar, que le juge l'a laissé vide afin d'y inscrire 
» son pronostic pour le salut de Votre Majesté, et d'y 
» tracer ensuite votre nom en lettres d'w. Qu'il sdUe 
» le remplir ! » s'écria Mourad. Insi combla le vide de 
(sa tdiÀe par k prédiction de la conquête de Bagdad ; 

< Scrrifk9rkmUck ^ Ba^ 



Digitized by 



Google 



DE L'EMMRE OTTOMAN. Sa? 

là prophétie étant venue à s'accomplir, il acquit uqi 
tel crédit sur l'esprit du Sultan , que celui-ci , du-- 
rant la peste qui suivit son retour à Constantinoplei 
se hâta de consulter la cabale pour le salut de sa 
fillç, envoyant au prétendu sorcier deux cents ducats 
pour le récompenser de ses peines. C'est ainsi que 
pour l'heureux juge de Tripoli le prétexte naéme d^ 
son accusation devint l'origine de sa fortune. 

Le grand- vizir Bdram-Pascha mourut à Djoulab 
de mort naturelle (6 rebioul-akhir 1048 — 17 aoftt 
1 638) : singularité remarquable dans un poste si élevé 
et sous le règne du tyran le plus sangiunaire. Beï- 
ram-Pasdia était un homme plein de douceur et de 
modération, ennemi déclaré des mesures cruelles, ^ 
toujours prêt à adoucir les rigueurs des sentences de 
son maître. Il était inscrit dans l'ordre des derwischs 
Seïni; il avait fondé pour eux à ConstantinOple un 
dottre et une académie, près desquels s'élève son 
tombeau. Mourad s'étant rendu dans la tente du grand- 
vizir après sa mort y trouva bon nombre de caisses 
avec les noms des lieux de halte où elles devaient 
être ouvertes; c'étaient autant de présens de four- 
rures, d'armes et d'habillemens destinés à être offerts 
au Sultan à son arrivée dans chacun de œs lieux. 
Mourad versa des larmes d'attendrissement, ic Âh ! 
» s'écria-t-il, en soupirant, j'ai perdu un grand-vizir 
» formé aux affaires conmie il y en a peu. » Puis il s^ 
mit à prier pour le repos de l'ame du défunt La 
place laissée vacante par la mort de Beïram aurait 

dû revenir au kapitan*pa3cba Moq3tafa^ mais le^ înr 

■ ■ ■ ■■ "^ ^^^ 
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trigues du rouznamedj Ibrahim, alors en grande fa- 
Tcur près du Sultan et du silihdar, remportèrent 
sur le bon droit, et le sceau de Tempîre fut envoyé 
par le grand-chambellan au gouverneur de Mossoul, 
Tayyar Mohammed-Pascha ' . » 

Vers le même temps, cinq prisonniers persans 
envoyés au camp avec cent dix têtes ennemies par 
Gourdji Mohammed-Pascha, ancien gouverneur d'Er- 
zeroum, au retour d une battue dans les environs de 
Djewred, furent interrogés et mis à mort. A Karadja- 
tagh, deux fumeurs eurent le ventre ouvert. A Diar- 
bekr, l'armée fit une halte de dix jours *, et le nou- 
veau grand- vixir arriva en grande pompe auprès du 
Grand-Seigneur, qui lui fit présent de quatre tentes 
magnifiques ^ Le môme jour, Mourad opéra divers 
diangemens administratifs, et les troupes de Hal^ ei 
de Tripoli, désignées comme avant-garde, prirent la 
route de Mossoul , sous les ordres du commandant 
du Désert, Témir arabe Abourisch et de Derwisch- 



I Nalnm, p. 644. Dans V Histoire de Nouri, p. 90, se trouve le katti- 
schérif de sa nomination. Tebilbegzadé , f. 257. 

a Nouri mèlc à son récit des passages tirés de l'arabe. Ainsi, f. 112, il 
s'eiprime de la manière suivante au sujet du départ de Diarbekr avec le 
lever de Taurore : , 

' Esa eiS'SSahah weddik lilisouhouhi kaâ isahe we nadi 
El mowiadi Haïalel-felahi bi aouwni falikilHissbahi. 

« La rongeur matinale monte au front des montagnes; déjà le coq pousse 
» son cri aigu à la lueur naissante du jour. Le crieur crie : Debout ! à la 
> prière! avec l'aide de Dieu qui sème dans l'espace les rayons du jour! » 
3 Khaime, la simple tente du Bédouin; kkairagh, la tente à écurie; 
oiagh, la tente du camp; bairgah, la tente d'État. 
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Pascha, gouverneur dû Diarbekr. Le Sultan passa 
en personne la revue des janissaires, et renvoya les 
invalides avec une pension de quatre aspres par jour. 
A Djerrah, première halle au-delà de Nissibin, Tar- 
mée eut à déplorer la mort du rousnamedji Ibrahim, 
qui depuis quinze ans jouissait de la plus haute in- 
fluence auprès du Grand-Seigneur, tant par lui-même 
que par les deux favoris, le silihdar et DeliHouseïn- 
Pascha, et qui, simple khodja du diwan, avait voix 
dédsive dans toutes les délibérations importantes. H 
s'était cont^té du titre de khodja sans jamais pré- 
tendre à une place plus élevée, parce que, disait-il, 
il aimait mieux être que paraître, et agir paisiblement 
dans Tobscurité, qu'attirer les yeux de l'envie dans 
un poste important. Devenu le conseiller de Mourad, 
dont il dirigeait tqus les actes pour l'extirpation des 
rebelles, il passait généralement pour le confident du 
prince cl le soutien du trône '. 

A Kezrzeman , où l'armée traversa le Tigre , on 
perdit le beglerbeg de Merâsch, Biiklù Moustafa- 
Pascha, et Abazali Koutschoukbeg , beg de B^- 
schehri, condamné à mort sur le soupçon de nou- 
velles exactions, ou plutôt en souvenir de son ancien 
attachement pour Abaza. Le jour de l'arrivée des trou- 
pes à Mossoul (29 djemazioul-akhir 1 048 — 7 novem- 
bre 1638), le tournadji-baschi Derwisch-Aga, un 
des Heutenans-généraux des janissaires fut décapité 

I Moulemededdewlet roukneS'Saltanet, Naïma, p. 646. L'auteur du 
Baouzaioul-ebrar, f. 417 et 4!8, déclame contre lui, au^si bieo c^ue 
Hadji Kbalfa : Naima le défend contre leurs accusations, 
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pour avoir perçu des sommes d'argent sans motif lé- 
gitime. H avait été envoyé sur les frontières de Rou- 
milie pour enlever des jeunes garçons chrétiens, avec 
le yahya-baschi Kazghandjizadé Moustafa; Derwisch- 
Aga remplissait les mêmes fonctions sur Faile droite, 
c'est-à-dire sur les rives du Danube; Moustafa était 
thargé des etirôlemens du centre, c'est-à-dire dans la 
Bosnie et T Albanie ; Dewedji Moustafa parcourait dans 
le même but Taile gauche , c'est-à-dire la Grèce. 
liCMTsque le tournadji-baschi parut devant le Sultan au 
retour de sa mission, celui-ci s'écria : « MaucBt, il est 
» temps d'apaiser les plaintes élevées contre toi. A 
-» moi, kiaya! » Begtasch, kiaya des janissaires, igno- 
rant que l'appel le regardait, demeurait immobile, 
lorsqu'enfin averti par ses compagnons que c'était 
à lui d'agir, parce qu'aucun autre n'avait le droit de 
mettre la main sur un lieutenant-général, îKarrêta le 
coupable pour le livrer au bourreau. L'arrêt de mort 
du second envoyé, Kazghandjizadé, partit pour Q)n- 
stantinople ; le troisième émissaire ne dut la vie qu'à 
l'intercesàon du grand - vizir. Cette levée de jeunes 
chrétiens est là dernière dont l'histoire ottomane fasse 
mention ' , et c'est sous le plus grand tyran de l'empire 
ottoman que cessa l'odieuse coutume d'arracher les 

X TnUô Miglio mentionne en ces termes l'époque où cessa cette barbare 
çeitone aii^i que son mode d'eiécatien , et le» motifs qd amenèrent sa 
fin : Oggidi (1669) ogniuno procura cTesàltar a quel posto {di Jani" 
zaro) U serviiori bene meriti e li giovini che sogliôno servir nel loro 
hésHal appetito — si spediscono tre Aga, tino verso Bosna, il secondo in 
Grecia, e il terzo in Asia, Questa raccolta da SuHtan Amurat in qui non 
9i e fatta piu. 
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enfens chrétiens à la croyance de leurg pères pour en 
faire des esclaves d'autant plus fidèles, que la diffé-- 
r^ace de religion leur faisait oublier leurs ûunjlles. 

A Mossoul parut un ambassadeur indien porteur 
d'un message qui annonçait la marche de son sou- 
verain sur Kandahar; il apportait de riches présa», 
parmi lesquels on distinguait une ceinture ornée de 
pierreries de la valeur de cinquante mille piastres, el 
un bouclier d'oreilles d'éléphant ^ recouvert de peau de 
rhinocéros, à l'épreuve du sabre et de la balle. Monrad 
ayant feit placer le bouclier devant lui , le frappa 
d'un sn vigoureux coup de sa hadie d'armes que Fim*- 
pénétrable armure fut traversée de part en part; le 
bouclier fut renvoyé àTambassadeuravec un présent 
de cinq cents ducats. L'Indien avait aussi apporté de 
riches aumônes pour les pauvres de la Mecque. 

Avant de quitter Mossoid , les janissaires et les 
sipdûs reçurent une 'gratification de mille aspres. A 
la scAe d'un conseil de guerre tenu pour le transport 
de l'artillerie, il fut résolu que l'armée emmènerait 
vingt canons avec elle, et que le reste serait embar-- 
qué surle'ïïgre. Les boriets furent distribués aux 
sauns et aux timariûs. Le beglérb^ de Meràsch reçut 
le commandement de Farrière-garde; l'avant-gardê 
fut confiée au gouverneur de Diari)ekr, et la surveil- 
lance du transport de Fartillerie à Noghaî-Pascha. A 
la première halte après Mossoul , l'armée fut témoin 
d'une violente altercation survenue entre deux vieux 
feudataires , au sujet de la possession d'un fief resté 
vacant : la chose en vint au point d'être portée deywt 
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le grand-vizir et devant le Sultan lui-même. Comme 
les deux rivaux s'écriaient : « Il ne saurait y avoir de 
» paix entre nous, tant qu'un de nous deux n'aura pas 
» dispara du nombre des vivans, » le Grand-Seigneur 
les réunit dans la paix du tombeau. Vis-à-vis Hali- 
Hamami, un saïm» convaincu par un de ses compa- 
gnons de cumuler deux fiefs, fut condamné à la peine 
de mort. Au pont des Roseaux, Tarmée fut employée 
à couper des roseaux pour faire des fascines et des 
gabions. Pendant cette halte, on reçut Theureuse non-* 
velle que Safer-Pascha d'Akhiska, dans une expédi- 
tion contre Eriwan, avait mis en fuite et blessé dan- 
gereusement Kelb Alikhan, qui était sorti de la place 
pour attaquer les troupes musulmanes. Quatre cents 
têtes, quelques prisonniers, les trompettes et les tim- 
bales des vaincus, furent les trophées de cette vic- 
toire. Quelques heures après, le Sultan apprit que le 
corps d'armée envoyé dans les environs de Schehr- 
zor, revenait au camp avec des prisonniers et un 
riche convoi de provisions '. A Kerkouk, les porte- 
étendards refusèrent de continuer à marcher à la tète 
des troupes, invoquant Tancien usage selon lequel les 
queues de cheval ne doivent précéder l'armée que 
jusqu^à la frontière ennemie, et s'arrêter là pour mar- 
cher à sa suite. Le kapitan-pascha ayant représenté 
au Sultan que Khosrew-Pascha , dans son expédition 
contre Bagdad, n avait fait retirer les étendards qu'en 

I Voyez, dans Mouri, p. 121 , un chapitre qui fait mention d'une vic- 
toire remportée par Kenan-Pasdia* gouverneur d'Er^roum , commandani 
d'ttûiïorpft do Kwdet et di Tatares. 
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vue de rennahi , et que , dans la circonstance ac- 
tuelle, Tobservation de l'antique usage pourrait passer 
pour crainte et lâcheté, les portCrétendards reçurent 
l'ordre de reprendre, leurs rangs. Le cent quatre- 
vingt-dix-septième jour à dater du départ de Scutari, 
après- cent dix marches et quatre-vingt-six jours de 
halte, Farmée ottomane dressa, ses tentes sous les murs 
deBagdad(8redjeb1^48 — 15 novembre i 638) ^ 

Lors de la première conquête de Bagdad par Ibra- 
him-Pascha, sous le règne de SouHman le Grand, 
nous avons parlé avec assez de détails des fondateurs 
et des conquérans de cette importante cité , de ses 
palais et de ses merveilles : il ne nous reste donc plus 
qu'à donner en quelques mots des notions sur la situa- 
tion de la ville, Tenceinte de ses murailles, et la posi- 
tion de ses portes par rapport aux assiégeans. Bagdad» 
située sur la rive orientale du Tigre, est entourée de 
murailles et de tours, même du côté qui regarde le 
fleuve; cette partie des remparts comptait alors quatre- 
vingt-dix-sept tours, et les trois autres cent quatorze, 
en tout deux cent onze. Selon Nouri, fils de Siaeddin 
et historien du siège de Bagdad, Tenceinte des murailles 
peut être évaluée à dix mille pas [v] , en comptant 
cinquante créneaux d'une tour à l'autre, et en estimant 
à un pas la distance entre chaque créneau. Sur la rive 
occidentale du Tigre , et en face de la ville s'élève le 
faubourg de Kouschlar-Kàlaasi ; plus loin, en remon- 

I Naïma, p» 651. Danâ ce passage^ une faute d'impression a amené ime 
erreur grave de calcol : Naïma parle de cent quatre-vingt-dix-sept joors, 
cent dix d« mardie et »oiiante-rix de halte, au lieu de quatteoyingiHitx* 
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tant la rhre drc^e, on aperçmt le tombeau de Vhmm 
Kmm '. Vtg-à-vis de ce dernier moniHnent, sur la rive 
gauche du fleuve , et par conséquent du même côté 
que Bagdad, s*élève te diâteau dlmami-Aazcm *, con- 
struit par Souleïmsui, et qui renferme le tombeau de 
rimam Abou-Hanifé. La première porte de la ville 
de ce côté s'appelle la porte du Grand-Imam ; tout 
près d'elle, à Tàngle nord-ouest de la place, est le 
palais du gouverneur. En droite ligne de c^te même 
porte, à Tangle sud-ouest de Bagdad, se trouve la 
porte des Tendres (Karanlouk-kapou) *. Enfin, sur 
le troisième côté, parallèle au Tigre, on voit la porte 
Kandie (Ak-ks^xm), et sur le quatrième, celui qui 
r^rde le fleuve, la porte du Pont, ainsi nommée du 
pont qui joint la ville au faubourg cte Kouschlar- 
Ksdaasi. Dans les deux d^wers si^es, conduits par 
Hafls-Pascha et psur Khosrew-Pàscha, K^dad avait 
été attaquée à son extrémité nord-ouest, vers la porte 
du GrsuHi-Imam, puis à son extrémdé sud-est du 
côté de la porte des Ténèbres. Bqmis , tes brèciteà 
ouvertes par l'artillerie musulmane avaient été répa- 
rées, et ces deux parties des mursaHes av»ent été for-* 



I Dans Niebuhr, Imam Kadem. D'après le Geographical memùir de 
Kfameïr, p. 252, l'enceinte de Bagdad est aujourd'hui de cinq Reneâ ; dié 
eonq^ six portes , tr<Hs sur chaque rite éa fleuve ; dix-sqpi gfrosses lovrs et 
cent treize petites. La porte Blanche (Akkapou) , par laquelle le suUam 
Mourad fit son entrée, est fermée aujourd'hui et porte le nom du Talisman, 
et la nouvelle porte ouverte du côté de la campagne s'appelle Woustani ou 
porte du mflièu. 
' a Dans Niebtihr, i|faa({em. 

3 Bans Ni^rahr, Karaolog Capi, 
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tifiées àVec un nouveatt soin comme étant les plus 
menacées ; tandis qu'au contraire on avait négligé le 
côté de la porte Blanche, qui s'ouvrait sur la cam* 
pagne. Mourad tenait tous ces détails du Persan Mir« 
Mohammed, qui, fait prisonnier avec ses deux frères 
et destiné à la mort comme eux, avait dû la vie et la 
liberté aux prières du silihdar-pascha. 

La tente du Grand -Seigneur avait été dressée vis- 
à-vis le diâteau du Grand-Imam, sur une colline voi- 
sine du Tigre. Mourad se considérait comme indigne 
de passer le seuil du tombeau de ce saint vénéré avant 
d'avoir remporté la victoire. Au lieu de descendre 
dans sa tente ce jour-là , il retourna au milieu de 
l'armée, afin d'assigner à chaque corps la place qu'il 
"devait occuper; le soir même, les troupes reçurent 
une distribution de pelles, de pioches et d'autres ins- 
trumens de siège, pour faire ouvrir la tranchée dans 
la même nuit. 

Le grand- vizir, l'aga des janissaires et le beglerbeg 
de RoumiHe campaient devant la porte Blanche. De 
la porte Blanche à la porte des Tendres ' étaient 



I Porte des Ténèbres, ainsi tradait dans TexCellente Relation da siège 
de Bagdad, d'accord en tout point avec l'histoire ottomane jiisc[u'au dernier 
massacre des Persans, et qui se trouve en turc et en français dans les 
Voyages de Du Loir, éuyragte peu connu, mais précieux à cause de ses dates. 
Les Voyages du sieur Du. Loir contenus en pltisieurs lettres écrites du 
Levant, avec plusieurs partictUarités qui n'ont point encore étéremar^ 
quées touchant la Grèce et la domination du Grand-Seigneur, la religion 
et les mceurs de ses sujets, ensemble ce qui se passa à la mort du feu 
sultan Mourat dans le Sérail, les cérémonies de ses funérailles, et celles 
de Vavènement à V Empire de sultan Hibratm, son frère, qui lui suC' 
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échelonnés le kapitan-pascha, le beglerb^ de Siwas 
et le samsoundji-baschi, le quatrième lieutenant-gé- 
néral des janissaires avec quarante officiers, le b^- 
lerbeg d'ÂnatoIie avec les troupes égyptiennes, et le 
sagardji-bascbi (le troisième lieutenant-général) avec 
quarante autres officiers. La garde des avant-postes 
était confiée à Gourdjibâschi et à Noghaï-Paschazadé. 
Bagdad était défendue par le gouverneur B^asch- 
khan, qui avait sous ses ordres Khalefkhan, général 
des fusiliers, avec douze mille de ses meilleurs soldats, 
et ce même Mir-Fettah, auquel Mourad avait garanti 
une libre retraite lors de la conquête d'Eriwan [vi]. 
Ija tranchée ayant été ouverte dans la première nuit, 
l'artillerie qui arriva le lendemain fut distribuée de la 
manière suivante. Dix canons furent donnés au grand- 
vizir, six au kapitan-pascha, et quatre à Houseïn-Pa- 
scha. Tous trois commencèrent le feu aussitôt. Le 
quatrième jour, le silihdar-pascha et Schahin, pascha 
de Tripoli, passèrent le Tigre avec douze mille hc»n- 
mes pour aller ravager le territoire de Schehrban, 
dont les grenades sont renommées pour leur gros- 
seur; on apporta au Sultan un de ces fruits pesant 
quatre cents drachmes. A la suite de cette excursion , 
le sîlihdar-pascha alla occuper le château de FOiseau 
(Kuschlar-Kalaasi) sur la rive occidentale du Tigre, 
afin de canonner la ville de ce côté ; il laissa tout le 
soin de l'attaque à son kiaya, et inséparable de la 
personne du Sultan, il se contenta de venir inspecter 

cida, avec la Relation du siège de Babylone fait en 1639 par SuliOn 
Mourat. Paris 1654. 
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pendant les premiers jours les dispositions de son 
lieutenant. 

I^ huitième jour du siège (16 redjeb i04& — 
23 novembre 1638), la tranchée fut poussée jus- 
qu'au bord du fossé, et les tours ébranlées par Tar- 
tillerie ottomane; les assiégés comblèrent la brèche 
avec des fascines faites de branches de palmier et rem- 
plies de terre. Sur douze prisonniers persans envoyés 
au camp par Kenaan^Pascha comme trophée d'une 
victoire remportée sur l'ennemi, huit furent décapités 
immédiatement ; les quatre autres qui se trouvaient 
être des trompettes furent amenés dans la tranchée, 
et contraints d'y sonner la fanfare dé guerre des 
Persans pour jeter l'efiroi parmi les assiégés en leur 
annonçant aijisi la défaite de leurs frères. Lorsqu'ils 
eurent fini, le bourreau fit son office, et les douze têtes 
furent plantées .en avant de la tranchée. Les troupes 
ayant reçu une distribution de sacs de peaux de mou- 
ton , pour se protéger contre le feu meurtrier des 
assiégés, furent alternativement employées à transpor- 
ter au camp des palmiers des environs et à travailler 
aux retranchemens. L'armée entière était occupée à 
construire les lignes de circonvallation qui s'élevaient 
rapidement au milieu des nuages de poussière conune 
les montagnes dans les nuages du cieP . Le Sultan rani- 
mait par sa présemce le courage des soldats : « Montrez- 
» moi ce que vous savez faire, leur disait-il, gardez- 
» vous de manquer de zèle pour la vraie foi. » 

X D'après le proverbe arabe : Tera eMjebàl iahiibeha hamidet we 
hiyé t€m€rmeret-$aha1f, Nalma, p. 655. j 
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Le grand-visr avait renversé la tour de la Pwte 
Blanche et le kapitan-pascha celle qu'avak élevée 
Qcala à Tépoque de son gouvernement ; deux autr^ 
grandes tours venaient de tomber sous Tartillerie de 
Houseïn-Pascha, et la muraille était au niveau du sol 
dans un espace de huit cents aunes, lorsqu'un assaut 
général fut résolu. Mais ce projet ne tarda pas à être 
abandonné; car on apprit qu'à Fintérieur l'espace 
compris entre les maisons et les remparts était ^(Hiné 
de fossés eî de coupures ; il fut donc résolu de pousser 
les approches avec une nouvelle vigueur. Neuf pièces 
de canon arrivées récemment par le Tigre ivarenl ré^ 
parties entre les différentes batteries, tandis que les 
P^*sans cél^rai^t par des feux de jde Theureuse 
nouvelle de l'arrivé du schah sur la Diala, avec une 
armée de douze mille hommes. 

Abourisch, l'émir du Désert, revint au camp otto^ 
man avec dix mille chameaux chargés de provisions 
de bouche, et un important prisonnier, le khan per- 
san Ali. n fît son entrée selon la coutume arabe, c*est* 
à-dire au milieu des lances guerrières, et porté dans 
une litière de femme (â schàban 1 048 — 9 décembre 
1638). Mourad s'avança quelques pas au-devant de 
lui, le reçut avec la plus grande distinction, et fît dis- 
tribua* des kaftans d'hoimeur à quarante-sept per- 
sonnes de sa suite. 

Quatre jours plus tard, l'armée, reçut une nouvelle 
distribution de deux cent soixante mille sacs qui furent 
placés remplis de sable, en face du fossé déjà comblé 
avec de la terre et des fascines (6 schàban 1048 .-«• 
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13 déœndm 4638). A la première nouvelle «tek 
marcbe du achah, Mourad envoya aur la Diala le 
goavernew de Haleb et de Tripoli avec le padisdiah 
du Désert, pour livrer bataille à Tarmée persane. A. 
leur approdbe, Tennani se retira. Le lendmnain, une 
sanglante mêlée s'étant engagée , Taga des volontaires 
et Talaïb^ de Tschcrmen restèrent sur le champ de 
bataille '. Irrité de ces revers, le Sultan adressa au 
grand-virir de vtfs reproches sur sa lenteur à or- 
donner Tassant général, quoique les fossés fussent 
comblés (16 schftban 1048—^33 décembre 1638). 
Celui-ci répondit : « Plût à Dieu, mon Padischah, 
» qu'il fût aussi facile à toi de prendre Bagdad qu'il 
» art facile à ton eschve Tayyar de rendre son ame 
» pmr te servir. » L'assaut fut commandé pour le 
jow suivant. Durant toute la nuit, le sommeil n'ap- 
procbà pas dea yeux des braves qui , au cri répété 
de Aliah Ekber/ Dieu est grand! s'élancéa*ent à l'as- 
saut avant la naissance du jour. Les vizirs, l'aga des 
jarnsÉûres et les beglerbegs, abandonnant la tranchée, 
montèrent les premiers sur les parapets. Le grand* 
yîzir, toiqours au premier rang , faisait voler les têtes 
persanes sous le tranchant de son cimeterre, lorsqu'il 
fut frappé d'une balle qui lui traversa le front et res- 
sortit par l'ocdput. Les agas le rapportèrent aux tentes 
des volontaires, sur le bord du fossé (1 7 schàban 1 048 
— 24 décembre 1638). « L'oiseau de son esprit, dit 



t Nalma, p. 655, place au 15 (sAàban (SS décentre) um éeiipse de 
lune qui eut lieu le 2i décembre. 



Digitized by 



Google 



336 HISTOIRE 

» Naima , s'envola de sà cage terrestre dans les bos- 
» qnets de roses du paradis. Il avait vécu en heureux 
» de la terre et mourut en martyr '. » Tayyar fut en- 
seveli dans le tombeau du Grand-Imam, aux pieds 
de son père, Tanden gouverneur de Bagdad. C'est le 
second grand- vizir des Ottomans, mort sur le champ 
de bataille les armes à la main. Mourad s'écria en 
soupirant: «Ah! Tayyar, ta vie était plus précieuse 
» que cent forteresses comme Bagdad. Que Dieu t'ac- 
» corde l'étemelle lumière de sa miséricorde! » A ces 
mots, il remit le sceau de l'empire au kapitpn-pascha 
Moustafa, en ajoutant: « Montre-toi digne de cet hon- 
» neur, j'attends de toi la conquête de Bagdad, et des 
» services pour lesquels il faut me dévouer ton ame, 
» Que Dieu soit avec toi! » Moustafa baisa la terre en 
disant : « Je supplie mon noble Padischah de m'ac- 
» corder sa bienveillance et ses vœux tout-puissans. » 
Puis il s'élança sur la brèche pour enflammer de nou- 
veau le courage des assiégeans, un instant ralenti par 
la chute d^Tayyar-Pascha. En le voyant se précipiter 
ainsi au-devant de la mort, à la tète de ses lewends 
et de ses agas , l'armée entière le suivit comme uq 
torrent avec le cri national : << Qui sait quel jour est le 
» jour de la mort * ?» En vain Moustafa vit-il son kiaya 
(ministre de rintérieur) et une foule d'agas de la cour 
intérieure et extérieure tomber à ses côtés; il ne s'ar- 
rêta que lorsque toutes les tours furent emportées 
jusqu'à la dernière. 

t Aasehe saïden we mate t^iehiden» 
3 Olmek ne giin iischUndottr ? 
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Le jour suivant (1 8 schâban 1 048 — 25 déçenibrQ 
1638), qui était le quarantième du siège et l'anniver-r 
saire de la mémorable journée où cent seize ans aupa-i 
rayant Souleïman le Législateur avait conquis Bhodes, 
ce boulevard de la chrétienté et de la chevalerie dç 
rOccident, IVIourad vit la ville de Bagdad, le boule-i 
vard des frontières persanes et du khalifat, se rendra 
à ses armes victorieuses. Après avoir subi pendant 
quinze ans la domination persane, cette importante 
cité revint à Fempire ottoman, dont elle n*a plus cessé 
de faire partie jusqu*à nos jours '. 

Le khan de Bagdad ayant envoyé à Mourad ses 
offres de capitulation par un Persan de la garnispn, le 
tschaousch-baschi et Hasan-Fascha de Nikdé se ren^ 
dirent auprès de lui pour l'amener au camp. A son 
arrivée, le khan fut conduit de la tente du grand-vizir 
à celle du Sultan, au milieu d'une double haie de si-> 
lihdars et de sipahis. Ibrahim était assis sur un trône 
d'or, la tète couverte, à la manière des lewends, d'un 
cachemire , au-dessus duquel flottait un panache de 



1 Le aiége aTait commencé le 15 novembre. Le quarantième jour était 
donc le 25 décembre, c'est-à-dire le 18 schàban, et non pas le 8, comme on 
le lit dans Naîma, p. 655, par suite d'une faute d'impression. On remarque 
une faute non moins grave à la première ligne de la page suivante, où on 
lit djoumaa, c'est-à-dire le vendredi, au lieu de djoumaa irteH^ c'est-à- 
dire samedi. En efiEet, le quarantième jour du siège, le 25 décembre de 
l'année 1638, était un samedi et non point un vendredi. Dans Nouri, f. 185, 
il est dit expressément que Bagdad se rendit le 17 schâban (24 décembre), 
et que l'armée ottomane en prit possession le 18. Nouri ne donne pas moins 
de neuiehranographes, de neuf poètes difiérens, sur la conquête de Bagdad, 
f. 188 et 189. Sagredo : Il giorno del Saalissimo IfataUj p. 714. Mézeray 
dit, par erreur, da 6 novembre au 22 décembre. 

T. IX» 22 
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héron ittetm par une aigrette de dmmans; sur ses ge- 
nom reposait un dmeterre orné àe pierreries; à sa 
dnSie et à sa gauche se tenaient les jeunes pages du 
serai avec leurs ceintures d or garnies de pierres pré- 
deuses, le moufti et les\izirs; Faspect pompeux du 
diwan semblait être la paraphrase de ce verset du 
Koran : « Nous trayons donné un triomphe éclatant K » 
Le grand-vizir s'avança précédant le khan qui vint 
baiser la terre aux pieds du Sultan, en demandant 
pardon de sa longue résistance : <c Je te pardonne , 
» répondit majestueus^nent Mourad , mais à la con- 
» dition que tû remettras la ville aujourdliui même. 
»££ tu étais venu plus tôt, nous aurions eu moins 
jf de peine ; mais puisque tes efforts avaient pour but 
» le service de ton maître, nous te déclarons excu- 
» sable. » Le Persan reçiit un collier de pierres pré- 
cieuses, un riche poignard et un kaftan d'honneur 
gftrni de zibeline au-dedans et au-dehors. « Les khans 
1» et les soltans quitteront la ville aujourd'hui, reprit 
n Moiarad ; que chacun prenne le chemin qu'il vou- 
» dra; qu'on vienne à mor, ou qu'on aille au schah; 
« je ne prétoids imposer de lois à p^scmne. n fi ces 



> MnafèiahHafeIkên monbinm. Natma, p. 656. Les yen snirans étaient 
ûim touUs les boucbes, dit Naïma : c Jamais le cercle du monde n'a va 
•ma parefl idiah : ^ de rœuf de son sabre sort Foiseau de la Tictoh*e ; — 
» la tête de reeiiemi (oad>e anx pieds de son étrier . » Le mot persan tscharkh 
(eerde), qoi r^ond an mot latin eireulHS, se prononce presque comme le 
not italieo cerekio, Nalma place encore les vers tores smrans dans la bon- 
die de B^tàsdiklMn : c MiUe ans de vie au rainqueur ! mattre pmssant de 
sdix-hait mille monde», — que ton épéerepose : il n'j a j^os rien à punir 
• aYccduiang. » 
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mots, Begta^chkhan se retira dans la tente du grand- 
vizir pour écrire à Mir-Fettah, à Yar-Ali, à Khalef et 
Nakdalikhan, aux commandans et aux officiers, qu'il 
fallait abandonner la place avant Theure de midi. H 
avertit le grand- vizir de se défier des tours, de peur 
qu'elles ne fussent, minées à Tintérieur et prêtes à 
sauter sous les pieds des vainqueurs. 

Cependant, la garnison fit mine de ne pas vouloir 
abandonner ses retranchemens , et le combat recom- 
mença sur les tours et sur les murailles. Dès les pre- 
miers coups, les khans Mir-Fettah, Yar-Ali et Khalef 
s'étaient jetés dans la tour de Narin, tandis que Ie3 
Ottomans pénétraient de tous les côtés dans la ville. 
Les Persans, qui devaient opérer leur retraite par la 
porte des Ténèbres, se pressaient tumultueusement à 
cet étroit passage , pendant que les vainqueurs tom- 
baient sur le serai du pascha et sur le besestan. Le 
meurtre devint bientôt général ainsi que le pills^e, 
malgré les clauses de la capitulation qui garantissaient 
la vie et la propriétç des vaincus. Le grand-vizir ac- 
courut en personne pour rétablir Tordre , mais ses 
efforts furent inutiles. Les assiégés, les armes à la 
main, se défendirent encore dans quelques tours. Le 
reïs-efendi Ismaïl tomba aux pieds du grand-vizir 
percé d'une flèche; le silihdar, sur la tête duquel le 
sabre d'un Persan était déjà levé, dut la vie au dé^ 
youement d'un de ses pages. 

Pendant que Bagdad était le théâtre de ces scènes 
sanglantes , un jeune soldat de l'armée de Roamilic 
se présenta devant le Sultan et lui dit : «Moi;! Padi-. 

22* 
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» schah , lu as garanti la sûreté des vaincus , mais 
» nous n'avons pas joint notre parole à la tienne. — 
» Que veux-tu dire? répondit Mourad. — Mon Padi- 
» schah, continua le jeune soldat, cette guerre a coûté 
» la vie à mon père, à mon oncle, à mes frères et à 
» mes parens; je n'ai plus personne sur la terre, et 
» voici Toccasion de venger tant de sang répandu. 
» Pourquoi veux-tu arrêter le cours de la vengeance? 
» Si tu pardonnes à ces, maudits, nous ne leur par- 
» donnons pas, je le jure! » Mourad le laissa aller en 
poussant un grand éclat de rire. Un scheïkh de Bag- 
dad ayant amené deux Persans enchaînés, le Sultan 
lui dit avec colère: « Je leur ai pardonné; pourquoi 
» les enchaînes-tu? » Le scheïkh répondit : « Ils ont 
» repris les armes après la capitulation , refusant le 
» pardon qui leur était offert. » En entendant ces mots, 
Mourad fit monter à cheval un Jeune enfant tatare 
pour lui rapporter des nouvelles de ce qui se passait 
dans la ville. L'enfant étant revenu avec le récit du 
nouveau combat livré à la porte des Ténèbres, de la 
mort du reïs-efendi et du péril couru par le silihdar, 
Mourad fit partir le beglerbeg d'Anatolie avec Tor- 
dre de rétablir le calme parmi les Persans , et de les 
massacrer jusqu'au dernier s'ils résistaient. Houseïn- 
Pascha et le silihdar s'avancèrent pour sommer les 
khans renfermés dans la tour de Narin de mettre bas 
les armes. Mir-Fettah, Khalef et Ali-Yar, qui se ren- 
dirent sans résistance, furent conduits devant le Sul- 
tan et confiés à la garde du silihdar. Les deux fils de 
Mir-Fettah ayant continué à se défendre, l'artillerie 
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oltomane fit une horrible boucherie des Persans; 
ceux que Ton prit vivans furent décapités jusqu'au 
dernier devant la tente du Sultan. Mourad fit pro- 
poser aux fils de Mir-Fettah un sauf-conduit qu'ils 
acceptèrent cette fois, et le beglerbeg d'Ânatolie entra 
dans la tour de Narin, dont les Persaas furent chas- 
sés à coup de crosses. L'armée ottomane, altérée 
de sang et ne voulant point entendre parler de pjBir= 
don , massacra tout ce qui s'offrit sur son passage. 
Quelques centaines de Persans ayant réussi à s'échap- 
per par la porte des Ténèbres et à gagner les bords 
de la Diala, les troupes égyptiennes se mirent à leur 
poursuite et en taillèrent en pièces la plus grande 
partie. Quelques-uns se réfugièrent à Schehrban dans 
une vaste grotte dont la chute inopinée les ensevelit 
sous ses débris. Des trente mille guerriers ' qui avaient 
formé la garnison de Bagdad, trois cents à peine réus- 
sirent à regagner le camp du schah; dix mille avaient 
succombé pendant le siège ; le reste fut massacré le 
jour de la capitulation. 

Maître de la ville, le grand-vizir fit publier l'ordre 
d'épargner la vie et la propriété des habitans paisi- 
bles, afin de ne pas dépeupler la cité de Bagdad. 
Mourad , vainqueur , accomplit enfin son pèlerinage 
au tombeau du Grand -Imam, où il tint un diwàn 
de victoire. Le grand-écuyer Khalil-Àga fut revêtu de 
ia dignité de vizir, et chargé de porter à Constan- 
tinople l'heureuse nouvelle de la conquête de Bagdad. 

I Sagredo, p. 712, dit quatre- vingt mille. 
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Khanedaiiâgazadé partit pour Vienne avec la même 
mission '. 

Sur ces entrefaites, B^taschkhan, Arménien de 
naissance , mourut subitement , empoisonné par sa 
propre fenmie, qui n'avait nulle envie de le suivre à 
Constantinople '. La coupable fut remise avec tous 
ses trésors à son père , Lor Houseinkhan , seigneur 
du. territoire de Mendeli, au-delà de la Diala. Le 
jour de la capitulation, Begtaschkhan a vait_ envoyé à 
Mourad, par le Kurde Kartschghaï, un de ses fami^ 
Uers, un beau sabre persan avec un baudrier brodé 
d'oir. Le messager, tenté par la richesse du baydrier, 
l'avait changé adroitement. Mais Fécuyer du Sultan 
ayant fait demander au khan s'il n'avait pas quelque 
baudrier digne du sabre ^ la fraude fut découverte et 
le yoleur livré au bourreau. 

Le gouvernement de Bagdad fut confié à Hasan le 
Petit, aga des janissaires , et Faga Begtasch reçut le 
commandement de la garnison composée de huit mille 
hommes ^. Le silihdar-pascha fut nommé kapitan- 
pascha. Melek-Ahmed fut appelé à la place vacante 
de silihdar, et marié avec la sultane Kia, qui lui ap- 
porta une dot unique dans l'histoire ottomane, c'est* 
à-dire le double des revenus de l'Egypte ou quatre- 
vingt mille ducats ^. Quarante jours après (âO schâban 

X Naïma, p. 659. Voir dans son Recueil, au m 86, la lettre origînafo 
du réts-efendi Sari Abdoullah. 

a Hadji-Khalfa et le Fezliké ne disent rien de ce meurtre; mais Itoari 
en donne un rapport circonstancié, f. 196 et 197. 

3 Dans Noori, f. 205, dooze miUe hommes. 

4 Tabiibegzadé, f. 258, avec les vers suÎY^ns : «GequeDîeadétiddn'a 
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I04& ^ S7 décembre 1638), Melek-Alimed, qui 
devint plus tard grand-vizir, sortit du harem ^i qua- 
lité de gouverneur de Diarbekr et de vizir à \nm 
queues, et Siawousch, qui fut élevé deux fds au g^nd* 
vizirat sous Mohammed IV, fut ncmmé à la dignité de 
silihdar. 

Dans les jours qui suivir^it la prise de Bs^dad, 
une inoncbtion subite, prophétisée, dit-on, par im 
derwisch , emporta la tranchée et tous le» ouvrages 
du siège, et vint hâter la retraite des OttOimans. Lé 
moufti Yahya avait été chai^ de la restauraticm da 
tombera du grand-scheïkh Abdoulkadir-GhilaB»; il 
le fit orner de lampes d'or et d'ai^rat, et fit recouvrir 
le cercuml d'une ^offe de laine v^te et d'un riche 
turban. 

L'humair sanguinaire (te Mourad poraîwât assouvie 
par le massacre de la garnison et par quelque ea^é^ 
entions particulières, telles que celles de l'ancien juge 
et de rancira d^erdar, condamnés à mmt, le pee^ 
nâer comme hérétique, fe second sur un simple soup* 
çon de concus»on. Tout^ois ce repos aj^piureiiA n^était 
que le sommeil du tigre; Mmirad fut l^lM éveUlé 
par l'explosion de la poudrière de Bagdad. Hint œaaa» 
buffles ei autant d'mdividiis furent tués ou Idessés, 
une foule de maiscMis détruites ou endommagées. Le 
tyran furieux ordonna un massacre général des Per- 
sans, et les crieurs publics firent la proclamation 
suivante dans les rues du camp : a Quiconque a uh 

«pas liesoin dM décrets (te la sagesse humaine; —ce qH& «si toit ««rit 
> taUe n'a eooofe BMBqiié d'aoîver à penonae. » 
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» Persan près de lui est engagé à le tuer, s'il ne veut 
» être tûé lui-même. » Un grand nombre de ces mal- 
heureux s'étaient réfugiés dans le camp , espérant y 
trouver pleine sécurité; il y avait en outre une foule 
de prisonniers et trois cents pèlerins persans qui se 
rendaient du tombeau dlmam-Ali à celui d'Imam- 
Mousa. Mourad se fit amener mille captifs, chacun 
accompagné d'un bourreau. Après que ces victimes 
dévouées à la mort se furent rangées devant la tente, 
les portes s'ouvrirent, le Sultan monta sur son trône, 
et mille têtes roulèrent ensemble, abattues par le tran- 
chant de mille cimeterres. Les historiens ottomans 
portent à trente mille le nombre des personnes exé- 
<*4itées par ses ordres dans la ville et dans le camp '. 
Les scènes d'horreur qui désolèrent Bagdad ne trou- 
Vent de comparaison que dans les terribles carnage^ 
des Timour et des Gengiskhan. Mais si l'historien 
ne peut considérer sans frémir le massacre de trente 
mille honunes après la conquête d'une ville livrée par 
x^pitulation, et les torrens de sang répandus par un 
désir insatiable de meurtre et de pillage ou par Taveu- 
gle délire des haines nationales et religieuses, quelles 
paroles trouvera-t-il pour flétrir le supplice de qua* 
Tante mille Anglais exécutés deux ans plus tard par le 
fanatisme œtholique en Irlande [vu]? Le siècle de la 



I Hiêtoirê d'Àbdùurrahman, dernier volome, f. 7S : Taoumi mes- 

lourde otoux bin Mzilbaioh bedmoucuchUn Mleï hi dewUtleri dmdani 

tighi $9r Hzile irasch oUmndi, c'est-à-dire : « Le même jour (celui du mas- 

^» sacre général des Persans) les malheureuses tètes de trente mille Persans 

» qui ne savaient pas vivre ont été rasées par le trancliant de Pépée. > 
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guerre de trente ans fut un âge sanglant non seulement 
pour l'Europe, mais pour l'Asie : le torrent empesté 
de la révolte et de la tyrannie, de la guerre civile et 
de la guerre religieuse, empoisonnant l'air de l'orient 
à l'occident, se précipitait comme une mer de sang 
des rives du Tigre aux bords du Shannon. 

Vers le milieu de janvier, Mourad abandonna les 
murailles de Bagdad pour reprendre la route de 
Diarbekr (12 ramazan 1048 — 17 février 1639). A 
Tebriz, l'ambassadeur indien, qui arrivé avant le 
siège en avait attendu l'issue pour emporter avec lui la 
lettre de victoire, fut admis au baise-main, et repartit 
pour rinde suivi du chambellan Arslanaga, qui l'ac- 
compagnait en qualité d'ambassadeur. Quant à l'en- 
voyé persan Makssoud , d'abord enfermé à Scutari , 
puis détenu durant la campagne au château de Payas, 
une audience solennelle lui fut accordée à Mossoul. 
En le congédiant, Moûrad lui fit remettre un kaftan 
d'honneur avec une lettre portant pour suscription : 
Au Schah Sqfi Behadir, que Dieu le tout-fuissaru te 
garde! Le Sultan annonçait au schah l'intention de 
prendre ses quartiers d'hiver sur la frontière et de se 
remettre en campagne au printemps, si au terme fixé 
les provinces encore occupées par les Persans n'étaient 
pas remises à des beglerbegs ottomans et les présens 
d'usage apportés au vainqueur (3S ramazan 1048 — 
27 janvier 1639). Les termes injurieux de la fin de la 
lettre répondaient à ceux du commencement : « Si tu es 
» un homme, montre-toi sur le champ de bataille; car 
» il ne convient pas que ceux qui s'arrogent la domi- 



Digitized by 



Google 



346 HISTOIRE 

9 nation demeurent cachés derrière leurs murailles; 
3» celui qui craint le cheval ne doit pas le monter, ni 
» ceindre le cimeterre. Ce qui a été arrêté de toute 
» éternité finit par arriver. Ne prends donc point de 
» souci , et montre-toi face à face avec mçA. Salut à 
» celui qui suit la bonne voie! » 

L'armée s'arrêta au village de Muderriskœi, près 
de Diarbekr, pour y célébrer le Baïram (1*' scbewal 
1048 — 5 février 1639). Les orfèvres de IKarbdir 
étant renommés pour leur habileté, on leur corn* 
manda des portes garnies d'argent, des fenétrçs, des 
lampes , et d'autres ornemens du même métal des- 
tinés au tombeau du grahd-imam. Le grand-écuyer 
Ipschir Moustafa reçut le gouvernement d'Ofen, et 
le grand -chambellan Houseïn la place de grand- 
écuyer. Dans cette même ville de Diarbekr, l'exécu- 
tion d'un simple scheïkh, Mahmoud d'Ourmia, sou- 
leva trente à quarante mille de ses partisans, qû 
étaient demeurés impassibles devant le massacre d'un 
nombre égal de Persans '. Mahmoud passait pour un 
saint dans tout le pays de Tebriz, d*£riwan, d'Er- 
zeroum, de Mossoul, de Roha et de Wan : sa mort 
le fit regarder comme un martyr, attendu qu'on 
ne connaissait aucun péché commis par lui. Tou* 
tefois les deux historiens contemporains les mieux 
informés, Hadji Khsdfa et le fils de Fakhreddin, lui 
attribuent deux fautes secrètes* Le scheïkh d'Ourmia 



I Naïma, qui raconte en quelques lignes le massacre général des Per- 
sans, consacre quatre pages in-folio au récit du sort tragique du scheïkh 
d'Ooimia, 



Digitized by 



Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 347 

protégeait hautement une fille de Fakhreddin, échap- 
pée au massacre de sa famille en Syrie et réfugiée près 
de lui. Lors de la campagne d'Eriwan , il avait pré- 
senté la jeune fille au Sultan comme profondément 
versée dans Tart de faire de For, soit dans l'espoir 
de lui sauver la vie, soit qu'il fût lui-même abusé par 
ses artifices. Mourad fit donner mille piastres à la 
jeune alchimiste, nommant en même temps un com- 
missaire pour assister à ses opérations ; mais comme, 
au lieu de fournir l'or promis, elle ne^songeait qu'à 
se divertir au son des instromena avec ses compagnes 
de Diarbdkr, le commissaire apposa les scellés sur les 
appareils d'alchimie, et donna avis de tout ce qui s'é« 
tait passé au Sultan, qui la fit jeter à l'eau. Ces terri- 
bles effets de son courroux ne tardèrent pas à s'étendre 
jusqu'au scheïkh qui l'avait trompé volontairement 
ou involontairement. Cependant le véritable motif de 
sa condamnation parait avoir été l'influence ^u'il exer- 
çait sur les masses, et la crainte de le voir marcher 
sur les (races du scheïkh Bœreklûdje Moustafa ou du 
scheïkh de Sakaria, qui tout récemment avaient rem- 
pli l'Asie-Mineure de troubles et de radiions. D'ail- 
leurs n' avait-on pas l'exemple du scheïkh Tomart, qui 
jadis avait établi sa dynastie dans le Moghrib, et celui 
du scheïkh IsmaÛ qui avait fondé en Perse la maison 
régnante de Safi, un jsiècle auparavant? Pour pré- 
venir tous projets d'ambition , on fit tomber la tête 
cbins laquelle ils pouvaient éclore '. 

t Petschewi (dans Texemplaire de la Bibliotiièqae impériale dttont?) 



Digitized by 



Google 



348 HISTOIRE 

Le grand- vizir était demeuré sur les frontières pour 
traiter de la paix avec les Persans; Mourad continua 
sa marche vers Constantinople. A Malatia , il alla vi- 
siter le bâtiment du grand khan , achevé depuis son 
passage par le silihdar-pascha, qui s'empressa de dé- 
poser le tribut de sa reconnaissance aux pieds du Sul- 
tan, dont la munificence lui avait permis d*entre- 
prendre cet important travail. 

A Uidjé, près de Siwas, le Grand- Seigneur reçut 
quinze têtes et trois prisonniers envoyés par Kenan- 
Pascba, alors occupé à ravager la contrée autour 
d'Etschmiazin (3 moharrem 1049 — 6 mai 1639). 
Pendant celte halte, le rang de vizir fut conféré au 
grand-écuyer Ipschir Moustafa avec le gouverne- 
ment d'Ofen, et son prédécesseur dans ces dernières 
fonctions, Mohammed, fut mandé en toute hâte près 
de la personne du Sultan '. Arrivé à Angora, où il 
joignit la cour, Mohammed fut investi de la dignité 
de kaïmakam (17 moharrem 1049 — 20 mai 1639). 
Le moufti Yahya, originaire d'Angora, eut l'hon- 
neur d'offrir à Mourad un festin somptueux , où le 



attribue à cette injuste exécution les malheurs de Mourad , comme il donne 
pour cause de la chute de Khowarem-Schah le supplice d'un prédicateur 
d'Orgendj , calomnié près du prince pour avoir reçu la visite de la mère da 
schah, femme d'une (y^nde beauté. 

1 On trouve, dans le Recueil des pièces d^Éiat de Sari Abdoullah» 
parmi les lettres d'usage qui accompagnaient les présens annuels envoyés à 
la I^ecque , celle du kaïmakam Mohammed-Pascha', aussi bien que celle 
du kaîmakan-pascha Housa, au n» 10 de l'année 1048 dans le texte turc, 
et au no 5 dans le texte arabe. Pour le diplôme d'installation d'fpschir- 
Pascha , voyez ibid. ^vp90. 
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célèbre rôli d'Angora ' tenait le premier rang. A la 
halte de Lalatschaïri , Houseïn ^ fils de Nassouh-Pa- 
scha, fut nommé gouverneur d*Erzeroum , et le def- 
terdarzadé destitué; Ibrahim-Pascha, reçut le titre de 
defterdar. 

A Nicomédie , le Sultan fut complimenté par les 
oulémas et les principaux habitans de Constantinople 
(6 sâfer 1 049 — 8 juin i 639). La sultane favorite, qui 
avait accompagné Mourad pendant toute la campa- 
gne, prit l'avance avec six galères, et vint descendre 
devant lekœschkdeSinan-Pascha; durant le siège de 
Bagdad, elle était demeurée à Diarbekr, où, à la nou* 
velle du succès des armes ottomanes , elle avait fait 
distribuer trente bourses d'or aux pauvres de la ville. 
Le jour suivant, la sultane Walidé, qui était allée à la 
rencontre de son fils, fit sa rentrée, au serai, suivie de 
douze voitures, devant lesquelles marchaient les vizirs 
et les oulémas montés sur de magnifiques chevaux. La 
voiture de la sultane était tendue de drap d'or et les 
roues garnies d'aiçent; les rais étaient entièrement 
dorés (7 sâfer 1 049 — i 9 juin i 639). Le même jour, 
Mourad arriva de Nicomédie avec cinquante-huit ga- 
lères, et son entrée solennelle eut lieu le lendemain 
(8 sâfer 1049 — iO juin 1639) \ Cent trompettes et 
timbales persanes sonnaient des marches nationales; 



> Orman kehàbi, mets fjimilier à tous les voyageais qui oot visité Con- 
stantinople. 

a Rycaut, p. 44, Du Loir et la Relation vénitienne, s'accordent à don* 
ner cette date. 11 faut donc lire dans Naîma, p. 080, le 8 sàfer (10 juin) 
tu lieu du 10. 
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vingt-deoi khans de Perse marchaient enchaînés à 
côté de rélrier impérial ; le Sultan lui-même s^avan- 
çait revêtu d'une armure persane , et ayant sur les 
épaules une peau de léopard. Les trésors conquis ne 
faisaient pas partie du cortège : embarqués sur dix 
galères, ils avaient pris le chemin du serai*. 

Inunédiatement avant le retour de Mourad à tlon- 
stantinople, le sultan Moustafa rin]l)écille avait cessé 
de vivre, soit par maladie, soit par le poison, comme 
le voulait la renommée , toujours prête à accréditer 
les bruits les plus fâcheux lorsqu'il s'agit du trépas des 
princes. 

On apprit à Constantinople la conclusion de la paix 
avec la Perse douze jours après Farrivée du Sultan. 
Mourad manifesta sa satisfaction au grand-vizir, en 
lui envoyant une lettre flatteuse accompagnée d'un 
sabre orné de pierreries. L'ambassadeur persan, Mo- 
hammed Koulikhan , fit son entrée à Constantinople 
au mois de septembre (ai djemazioul-ewwel 1049 
— 19 septembre 1 639) , et repartit avec la ratifi- 
cation du traité de paix, par lequel là Porte resti- 
tuait au schah la province d'Eriwan contre la posses- 
sion incontestée de Bagdad. Le jour où il lui donna 
audience, Mourad présida un diwan de triomphe ', 
et fit payer la solde des troupes égyptiennes. Parmi 
les représentans des puissances étrangères qui assis- 
tèrent à ce diwan , on remarqua l'ambassadeur an- 
glais, qui avait acheté du kaïmakam, pour quinze 

I leri e stato hen traitato nel puhblico Divano Vintemwf4io p^siamo* 
Relation de Schmid; 1er déoemlire 1099. 
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bourses d*oî ', la préséance sur rînlemonce impérial, 
le baron de Kinsky ' ; ce dernier et le nouvel ambas- 
sadeur vénitien avaient été envoyés pour féliciter le 
Sultan sur sa dernière conquête, à l'occasion de la- 
quelle il avait adressé de son camp de Bagdad des 
lettres de victoire à l'empereur et au doge de Venise. 
On avait élevé à Mourad un trône garni de lames d'or 
et à quatre colonnes d'arçent massif, sur lequel étaient 
gravés en beaux et nobles caractères, de la msdn sa- 
vante du calligraphe Mahmoud-Tschelebi , la khas- 
side du poète Djewri sur la conquête de Bagdad ^. 
Le sultan reposait sur un coussin cramoisi richement 
brodé de perles; une chaîne de diamans jouait autour 
de son turban. Recevant avec une nonchalante majesté 
les lettres de créance de l'ambassadeur, à peine dai- 
gna-t-il l'honorer d'un regard de mépris, comme si le 
Persan était venu pour implorer grâce et miséricorde. 
Peu après, l'influence du tout-puissant triumvirat, 
composé du silihdar-pascha, du moufli et de Hou- 



t Rycaot, p. 47, essaie de nier le marché qui est confinné par Sagredo, 
p. 724. 

» Dam son aadience, il M obfigé de se prosterner à terre à la sidte dlndi- 
gués Tidenoes. Dans Finstmction adressée à Finfemonce Isdency, on dit de 
Kinsky : Inhumanameate e discartesamente ricevuto supprimendolo fin 
àUa terra a fàrza de mani, Kinsky reçut son congé le 25 novembre. Il avait 
apporté six eenta écus pour la constmcUon de Yég^se de Saint-François. 

3 Riyan, dans sa Biographie des Polîtes, donne les quatre vers suivaoB 
adressés à Mourad IV par Djewri , et qui suffisent pour caractériser le tyran , 
le poète oriental et Tesdave : < Tu es le pôle vers lequel se tourne Tnnlvers ; 
» le Bumde frénit devant toi comme l'aigiâle de la boussole; il ne trera« 
» ble pas de la crainte d'être anéanti ^ il tremble du désir de présenter S09 
» esprit en holocauste deyant ton trOne puissant. » 
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seïn-Pascha» arracha à Mourad la condamnation à 
mort du kaïmakam Mohammed. Les trois favoris 
avaient conçu le projet de renverser le grand-vizir 
Kara Moustafa-Pascha , dont le retour à Constantin 
nople pouvait devenir dangereux pour leur puis- 
sance ; ils avaient en conséquence cherché à le noir- 
cir auprès de Mourad, en représentant le traité conclu 
avec la Perse comme sans gloire et sans avantages 
pour l'empire. Le Sultan, naturellement ombrageux, 
parla dans ce sens au kaïmakam , et lui demanda s'il 
devait mettre à mort le grand-vizir à son retour, ou 
simplement l'envoyer dans ITémen. Le kaïmakam, 
homme de probité et d'ailleurs ami du grand-vizir, 
chercha à justifier le traité conclu et à détourner le 
Sultan de ses projets sanguinaires. Au premier in- 
dice des nouveaux sentimens du Grand -Seigneur, 
le triumvirat accabla de reproches le malencontreux 
conseiller, l'accusant de vouloir les livrer pieds et^ 
poings liés au noir Albanais à son retour à G>nstan- 
tinople. De son côté , le grand-vizir, ayant eu soup- 
çon des perfides manœuvres de ses ennemis, adressa 
de vifs reproches au kaïmakam, qui se justifia par 
plusieurs lettres, dans lesquelles l'affaire était dé- 
voilée dans ses moindres détails. Secrètement instruit 
de cette correspondance, le triumvirat résolut alors 
d'ourdir de nouvelles trames, et d'attirer le kaïmakam 
dans ses filets par les faux-semblans d'une amitié per- 
fide. Ils savaient que Mohanuned désirait la Yalachie 
pour un de ses protégés, fils de Lupul , voiévode de 
Moldavie, Le kaïmakam^ donnant dans le piége^ fit 
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partir pour la Valachie Téouyer en second Siawousch, 
avec Tordre de destituer Mathias Bessaraba. Mais ce 
dernier reçut sous main dés triumvirs le conseil de 
renvoyer Siawousch avec une supplique, dans laquelle 
les boïards protesteraient contre sa destitution et sol- 
liciteraient sa. réinstallation, demande qui devrait être 
accompagnée de riches présens. Le chambellan Sou- 
leïman , qui voyageait en société, de Técuyer, était 
chargé des instructions secrètes du silihdar au voïé- 
vode Mathias. Siawousch étant revenu sans avoir 
accompli sa mission, le courroux de Mourad fut habi- 
lement excité par ses perfides conseillers. « Il était à 
» craindre, disaient-ils, qu'une pareille tentative de 
» destitution demeurée sans succès ne fît de Bessaraba 
i> un rebelle comme Michel ou Rakoczy. » BieiRôt 
Tordre fut donné de jeter le kaïmakam dans la prison 
des Sept-Tours. Mohammed avait entre les mains le 
billet du silihdar, par lequel celui-ci Tencourageait 
à la destitution de Besàaraba ; il voulait l'envoyer au 
Sultan par le commissaire chargé de Tarréter : mais ni 
ce dernier, ni aucun autre, n'eut le courage de porter 
le message, tant la crainte du silihdar dominait les 
es()rits. Celui-ci cependant se rendit à Scutari , près 
du Sultan, pour presser le supplice de Mohammed» 
et le bostandji-baschi ne tarda pas à partir avec Tor- 
dre de son exécution. Le kaïmakam fut étranglé : les 
gens de sa maison, Fazliaga de Pergame, sonkiaya 
Ali le Hongrois, et le reïs-efendi Kadri, ainsi que son 
trésorier et sdn secrétaire, furent arrêtés et tous leurs 
biens conÇsqués ; mais ils furent relâchés peu après ; 
T. IX. a3 
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le seul Fazliaga paya de sa tête sa fidélité à son maître. 
Houseui-Pascha fut nommé kaimakam en attendant 
l'arrivée du grand-vizir Moustafa-Pascha ' (20 schâ- 
ban 1049 — 16 décembre 1639). 

Avant de poursuivre le récit des derniers actes gou- 
vernementaux du Sultan, il ne sera pas sans intérêt 
de jeter tiû coup-d'œil sur les opérations du grand- 
vizir dans l'Asie. x\près avoir payé la solde des trou- 
pes (1 4 ramazan 1 048 — 1 9 janvier 1 639), Moustafa- 
Pascha avait confié le gouvernement de Meràsch à 
Arslan-Pascha , fils de Noghaï-Pascha, et celui de 
Karamanie à Hasan-Pascha de Nikdé. La cherté des 
vivres, qui jusque-là avait accablé Tarmée, fut dimi- 
nuée par de nombreux transports de provisions opé- 
rés^ Taide des chameaux du Désert et des radeaux 
d'outrés du Tigre. Lorsque l'ambassadeur persan ar- 
riva à Bagdad, revenant de Mossoul où il avait été 
admis à l'audience du Sultan , le grand-vizir lui ad- 
joignit le fils de Hamza-Pascha, pour l'accompagner 
auprès du schah. 

Après avoir réparé les murs de Bagdad, l'armée 
se remit en marche vers le milieu de mars, et alla camr 
per à Baschdolab (10 silkidé 1 048 ^ 1 5 mars 1 639), 
où le grpnd-chambellai;! vint remettre à Moustafa 
de la part du Sultan des lettres, un sabre, un kaftaa 



> Naîma donne des détails sur Teiécation du kaïmakam , p.* 681-685 ; 
d'après Uadji Khalfa, Wedjihi, le garde-^es-sceaux du grand-Yizir, et 
Scharihoulminarzadé. On Ut dans Schmid : Il CaimacatM Mohametbas$a ' 
strangolato U 15 Dec, Fasilaga suo factotum prigioniçrç p^ haver fatto 
ÇQ$H\ii officii contra U G* Yefir^ 
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d^honneur et quinze millions d'aspres. Le 18 silkidé 
1048 (â3 mars 1639), Moustafa-Pascha se rendit à 
Lokman Meiv^ili ; et huit jours plus tard , douze 
nulle soldats de Bagdad, et huit mille janissaires qui 
devaient former la garnison de la nouvelle conquête, 
étaient rsuigés dans Tespace compris entre la porte 
du Grand-Imam et la porte Blanche, nommée porte 
du Talisman depuis l'entrée triomphale de Mourad : 
le grand- vizir passa dans les rangs en saluant à droite 
et à gauche. On s'arrêta ensuite à l'schouboukkœpri 
(â7 silkidé 1048 — 1^' avril 1639), et, après l'achéve- 
ment du pont sur la Diala, l'armée marcha sur Schehr- 
ban (10 silhidjé 1048 — 14 avril 1639).*Moustafa, 
beg tscherkesse d'Egypte, et quelques autres, furent 
punis de mort pour s'être écartés de l'armée et avoir 
choisi leurs stations dans les villes environnantes.* 

Dans le voisinage de Schehrban, on vit arriver 
trois messagers d'Etat persans, chargés de lettres de la 
part de Roustemkhan ; ils précédaient l'ambassadeur 
Mohammed Koulikhan, grand-écuyer du schah, ac* 
compagne du fils de Hamza-Pascha , à la rencontre 
desquels des tschaouschs furent envoyés jusqu'à Re- 
wayé (19 içlhidjé 1048 — 23 avril 1639). Admis au 
diwan du grand- vizir, à Kizil-Roubath, l'ambassa- 
deur commença sa harangue par une demande in- 
tempestive, savoir la restitution de Kassr, ou du moins 
' k démolition de cette forteresse. «Cela est impos-s 
» sible, répondit le grand-vizir; si tu es venu sans les 
» clefs dç Derteng, tu es venu inutilement. Si tu veux 
Rla paix, apporte ce^ clefs, et que Roustemkhan se 

a3* 
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n relire du territoire de Bagdad , sans quoi nous 
» sommes prêts à recommencer la guerre. » Moustafa- 
Pascha écrivit en ce sens à Roustemjkhan et au schah 
lui-même, et l'ambassadeur s'engagea à obtenir la ré- 
ponse du premier sous trois jours, celle du second 
sous six jours. Lorsque le grand- vizir voulut se porter 
en avant , le Persan lui dit en plaisantant : « C'est en 
» faisant d'un ambassadeur un guide que vous avez 
» marché sur Bagdad ; aujourd'hui sans doute vous 
» voulez me prendre à mon tour pour guide vers 
» Isfahan. Mais attendez la réponse de mon maître, 
» conformément à nos conventions. » lie grand-vizir, 
prêtant l'oreille à ses représentations, fit suspendre les 
mouvemens de l'armée (1" moharrem 1049 — 4 mai 
1 639). Le troisième jour, Roustemkhan partit de Der- 
teng; le lendemain, Moustafa-Pascha, campé au vil- 
lage du Pelit-Kbankak , investit du gouvernement de 
Wan, Hasan, beglerbeg de Bagdad, et donna celui de 
Bagdad à Derwisch Mohammed-Pascha. Le 8 mai 
(5 moharrem), tandis que l'armée était à KassrSchi- 
rin, dans la vallée de Rahar, où s'était tenu le schah 
durant le siège de Bagdad , on reçut la réponse de 
Roustemkhan, qui annonçait l'évacuation^de Derteng 
et la prochaine arrivée de Saroukhan, chargé de con- 
clure la paix. En effet, Saroukhan joig'nit l'armée dix 
jours après (il moharrem 1049 — 14 mai 1639); il 
fut escorté par les tschaouschs et par quelques troupes 
d'Egypte et de Roumilie * envoyées à sa rencontre. 
Les deux ambassadeurs persans, et leur suite, com- 
posée de quarante à cinquante persQnnes, firent re- 
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vêtus des kaftans d'honneur dans le diwan, el les 
troupes reçurent en leur présence la soldé du der- 
nier trimestre (14 môbarrem 1049 — 17 mai 1639). 
Trois jours après , la paix fut signée solennellement 
dans la tente du grand- vizir en présence de tous les 
b^lerbegs, begs, agas et des plus anciens de Tarmée. 
Le nouveau traité assurait à la domination ottomane 
Ebsan, Bedre,j.Mendelidjin, Derné, J>erteng^ avec 
les plaines situées entre cette dernière ville et Ser- 
menil, les différentes peuplades appartenant à la tribu 
de Djaf , c'est-à-dire les tribus de Siaeddin et de Ha- 
rouni, ious les villages et les bourgs à l'ouest de 
Sindjir jusqu'au château de Salim dans les environs 
de Schehrzor, ainsi que les défilés qui débouchent en 
face de cette place, et enfin le château de Kizildjé avec 
toutes ses dépendances. En outre, le scfaah s'engageait 
à respecter les forteresses d' Akhiska , de Wan , de 
Kassr, de Schehrior, de Bagdad, de Bassra, et les au- 
tres forts qui protègent les frontières de l'empire otto- 
man. En revanche, les chàteaux*forts depuis Mende- 
lidjin jusqu'à Derteng, Ypre et Serdoui, nommé aussi 
Semerrùdema^ tous les villages, bourgs, champs et 
forêts situés à l'est de iàindjir, ainsi que Mihreban et 
ses dépendances, devaient rentrer sous l'autorité du 
schah sans avoir rien à redouter des Ottomans. D'au- 
tre part , les Persans s'engageaient à démolir le châ- 
teau de Sindjir, construit sur la cime d'une montagne, 
et les Turcs, ceux de Kotour, Makour et Maghazberd, 
sur les frontières de Wan et de Kassr. Ces conven- 
tions furent passées à la quatrième heure du 4 mo- 
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harrem, dans le lieu appelé Sehab (dans le voisinage 
de Kassr Schirin) (4 moharrem 1 049 — 7 mai 1 639) '• 
Trois jours après, le traité, qui avait été envoyé au 
schah, revint signé de sa main et scellé de son sceau, 
et fut remis k Mohammed Kouli, chargé de le porter 
àConstantitiople. Saroukhan retourna vers son maître, 
et le grand-vizir repassa la Diala, se dirigeant sur 
Kerkouk. C'est,dans cette dernière ville que le pascba 
Asch Mohammed fut incarcéré par suite de graves 
plmntes élevées contre lui, et que les troupes égyp- 
tiennes reçurent la permission de rentrer dans leurs 
foyers. Tandis que l'armée était occupée à jeter des 
ponts sur le Zab, le gouverneur d*Aïntab, Osmanbeg, 
fut jeté dans les fers, et le district de Seîdkhan donné 
à un de ses fils. L'armée poursuivit sa route de Mos- 
soûl à Diarbekr. 

Le grand-vizir Moustafa-Pascha avait quitté Mos- 
soul le 1^ mai. Au Yieux-Mossoul, il reçut dei| mains 
de Redjeb-Aga le ferman impérial par lequel le Sul- 
tan donnait son approbation à la paix conclue. Trois 
haltes plus loin, l'armée fut i'ejointe par le moutefer- 
rika-baschî , qui avait été envoyé en Valachie et en 
Moldavie pour y porter la nouvelle de la conquête 
de Bagdad ; mais, en sortant de l'audience, il subit le 

I Voyez la ratification de Mourad, dans le Recueil du reïs-efendi Sari 
Abdoullah , n» 64 , avec quelques variantes dans l'orthographe des noms. 
Ainsi, dans cette pièce, le lieu appelé Serdin est nommé DizdotUi, la tribu 
Djaf, Djak, et Sermenil, Serhin, Quelles sont les véritables dénominations? 
c'est ce que les voyageurs sont appelés à décider plus tard. Dans mon Inscha 
persan, où se trouve le traité tout entier, no 158 > f. 104, le lieu de la 
signature porte le nom de Schc^, 
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dernier supplice, en châtiment de ses exactions dans 
ces deux provinces '.Le 1 6 juillet 1 639 (1 6 rebioul- 
ewwel 1049), Tarmée campaàDiarbekr, où les con- 
tingens àe Tripoli, de Merâsch et de Haleb reçurent 
la permission de regagner leur patrie. Neuf jours 
après , arrivèrent de la Porte deux diplômes confir- 
mant Derwisch - Pascha dans le gouvernement de 
Bagdad, et Fécuyer Houseïn-Aga dans celui d'Ana- 
tolie. Le ferman relatif à ce dernier fut tenu secret 
pendant plus d'un mois, par égard pour le précédent 
gouverneur Gourdjî Mohammed-Pascha. 

Sur ces entrefaites, parut un nouvel envoyé per- 
san, chargé d'obtenir la ratification définitive de la 
paix, pouf laquelle le séjour prolongé du grand-vizir à 
Diàrbekr ne laissait pas d'inspirer quelques doutes, 
n fut congédié , accompagné du silihdar Moustafa- 
Pascha, du gouverneur d'Orfa, Memi-Pascha, dubeg 
destitué de Tschildir, et de quelques centaines de si- 
pabis et de janissaires. 

Gourd Ali-Pascha, chef de la tribu kurde d'Aschti, 
qui s'était abstenu de rendre hommage au Sultan lors 
de sa marche sur Bagdad, fut attiré par ruse dans 
le camp ottoman et mis à mort; Amadeddin, chef de 
la tribu kurde Hakari, vint de lui-même livrer sa tête 
au bourreau, grâce aux manœuvres de Hasan- Pascha, 
beglerbeg de Wan. 

A la fin d'octobre, le grand-vizir reçut l'ordre de * 

X Dans NaTma, p. 687, au lien du mot illerdé (dans les provinoes} , on 
lit Uerde, ce qui n'a autun sens. Il faut attribuer ceUe errew à une foute 
d'impre»ion. 
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reprendre la roule de Constantinople (1*' redjeb 1049 
— 28 octobre 1639); dans la plaine de Boli, où il 
s*était arrêté pour relever de ses ruines le khan fondé 
par Mohammed-Pascha , entre Siwas et Tokat, de 
nouvelles dépêches vinrent presser son retour. Il se 
remit donc en route sans plus tarder, et rencontra à 
Koinik Tambassadeur persan Mohammed KouUkhan, 
qui revenait de Constantinople. Au commencement de 
janvier (1 1 ramazan 1 049 — 5 janvier 1 640) , Kara 
Moustafa>Pascha atteignit les portes de la capitale : 
les vizirs et les oulémas s'avancèrent jusqu'à une 
demi-marche au-devant de lui; un cheval richement 
enharnaché lui fut présenté par le grand-écuyer du 
Sultan. Le moufti et les vizirs accompagnèrent Mous- 
tafa jusqu'au palais impérial. A son entrée, Kara 
Moustafa, prenant la bannière du Prophète, la remit 
entre les mains du Sultan ; japrès s'être prosterné à 
terre, il se tint debout, les .mains croisées sur la poi- 
trine : « Lala, lui dit Mcmrad, sois le bienvenu t le 
» pain que je te donne est légitimement gagné. » A ces 
mots, il le fit revêtir d'une riche fourrure de martre- 
zibeline. 

Du palais impérial, le grand-vizir se rendit au sien 
propre, où il reçut au baise-main les fonctionnaires 
de tous les grades; puis il les congédia tous avec des 
kaftans d'honneur et après le plus gracieux accueil. 
# Le kaïmakam surtout fut reçu avec une faveur par- 
ticulière; depuis Texécution de Mohammed au gros 
talon, c'est-à-dire depuis vingt jours, il avait rempli 
la plate vacante sans ouvrir le deflerkhan dont les 
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porte3 étaient scellées du sceau impérial, et s'était con- 
tenté d'expédier les affaires courantes sans en enta* 
mer de nouvelles- 
Dans le courant de ce même été et pendant la cam- 
pagne de Bagdad, le kiaya de l'arsenal, à la tête d'une 
flotte de quarante galères , avait remporté quelques 
avantages sur les Cosaques de la Mer-Noire. Après 
avoir débarqué les Tatares et leur khan, Behadir-Ghi- 
raï, dans le dé|roit de Sabacz, appelé le Gué du Khan 
(Khan-Getschidi), dans l'île de Taman, il s'était retiré 
à Kertsch. Qnquante-trois caïques, nàontées par dix- 
sept cents Cosaques , s'étaient montrées en aVant de 
Taman et du cap. Salé, à Tschotschouk , où elles 
avaient opéré une descente; mais les Cosaques tom- 
bèrent dans la division de Yousouf-Pascha, beglerbeg 
de Kaffa, qui les repoussa avec l'aide de Pialé-Kiaya. 
Les Cosaques vaincus se réfugièrent dans le golfe 
d'Arhoun, à l'embouchure du Kouban. L'infatigable 
Pialé , après avoir fermé l'entrée du golfe , fit venir 
de KertscH quinze bâtimens de transport et quarante 
barques avec lesquels il attaqua l'ennemi. Cinq cents . 
Cosaques demeurèrent sur la place ou se noyèrent, 
et cinq caïques restèrent au pouvoir des vainqueurs; 
le reste remonta le Kouban. Pialé chargea de soldats 
et d'artillerie vingt nouveaux bâtimens et les cinq 
caïques prises à l'ennemi, et courut attaquer de nou- 
veau les Cosaques épouvantés; ceux-ci, trouvant 
l'embouchure du fleuve fermée par des redoutes, s'en- 
fuirent dans les marécages • qui bordent ses rives ; 
poursuivis dans cette dernière retraite , ils y furent 
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anéantis, à Vexceptîon de deux cent cinquante. Le 
vainqueur, accompagné de trente câïques, ramena ses 
prisonniers à Constantinople, où il fit son entrée peu de 
jours avant le Grand-Seigneur (4 rebioul-akhir 1 049 
— 4 août 1639). Bientôt, sur la nouvelle que les 
mêmes parages étaient infestés de nouveau jiar dix 
caïques, Pialé repartit de Constantinople , arriva à 
Ocsakov qu'il entoura de fortifications, alla à la re- 
cherche des Cosaques qu'il rencontra k Tîle de Ton- 
tara , s elnpara des caïques , délivra lej fetnmès et les 
enfans prisonniers, et revint à Constantinople aii com- 
mencement de l'automne. 

Derwisch-Pascha , nouveau gouverneur de Bag- 
dad, qui avait établi sa résidence dans le palâii^ con- 
struit par Begtaschkhan , avait prononcé Farrét de 
mort du gardien du tombeau d'Ali, Seïd Dûrradj qui, 
malgré sa qualité de sunnite, avait sauvé la vie à un si 
grand nombre de schiites , dans le massacre organisé 
par Schah-Abbas lors de la conquête de Bagdad. A 
G)nstantinople, on reçut de Syrie la nouvelle que le 
•fils de Seïfoghli, Emir-Souleïman et son frère, anté- 
rieurement poursuivis par Schahin, ancien gouverneur 
de Tripoli , avaient été mis en déroute et anéantis par 
Hasan-Pascha. 

Mourad, déjà abusé à Diarbekr par les chimériques 
promesses de la fille de Fakhreddin, n'en avait pas 
moins prêté l'oreille, à son retour, à un Moghrebi du 
Africain de l'Occident, qui se vantait de posséder l'art 
de faire de l'or (redjeb 1049 — novembre 1639). 
Après avoir ordonné au bostandji-basdii do fournir 
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à ralchîmîste ce qui lui ététît nécessaire , le Sultan as- 
. sista en personne aux expériences dans le kœschk de 
Sinan-Pascha, où il avait mandé le président de la cor- 
poration des orfèvres. Le Moghrebi jeta de l'argent 
dans le creuset et le retira couvert d'une couche d'or. 
Mais le métal n'ayant pas résisté à l'épreuve de la 
pierre de touche, Mourad, malgré les protestations de 
l'opérateur que la seconde expérience amènerait un 
meilleur résultat, fit signe à son écuyer d'aller quérir 
le bourreau. Celui-ci , ayant fait agenouiller le faiseur 
d'or au pied des degrés du sofa impérial, l'étendit à' 
terre d'un coup de sabre. La tête et le tronc de la vic- 
time; enveloppés dans son manteau avec une lourde 
pierre, furent jetés dans la mer devant les fenêtres 
du kœSchk '. Quelque temps auparavant, le Grand- 
Seigneur ayant été pris à Diarbekr d'une violente at- 
taque de goutte, après l'exécution du scheïkh d'Our- 
mia *, on avàirtru voir dans ses souffrances un effet 
du courroux céleste, excité par le supplice injuste du 
scheïkh. Depuis son retour à Constantinople et à la 
suite d'une partie de chasse à Begkoz, sur Ja rive 
asiatique du Bosphore , la maladie se manifesta de 
nouveau si violemment, que pendant dix jours on eut 
les plus grandes inquiétudes pour ses jours. 

X Naïma, p. 606, d'après Moaînzadé, fils de Fakhreddin, alors page da 
Sultan , et qui avait assisté à l'épreuve et à l'eiécution ; devenu kiaya du 
trésor, il trouva dans un tiroir l'arcanum que le Moghrebi avait donné au 
Sultan ; il avait rongé la boîte qui le renfermait. 

a D'après Naïma , et Ëwlia , qui raconte pathétiquement le martyre du 
scheïkh, mais dont l'autorité est peu certaine dans cette occasion, comme dans 
toutes celles où il sort des détails topographiques pour entrer dans l'histoire. 
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Pendant la camyagne de Bagdad, de graves désor- 
dres avaient désplé la frontière albanaise et menacé la 
frontière vénitienne. Il faut signaler d'abord les trou- 
bles suscités entre Selanik et Ouskoub par les rebelles 
d'Albanie et les brigand^ des motit^gnes Clémentines. 
Yenibazar est séparée de Wissgrad par le défilé de 
Rogoschna, qui conduit à Toulian et à Selanik-ka- 
wakli ; maîtres de ce dangereux passage, les brigands 
albanais en profitaient pour piller les caravanes. Bien- 
tôt les Albanais de Podgoritsche, sur la frontière bos- 
niaque, levèrent à leur tour Tétendard de la révolte. 
Les begs de Scutari et d'Okhri ayant négligé d'étouf- 
fer la rébellion dans son principe, elle ne tarda pas à 
exiger la présence d'un vizir. Doudjé-Pascha, ancien 
bostandji-baschi, gouverneur actuel de Bosnie, qui ve- 
nait de pacifier la frontière du Danube inquiétée par 
les Tatares, fut chargé de cette difficile mission. Parti 
d'Andrinople, le nouveau général atteignit Yenibazar 
en passant par Philippopolis ; là il apprit que les Vé- 
nitiens, déjà maîtres de Zara et de Sebenico, s'étaient 
mis en possession de trente-deux villages, et que sur 
le rapport envoyé à la Porte par Borrakogbli Mous- 
tafa , capitaine des troupes préposées à la garde des 
frontières , une commission d'enquête avait été nom- 
mée à Constantinople. Ayant reçu bientôt après, par le 
tschaousch Yousouf , l'ordre du diwan, qui lui enjoi- 
gnait de faire l'enquête de concert avec le juge Molla 
de Bosnaseraï , Doudjé-Pascha se dirigea en droite 
ligne sur celte dernière ville. Mais à son arrivée, ayant 
trouvé le juge Molla parti pour Klis, il laissa le tsçha- 
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ousch Yousouf continuer sa marche vers Zara, et 
alla camper dans la belle prairie appelée le Jardin de 
Koulaghouzzadé. Tandis qu'il assistait à un festin qui 
lui fut donné par les principaux habitans de Bosna- 
serai, un terrible orage éclata sur la montagne de 
Trepouyek ', qui domine la ville du côté de Torient; 
Touragan renversa les tenues, et emporta la table 
élevée sous le pavillon du pascha, présage infaillible 
de Tissue malheureuse réservée par le ciel à son en- 
treprise. 

Cependant Yousouf -Tschaousch avait été arrêté à 
Zara par le général-procurateur vénitien [viii]. Le juge 
de Bosnaseraï avait continué son chemin par Pesindjé 
dans le district de Kerschouva (Cressua). Après y 
avoir visité une source d'eau minérale contenant du 
sel neutre, il passa par Yenikhan, Netr, Âkhissar, 
Bebouksch, la haute montagne de Kœproiizjsulas, et 
s'arrêta dans la plaine d'Âhlouna, résidence ordinaii'e 
des begs de Klis, où il fut traité pendant vingt jours 
par deux frères qui pratiquaient Tantique hospitalité. 
Ne recevant aucune nouvelle du tschaousch Yousouf, 
le juge se décida à partir pour Klis, et de là pour Wi- 
sitesch, au bord de la mer, où jadis Ferhad-Pascha, 
gouverneur de Bosnie (tué depuia à Ofen dans une 
rébellion militaire), avait fixé la frontière en jetant sa 
masse d'armes en l'air, et en déclarant que tout ce 
qui se trouverait en-deçà de la place où elle tomberait 
appartiendrait à l'empire ottoman. 

I Aycon orientaliste ne peut répondre, à moins de les avoir entendus, 
de la véritable proponciation des noms propres , si les voyelles manquent. 
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Cependant les Vénitiens avaient demandé que la 
commission d'enquête commençât ses opérations du 
côté du sandjak de Kerka, où les Turcs d'Odouina et 
de Derlika venaient de violer la frontière; la répu- 
blique voulait, par ce moyen, gagner du temps et re- 
tarder la visite de la commission turque à Klis , où 
se trouvaient les trente-deux villages en litige. A cette 
occasion , le juge MoUa écrivit plusieurs lettres à 
Doudjé-Pascha, qui, pour se soustraire à la mission 
désagréable dont il avait été chargé, avait demandé et 
obtenu le gouvernement d'Essek. Après une halte de 
vingt jours à Bosnasetaï, Doudjé avait gagné sa nou- 
velle province en traversant les châteaux-forts de De- 
randa et Banyalouka, dans le district de Wissoka. Sur 
ces entrefaites, Yousouf, enfin délivré de sa captivité, 
avait obtenu du juge de Kotar (Cattaro) et du juge de 
Klis d^ renseignemens judiciaires sur Tétat des fron- 
tières; muni de ces pièces et des pétitions des habi- 
tans des provinces limitrophes, il avait repris le che- 
min ^e Bosnaseraï. 

Dou^jé-Pascha, à peine installé dans son gouver- 
nement, fut diargé de réduire les rebelles d'Albanie; 
il revint d'Essek à Banyalouka, attirant à lui dans la 
plaine de Gatschka les contingens des sandjaks de 
Hersek, de Swornik et de Kerka. Arrivé à Podgo- 
ritsclie, le pascha reçut la soumission des habitans des 
districts de Bidloubalik et de Pir. On était au cœur de 
l'hiver, la seule saison de Tannée où il soit possible 
de faire un^ expédition dans les montagnes d'Albanie 
avec quelque espérance de succè3. Douché commença 
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par envoyer 1^ fusiliers de Gharka et deSchaghar 
dans' les monts Clémentins, qui se divisent en quatre 
Itrandies au mUieu desquelles coule la rivière Djem, 
renqmmée pour rexcellence dé ses eaux. Les habitans 
de ces montagties sont des espèces de sauvages , sans 
orgaiysation et sans discipline, et qui ont pour toutes , 
armes des lances et des frondes; leurs pieds sont gar- 
nis de crampons, et des lames de coutelas brillent à 
leur ceinture ; ils sont habitués à gravir les rochers les 
plus escarpés, et à descendre sans crainte au fond 4es 
précipices où aucun autre mortel n'arriverait vivant : 
ils ont I9 légèreté du chamois, et vivent dans des ca- 
vernes dont Feutrée est gardée par des sentinelles 
^miées de fusils. 

Khalil, beg destitué de Kerka, n'avait pas hésité à 
s'ei^oncerdans ces sauvages solitudes des Alpes, dans 
Fespoir que Douc^é-Pascha viendrait Tappuyer en 
personne. Mais ce dernier, laissant ses bagages à Pod- 
gcmtsche avec son kiaya, s'était porté sur Scutari; 
lorsqu'il revint pour opérer sa jonction avec*Khalil, 
les Qémentins lui fermèrent la route de toutes parts, 
roulasi sur lui d'énormes rochers du haut de leurs dé- 
filés. Mais leur knèze Wokodoud ayant été frappé à 
mort dans un combat , leur courage *s*évanouit avec 
lui. Une partie se soumit moyennant des lettres de 
franchise et de rài'eté ; le reste fut réduit par la force 
des armes. Les habitans de la montagne Clémentine 
ont coutume de séparer leur chevelure en quatre 
tresses, attachées par des chaînes d'argent autour des 
oreilles et du cou; symbole tiré des quatre chaînes de 
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leur montagne '. Le vainqueur envop à la Porte les 
têtes coupées, avec leurs chaînes d'argent et leurs pen- 
dans d'oreilles. A cette vue, Mourad s'arrêta , et dit 
aux assistans, parmi lesquels se trouvaient plusieurs 
grands de la cour, Albanais de naissance: « Voyez 
. » comme Doudjé a paré les têtes de nos sujets d'Al- 
» banie. » Une lettre flatteuse témoigna bientôt au gé- 
néral la satisfaction de son mattre pour l'important 
service qu'il venait de rendre à l'empire, et pour le 
courage avec lequel il avait souffert la rigueur de l'hi- 
ver et le manque de vivres. On n'avait pas vu d^ex- 
pédition plus pénible depuis la campagne d'Osman 
Ouzdemir dans le Caucase , lors de la conquête de 
Derbend. Doudjé lui-même n'avait vécu que de riz 
cuit dans Thuile; son projet de relever le château de 
Koschaï, construit dans la juridiction de Tiiçouschna * 
et depuis la chute duquel les Clémentins désolaient 
de leurs brigandages la contrée de Tirgouschna, de 
Weltschterin, de Yenibazar et de Doukaghin, fut fa- 
vorableftient accueilli par la Porte. Le pascha, habitué, 
malgré sa goutte, à gravir, à l'aide de crampons, les 
rochers où personne n'osait se hasarder ^, termina la 
guerre par un coup hardi. : il surprit le knèze Ho- 
tasch, le tua, et vendit sa femme et ses enfans et une 

> Nalma, p. 674 : Klementa t(ighinUn kovUerine teschbihen, c'est-à- 
dire c par comparaison avec les (quatre) cimes de la montagne Glementa. > 
Mais dans le même auteur^ p. 675, il est question de ses quatre branches 
{dort schcuibe) . 

3 Dans Naïma, Tergowischia, par suite d'une faute d'impression. 

3 Naïma raconte comment il ramena un boeuf d'un rocher inaccessible 
à tous ses compagnons. . 
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foule d'habitans .comme esclaves, bi^i qu'il n'y eût 
pas été autorisé. Peu après il releva le château de 
Roscbaï, y mit une bonne garnison et construisit un 
fort sur le mont Islit, afin de rétaUir la sûreté des 
communications (moharrem 1 048 — mai 1 638). Après 
ces rapides exploits, il reprit )e chemin de son gou- 
vernement par Foâgoritsche, Djerindje et Gatschka. 

A son arrivée dans Akodia, Doudjé reçut des mains 
du chambellan Moustafabeg, fils de Daoud-Pascha, 
un ferman impérial dont le contenu exige quelques 
explications. Tiré, fils de Gaspard, commandant de 
Carlowilz, ayant passé la Save à la tête d'un parti de 
Hongrois gardiens des frontières, avait fait des courses 
dans la contrée deBikhe (Ëihacz), château-fort situé 
non loin de la rive droite du fleuve. Dans un combat 
contre la garnison de Bikhe, il tomba de dieval à moi- 
tié ivre ; pendant que les Ottomans mettaient l'ennemi 
en fuite, quelques habitans qui se trouvaient sur le 
champ de bataille s'emparèrent du chef des Hongrois, 
et le conduisirent d'abord à Korowia, puis à Ostronidj, 
àSasin, à Kostanidja, et mûn au château de Basin, de 
l'autre côté de l'Ounna. Cependant le commandant» 
Idris de Bikhe, redemanda le prisonnier aux habitans 
de Korowia, qui fermèrent l'oreille à toutes ses récla- 
mations; il n'obtint pas de meilleurs résultats auprès 
des garnisons des autres châteaux-forts que nous ve- 
nons dénommer. Idris, d'accord avec le defterdar de 
Bosnaseraï, exagéra dans son rapport la valeur du 
prisonnier, le représentant conune le fils du premier, 
porte-drapeau de l'empereur, et comme le chef d'un 
T. IX. 24 
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corps de quarante mille hommes. Sar ces faux rensd-* 
gnemens, Mousa, gouverneur d*Ofen, et Doudjé, gou- 
verneur de Bosnie, demandèrent, chacun de leur côté, 
qu*on leur livrât un si important captif; et, sur le refus 
des babitans de Korowia, ils en référèrent à la Porte. 
Dès les premiers mots de Taffaire, le Sultan se hâta 
de réclamer le prisonnier pour lui-même , en vertu 
d*un vieux kanoun qui porte que tout captif de distinc- 
tion doit être envoyé à la Sublime-Porte. En attendant, 
Doudjé avait traité avec Gaspard, père du prisojmier, 
à Finsu de Mousa-Pascha ; la rançon avait été fixée à 
douze mille écus, plus quelques pièces' d'arçenterie, 
et le captif relâché. Irrités de la supercherie, Idris 
de Bihke et le defterdar deBosnaseraï s*empressèrent 
d'écrire à la Porte que ceux de Kostanidja et des au- 
tres châteaux-forts avaient mis en liberté le prisonnier 
moyennant une rançon de quarante mille écus. Le 
Sultan, prenant Taffaire au sérieux S adressa un fer- 
man à Doudjé-Pascha, lui ordonnant de faire couper 
la tête aux capitaines rebelles de Korowia, d'Ostronîdj, 
de Kostanidja et à trois autres, et d*envoyer immé- 
diatement les quarante mille écus à Constantinople. Si 
les garnisons refusaient et les têtes et l'argent, Doudjé 
avait ordre 4^ marcher contre eux à la tête de toutes 
les nûlic^ de la province, de passer les garnisons au fil 
de répée et d'enrôler de nouvelles troupes. Mourad 
avatt ajouté sur le fermati, de sa propre main : « Si tu 
» ne m'envoies pas les six têtes et les quarante mille 
» écus, je vous anéantirai tous! » 
I ùtixam^ mot à mot in mc^uê oçcepium. 
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Tel était Tordre que Doudjé reçut à Âkodia âeè 
mains du chambellan Moustafab^. Il se hâta de s'excu- 
ser, rejetant la faute sur son kiaya qui avait été récem- 
ment destitué, et qui se trouvait alors à Mostar. Tou- 
tefois, n'osant s'emparer par la force de cet officier, 
jadis partisan du tout-puissant Rousnamedji-Ibrahim, 
Doudjé se contenta de le mander auprès de lui; mais 
le kiaya prétexta, pour se dispenser de se rendre à son 
invitation, une nialadie. Sur ces entrefaites, le secret 
de rôrdre sanguinaire du Grand-Seigneur, divulgué 
de toutes parts, alla répandre l'alarme dans les places 
menacées (moharrem 1048 — mai 1638). Doudjé 
partit en toute hâte pour Bosnaseraï, d'où il amena 
avec lui le defterdar Mahmoud, et descendit à Banya- 
Ipuka, dans le seraï d'Ibrahim-Pascha. Afin d'inti- 
mider les rebelles, il envoya le ferman impérial aux 
autorités judiciaires, avec l'ordre d'en donner lecture. 
Mais un rassemblement de cinq à six mille hommes 
repoussa le porteur du ferman, et tira même le canon 
sur lui. Le pascha, qui était venu sans troupes et avec 
sa suite seulement , s'enferma dans le palais , après 
avoir sévèrement recommandé à ses seghbans d'éviter 
toute hostilité. II atait près de lui le chambellan Mous- 
lafa, le moufti du serai, Beschir-Efendi, frère de Hou- 
seïn-Pascha , mort depuis gouverneur de Sofia, et le 
juge de Banyalouka, Mourad-Efendi. Bientôt les re- 
belles envahirent le palais, demandant qu'on leur livrât 
le defterdar Mahmoud , qu'ils accusaient de les avoir 
calomniés auprès du Sultan. Secrètement congédié par 
Doudjé pendant la nuit avec une lettre, Mahmoud fit 

^4* 
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en seize heures un trajet de deux jours et deux nuits, 
et se réfugia d*al)ord à Wizendja, sa patrie, puis à 
Bosnaseraï. Â la nouvelle de son évasion , les révol- 
tés mirent le feu au palais de quatre côtés différens. 
Presque tous les gens de la suite du pascha prirent 
la fuite ; quelques-uns se préci[Mtèrent dans le Wer- 
bas qui baigne les murs du serai. Doudjé recourut 
au seul moyen de salut qui lui restait, celui d'armer 
ses s^hbans et de faire une sortie à leur tête; son 
lieutenant Derwisch Yesouki saisit la bannière, lui- 
même le suivit de près. Ils furent reçus par une dé- 
diarge de mousqueterie qui ne fit qu'une seule vic- 
time, et les vaillans seghbans, après un combat de 
quelques minutes, dispersèrent les mutins. Dès lors 
les habitans de la ville accoururent pour éteindre Tin- 
cendie, qui avait déjà dévoré les cuisines du serai et 
le magasin des fourrures du pascha. 

Doudjé avait envoyé au juge de Bosnaseraï un mes- 
sage par lequel il lui ordonnait de lever en toute hâte 
les milices du pays et de marcher à son secours. Do- 
cile aux ordres du pascha, le juge se rendit aussitôt sur 
les hauteurs de Gouridja, où les corporations vinrent 
également dresser leurs bannières^ (1^'sàfer1049 — 
3juin^1639)- Mais lorsque la population fut rassem- 
blée, elle commença à pousser des clameurs contre le 
defterdar, refusant unanimement de marcher. Tout 
effort pour rétablir le calme fut inutile. Le jour sui- 
vant , le juge retiré dans la mosquée de Khosrew- 
Efendi faillit devenir la victime des révoltés. « Viens 
n avec nous demanda le defterdar, lui diraient -ils. 
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» nous voulons le livrer nous-mêmes aux troupes^ 
» des frontières, afin d'avoir la tranquiltité. » Le juge, 
assez prudent pour ne pas jeter de Thuile sur le feu, 
leur répondit : « Expliquez-moi ce c|ue vous voulez, 
» afin que je puisse en prendre acte. Ensuite nous ver- 
» rons ensemble ce qui est juste. » Â ces paroles, la 
multitude s'apaisa. Le soir, un envoyé de Banya- 
louka vint apporter la nouvelle que les rebelles s'é- 
taient dispersés et que la levée générale devenait inu- 
tile. Heureux dénouement qui tira le juge d'un grand 
embarras! Après avoir dressé sa tente sur les débris 
fumans du serai de Banyalouka, Doudjé-Pascha avait 
chargé le moufti Beschir et quelques autres de rap- 
peler aux faabilans des frontières la teneur du ferman 
impérial. Ramenés à la raison, les insurgés commen- 
cèrent à se plaindre des calomnies du defterdar, of- 
frant en même temps de remettre les douze mille écas 
ou de s'emparer de nouveau de la personne du pri- 
sonnier; La tranquillité ainsi rétablie, Doucyé r^rit 
le chemin de Bosnaserai, dont les habitans allèrent 
à sa rencontre pour le ramener en triomphe. Bientôt 
après. Orner Dizdar, un de ceux dont le ferman im- 
périal demandait la tête, et Nassouh-Âga, un des prin* 
dpaux fauteurs de la rébellion , partirent pour Gon- 
stantinople porteurs de l'enquête du juge, de la pétition 
des habitans et du rapport du gouverneur. Au reçu 
des dépêches qui lui parvinrent pendant la campagne 
de Bagdad, Mourad commença par déposer Doudjé 
du gouvernement de Bosnie, et nomma immédiate- 
meiit Schahin-Pascha à sa place. Cependant Doucyé 
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avait ordonné le supplice des principaux rebelles, en 
épargnant, toutefois, le defterdar Mahmoud, protégé 
du silihdar-pascha. Les fêtes célébrées en Bosnie pour 
la prise de Bagdad touchaient à leur fin, lorsque le 
pascha reçut la nouvelle de sa destitution et de la pro- 
^aine arrivée de son successeur Schahin, Bosnien de 
naissance et originaire du district de Tsdielebi-Bazari. 
Instruit à Tavance de sa disgrâce, Dou(]yé avait fait 
changer le croissant de ses étendards à cause d'une 
croyance superstitieuse répandue parmi les sandjak- 
begs et qui veut que le changement du croissant des 
^endards entraine la déposition du sanciyak. 

La caravane de la foire annuelle deHadana fut atta- 
quée et pillée par deux chefs de brigands, le voïévode 
Abdourrahman et Souka. Après avoir tué dix-neuf 
Musulmans, les pillards s'étaient retirés à Akhksar où 
on leur reprit vingt-quatre chevaux chargés de butin. 
Le premier acte administratif de Sdiafain fut une per- 
quisition dans le district d'Akhissar, qui devmt fatale à 
un grand nomlu*e d'habitans. Puis^ prenant la route 
de Bosnaseraï, le nouveau gouverneur alla camper à 
Podgoritsche, où il tint un diwan, à la suite duquel 
il livra, à la satisfaction générale, l'orgueilleux et 
puissant defterdar Mabmcmd au supplice (1â rdwid- 
ewwel 1049 — 13 juillet 1639). Cet homme, un dés 
fonctionnaires les plus exécrés des finances ottomanes, 
avait su inventer mille nouvelles exactions pour rem- 
plir les (disses de TEtat. On lui reprochait entire autres 
la création d'un moufti spécial qui, sous le titre de 
mm^U du irésar^ déôdait toutes les oontestatioDs en 
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faveur de rautorité » et lui adjugeait la propriété de 
toutes les successions. Déjà odieux par ces mesures 
arbitraires, il avait achevé d'accumuler contre lui les 
haines publiques par ses rapports calomnieux sur la 
conduite des habitans des frontières. Du re^e, son 
arrêt de mort avait encore un autre motif étroitement 
lié à rhistoire des événemens de Valona. 

L'année précédente (1637), une escadre composée 
de seize bâtimens corsaires d'Alger et de Tunis, com-* 
mandée par Ali Picenino, avait paru dans l'Adriatique 
avec le dessein de piller le trésor de Lorette. L en- 
treiH'îs^ ayant échoué, les Barbaresques étaient allés 
débarquer sur les côtes de la Fouille, avaient ravagé la 
contrée de Nikota et s'étaient emparés d'un bàtinient 
vénitien en vue de Cattaro. Les escadres de Malte, de 
Florence et d'Espagne, se trouvant alors disséminées, 
une flotte vénitienne de vingt-huit galères, sous les or- 
dres de l'amiral Marin Capello, entreprit le diàtiment 
des corsaires (1638). Vivement pressés par les Véni- 
tiens, lés Barbaresques se jetèrent dans le port otto- 
man de Valona, ou ils trouvèrent accueil et protection 
contrsdrement aux traités» L artillme d'Ali Pic^no 
abattit un mât sur la flotte vénitienne, et celle des Vé- 
nitiens renversa un des minarets de la ville. Après avoir 
bloqué l'escadre barbaresque pendant un mois, Ca- 
pello s'en empara dans le port même de Valona, sous 
le canon de la place. Quinze galères ennemies furent 
coulées bas à Gorfou, et le bâtiment amiral envoyé 
comme trc^hée dans l'arsenal de Vaiise. Mourad ayant 
9^pris l'événement pédant sa marche sur Bagdad, 
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comiliençd par ordonner un massacre général des Vé- 
nitiens qui se trouvaient dans l'empire. Pendant treize 
jours, le grand-yizir et le silihdar-pascha retinrent le 
messager porteur de l'arrêt sanguinaire ; enfin ils réus- 
sirait à faire changer la sentence de mort en une 
sentence de captivité. Le baile Luigi Contareni fut 
d'abord détenu dans l'appartement du kiaya du kaï- 
makam, puis, sur les réclamations unanimes des am- 
bassadeiirs d*£urope, gardé à vue dans sa propre mai- 
son par quatre tschaouschs. En même temps, Tordre 
fut (k)nné de fermer le port de Spalatro, et de rompre 
toute relation de commerce entre Venise et la Bosnie. 
Le defterdar de Bosnaseraï s'opposa vivement à ce 
projet, faisant observer que les douanes de Spalatro 
envoyaient annuellement au trésor au moins cinq 
millions d'aspres. Le Grand-Seigneur, en écoutant le 
rapport qui lui fut adressé à ce sujet , se contenta de 
répondre : « Je m'inquiète peu de l'argent ; je ne songe 
» qu'à me venger de Venise. Quiconque ose me faire 
» des représentations à cet ^rd ne peut qu'obéir à 
» un intérêt particulier et mérite de perdre sa tête. » 
Malgré cette menace, le defterdar écrivit encore une 
icis au kaïmakam que la funeste mesure venait pro- 
bablement de Schahin-Pascha, qui pouvait être fort 
habile dans l'administration d'un gouvernement per- 
san, mais qui n'entendait rien aux affaires de Bosnie; 
il demanda imprudemment si le Padischah pensait que 
cinquante charges d'argent fussent peu de chose, et 
hasarda plusieurs autres paroles irréfléchies. La lettre 
fut montrée à Sdiahin qui, piqué au vif de l'allusion 



Digitized by 



Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. ^ 077 

faite à son administration dans le gouvernement per- 
san qu*it avait occupé, se hâta d*appuyer les plaintes 
des habitans de la frontière bosniaque, et obtint pour 
eux un ferman de pardon et un ferman de mort contre 
le defterdar. 

La nouvelle de la perte de Tescadre barbaresque 
avait jeté Talarme dans Alger. Âli Picenino, con- 
danmé à mort, se réfugia à Gonstantinople, ou le 
Sultan venait d'ordonner la construction de dit ga- 
lères qu'il voulait faire monter par les Barbaresques; 
mais Picenino, craignant de se voir engagé à {^rpé- 
tuité au service de la flotte, déclina la proportion et 
fit construire deux galères à ses frais. Au niilieu de la 
capitale de l'empire, les pirates ne renoncèrent pas à 
leurs habitudes, et se livrèrent au vol et au pillage dans 
le port même de Gonstantinople; la nuit, ils dépouil- 
laient les maisons des juifs et enlevaient les enfans 
grecs; ils poussèrent l'audace et la cruauté jusqu'à 
abattre la main à une femme turque, afin de s'emparer 
de son bracelet. Le baile profita de ces désordres 
pour représenter que des renégats, d'abord mauvais 
chrétiens, ne pouvaient devenir que de mauvsds mu- 
sulmans, également ennemis des deux religions. « Ces 
» pirates, disait-il, n'ont d'autre Dieu que le vol ; ce 
» qu'ils donnent d'une main à la Porte, ils savent bim 
» le prendre de l'autre. » 

Malgré sa captivité, le baile avait appris la naissance 
de Louis XIV avant le comte de Cési, ambassadeur de 
France (5 septembre 1638). Il se hâta de communi- 
quer l'heurpuse nouvelle à ce dernier, qui fit aussitôt 
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chanter le Te Devra et tirer le canon. Alarmées par 
ce fracas inu^té, les sultanes envoyèi[^nt le bostandji* 
baschi en demander le motif. Celui-ci rencontra le fils . 
de Tamba^sadeur, qui lui répondit en langue turqw : 
«( Nous célébrons la naissance du premier-né de notre 
» padischah. — Quel premier-né? quel padischah? ré- 
9 pliqua le musulman ; il n'y a qu'un padischah dans le 
D monde, et c*est celui des Ottomans. » A ces mots, 
il emmena avec lui le jeune homme; mais il fut bien- 
tôt rejoint par l'ambassadeur, qui obtint la liberté du 
prisonnier, en déclarant qu'on eût à lui rendre ma 
fils ou à lui faire partager sa captivité, et qu'alors il 
déclarerait la guerre à l'empire au nom de son sou-* 
yerain. 

Les sultanes, voyant avec faveur une guerre mari- 
time qui leur permettait de garder la p^^sonne du 
Sultan à Con^ntinople, avaient fait tous leurs efforts 
pour aggraver la question vénitienne. Mourad, aicpre 
à Bagdad, se montrait cependant ass^ diqnisé à ac- 
cepter des réparations pécuniaires. En ccœséqnence, 
un tschaousch fut expédié à Venise avec la nouvelle de 
la conquête de Bagdad et des dépêches conciliantes '. 
Après le retour du Sultan et quelques n^odatiens 
mitre le baile et le kaïmakam Mouaa-Pascha, le diffii^ 

I Pour la lettre relative à la conquête de Bagdad , consoUer les Archires 
de Venise, aussi bien que pour les lettres de récréance du baile Comaro en 
1054(1624), et cdui de Monstafa à son second ayènement en 1032(1022), 
et à son premier avtoment en 1926 (1617). Voir aa B»g\jM dei doeummi 
titres, aux Archives impériales de Vienne, la lettre de Mourad IV au siyel 
de réparations (15 silhidjé 1046 — 10 mai 1637) , et celle qui concerne les 
dHSérends rdati& aux frontières (1047). 
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rend fat réglé et une convention conclne, moyennant 
laquelle les anciennes capitulations étaient maintenues 
dans toute leur vigueur, et rentrée des ports ottomans 
ouverte aux Barbaresques sur Tassurance que ceux-ci 
cesseraient d'inquiéter les sujets et les navires de la 
république. Les commandans qui contreviendraient 
au traité devaient être punis. Au reste, les Vénitiens 
conservaient la liberté d'attaquer les corsaires en 
pleine mer, et l'indemnité était fixée à cinq millions 
de pièces de huit aspres, c'est-à-dire à deux cent 
cinquante mille ducats [ix]. C'est ainsi que la bonne 
intelligence fut rétablie entre la république et la Su- 
blime-Porte (15 rebioul-ewwel 1049 — 16 juillet 
1639), 

Le diwan ne permit pas aux chrétiens de réédifier 
l'église de Galata, consumée par les flammes au com- 
mencement de cette année ' ; mais en revanche Gon- 
stantinople vit l'achèvement des deux kœschks, (k)nt 
le Grand-Seigneur, à son départ pour Bagdad, avait 
ordonné la construction dans le serai, près de la cham- 
bre intérieure et vis-à-vis des grands bassins. Le plus 
beau et le plus grand des deux kœschks, placé au point 
le plus élevé du serai, d'où la vue s'étend sur les deux 
mers, fut appelé kœschk d'Eriwan parce que Mourad 
en avait posé la première pierre à son retour des 
frontières de la Perse; les murailles en furent ornées 
de plaques d'or et d'émail rehaussées de sculptures, et 
le premier calligraphe de Constantinople, Mahmoud 

I Sagredo» p. 724. Rycaut, p. 46. Tous deux présentenl à tort la date 
turque du 15 rebioul-ewwel comme oonrespondant au mou de septembre. 
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deTopkhana, fut chargé d'y tracer des vers tirés delà 
seconde soura, et entre autres le verset qui commence 
ainsi : Lorsqu' Ibrahim élevait les colonnes du ien^le ' .... 
Le Grand-Seigneur ne songeait guère, en donnant tous 
ses soins à Tembellissement de ce kœschk, qu'il tra- 
vaillait pour les plaisirs de son frère Ibrahim, qui lui 
succéda bientôt sur le trône des Ottomans. 

Depuis son retour de la campagne de Bagdad, 
Mourad souffrait beaucoup de la sciatique ; la pre- 
mière attaque qu*il avait ressentie avait été r^rdée 
comme un signe du courroux céleste, qu'il avait at- 
tiré sur lui par Tinjuste exécution du scheïkh d^Our- 
mia. D'après le conseil des médecins, le Sultan avait 
renoncé depuis, trois ou quatre mois aux excès de 
la table. Toutefois , pendant la lune de ramazan , il 
éprouva une nouvelle attaque plus violente qui fit 
craindre pour ses jours (1" schewal 1019 — 25 jan- 
, vîer 1640). Au Baïram, sa santé lui permit de rece- 
voir les grands à la solennité du baise-main. La céré- 
monie terminée, il se rendit, selon sa coutume, au 
kœschk de Sinan, où ses pages se livraient aux exer- 
cices militaires et au jeu du djirid. Après avoir rendu 
une visite au silihdar-pascha, dans son palais sur l'hip- 
podrome, il fêta son rétablissement par une débauché 

1 Verset 128 et suTvans de la seconde soura : « Et tandis qu'Ibraltim 

> (Abraham) élevait les colonnes du temple, et qu'Ismaïl se tenait près de 
» lui , et qu'ils disaient : Seigneur, reçois de nous cette maison, toi qui vois 
» tout et qui entends tout. » — 129. « Seigneur, laisse-nous vivre obéissans 
» à ta loi , comme de bons musulmans , et que de notre semence sorte un 

> peuple qui te soit soumis, et motitre-nous ta loi, et tourne-toi vers nous, 
» toi le Tout-Puissant et le tout-Miséricordieux. » 
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nocturne avec les compagnons ordinaires de ses plai- 
sirs ; le premier d'entre eux était Emirgoune, l'ancien 
khan persan d'Eriwan ; Mourad l'avait admis dans son 
intime familiarité, depuis sa première campagne contre 
la Perse , et lui avait donné un palais à la porte des 
écuries de Constantinople, et celui de Feridoun qui 
s'élevait à l'extrémité de la baie de Stenia, au lieu jacUs 
nommé Cyparodos, sur la place même d'un ancien 
temple d'Hécate. Emirgoune, enseveli au fond de ce 
palais décoré selon le goût de sa. patrie et qui porte 
encore aujourd'hui son nom, consumait sa vie dans 
de honteuses débauches, au milieu de musiciens per- 
sans. Au retour de la conquête de Bagdad, le Sultan 
avait commencé à marquer sa faveur à ses compa^ 
gnons de débauche par des dons multipliés ; Emir- 
goune avait reçu dix bourses d'or, et le Persan Yar 
Âlikhan cinq bourses. Le silihdar-pascha, fiancé de- 
puis peu avec la jeune fille du Sultan, un renégat, le 
Vénitien Bianchi, et Emirgoune, assistaient digne- 
ment le Sultan dans ses royales bacchanales. Des mets 
fortement salés et des épices prodiguées à foison irri- 
taient leur soif que venaient apaiser le jus enivrant 
des vignes de Malvoisie et du rosoglio '. 



» Rosoglio, originairement rosa soUs, Rycant, p. 47. Les liistoriens 
ottomans conyiennent des excès de boisson auxquels se livrait Mourad, 
mais avec certaines périphrases harmonieuses. Ainsi on lit dans Naïma , 
p. 694 : « Dans le dessein de rafraîchir les esprits vitaux et d'ailler la 

> chaleur qui éveille le plaisir, il se plaisait à faire courir dans la carrière 

> le léger coursier de la boisson du matin. > Et dans le Raouzaioul-ebrar, 
p. 425 : « Après avoir été séparé quelque temps de la jBlle des Vignes, qu'il 
a chérissait avec passion, et avoir renoncé pendant plusieurs mois à se mirer 
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Depuis cette dernière orgie, la santé de Mourad ne 
cessa de décliner. Ses craintes superstitieuses avaient 
en outre été éveillées par une éclipse de soleil , qui 
l'été précédent avait eu lieu dans le signe même qui 
avait présidé à sa naissance ; il avait regardé ce phé- 
nomène céleste comme le présage de sa mort pro- 
chaine ; ni les protestations des astronomes de la cour, 
ni celles de Timam du palais impérial , ne purent le 
ramener à des idées plus justes. Voyant que les re- 
mèdes ne lui apportaient aucun soulagement, Mourad 
menaça les médecins de la mort s'ils ne parvenaient 
à le sauver; commençant lui-même à douter du ré- 
sultat de leurs efforts, il voulut faire périr son frère 
Ibrahim, soit qu'il eût l'intention de livrer à son fa- 
vori, le silihdar-pascha, l'héritage du trône par l'en- 
tière extinction de la famille d'Osman , soit que , su- 
bissant l'influence de son caractère sombre et tyran- 
nique , il voulût voir le trône et l'empire descendre 
avec lui au tombeau, et ne laisser après lui que le dés- 
ordre et l'anarchie. Peut-être aussi que ne se croyant 
pas aussi près de sa fin, il craignait que sa maladie ne 
devînt un prétexte aux innovations et aux projets ré- 
volutionnaires, et le nom d'Ibrahim un drapeau pour 
les ennemis du trône. Peut-être se rappelait-il l'in- 



> dans le cristal de la coope da matin , qui depuis tant d'années avait brillé 

> sur la condie du plaisir, an premier jour du Baïram , le Grand-Seigneur 

> consentit à Toir étinceler de nouveau la liqueur du matin dans la coupe 
» séduisante , sans doute sur la prière de quelques-uns de ses plqs intimes 

> confidens ; et sur ces pressantes invitations , il recommença à baiser les 
• lèvres de rabis du cristal où écornait la liqueur rosée. • 
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scriptioii du koedchk nouvellement achevé et le ver- 
set du Koran qui contenait le nom dlbrahim; peut* 
êtrenussi Farrét de mon de son frère ne fut-il que le 
résultat d'un accès de la fièvre cruelle qui le dévo- 
rait. Quoi qu'il en soit, les dernières heures de la vie 
de Mourad se passèrent comme les sept dernières 
années de son r^e; la haine et la soif du sang ne 
devaient s'éteindre en lui qu'avec l'existence. La tête 
d'IbraUm fut secrètement sauvée par la sultane Wa- 
lidé; on annonça toutefois au Sultan que son ordre 
âVîttt été exécuté, et un dernier rayon de joie infernale 
vint briller sur son visage et lutter contre les ombres 
de la mort. Mourad voulait voir le cadavre de son 
frère ; mais comme on se refusait à ce désir, et que 
les médecins s'efforçaient de lui représenter que ce 
spectacle pouvait augmenter son mal , il allait s'élan-. 
cer hors du lit, lorsque le silihdar-pascha , profitant 
de sa faiblesse, le retint dans ses bras ^ LHmam de 
la cour, Yousouf-Efendi , qui avait osé plus d'une 
fois exhorter Mourad au repentir, durant sa maladie, 
se tenait constamment dans la pièce d'entrée prêt à 
prodiguer au mourant les secours de son ministère 
(16 schewal 1049 — 9 février 1640). Le quinzième 
jour de la maladie ^, après le coucher du soleil, Mou- 



I Le Dfâfotmmt fMcha, n* 93, renferme une donation de Mourad au 
sffihdar-pasdia, datée de Tannée 1049 (1639), et fondée principalement 
sur ce motif que le silihdar avait été élevé avec le Sultan. 

9 Le 16 schewal 1049, indiqué également dans les lettres de notifica^ 
^n d'Ibrahim comme le jour de la mort de Mourad, répond au jeudi 
$ lévrier iW> (car la lettre dominicale est A. G.); La maladie dura dti 
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rad étant à rextrémité, les pages tout en pleurs appe^ 
lèrent l'iniam près du lit de leur maître; Yousouf- 
Efendi prononça les prières des mourans » la soûra 
Yes, jusqu'à ce que le Sultan eût rendu le dernier 
soupir » [x]. 

Mourad JV fut un tyran dans la plus large acception 
du mot, un tyran avide de sang et de vengeance; l'ex- 
térieur de sa personne^ principalement dans les sept 
dernières années de son règne, était en harmonie par- 
faite avec se9 actions. Sa taille était moyenne, mais 
forte ^. 11 avait la chevelure de couleur sombre, la 



26 janTier au 9 février, c'est-à-dire quinze jours. Par conséquent, les deux 
indications suivantes de Du Loir sont inexactes ; !<> p. 11 : « La maladie ne 
dura qu'onze jours... ; » 2» p. 118 : « Il expira vers les six heures du soir, le 
onzième jour de février et de sa maladie, et dans la trente-troisième année 
de son âge.... > (Il n'avait que vingt-huit ans.) Le baile n'était pas mieux 
instruit du jour de la mort et de l'âge du Sultan : Ai 7 Febr. è morto S, 
Mfurat 32 amU â^eià. D'après la Relation de Schmid, il serait mort le 
8 février. 

1 A l'occasion de la dernière maladie de Mourad et de l'impuissance 
des secours humains en face de la mort, Nalma cite les vers suivans tirés 
des poètes persans : 

Ex Isaxa seri iwljoubin ssafer efioud 

Roughani badam khouschki minoumoud. 

An mis»ri maadelet ki tou didi kharab $choud 

An Nili tnehremet ki ichUnidi seràb $choud. 

Wenn*s Looi ex wiU, wird durcH die Manna GcUle ttark, 

Und trocken ist der fri$ehen Mandél Mark, 

Dieu jEgypien, da$ du sahest, ist ^ferwUstet wrrdenr; 

Dieser Nil, von dem du hœrtest, •«< xwm. WasserduMt geworden. 

a < G'estoit le plus bel homme et le plus vaillant soldat de son empire; 
• car il estoit d'une fort belle taille , et de son visage rétrisoit une majesté et 
» vaillance admirable. * ^ochovç VOthoman, ou V Abrégé de$ Vies de$ 
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barbe noire et touffue, Tœil sombre et flamboyant ; soa 
regard était rendu plus terrible encore par les rides 
profondes creusées entre ses deux sourcils [xi]. Au mou- 
vement de ce sourcil, des milliers de bras se levaient; 
au froncement de ces rides menaçantes, des milliers 
de têtes roulaient sur la poussière. D'une force e,t 
d'une agilité peu communes, il excellait à l'exercice de 
l'arc et du djirid. Son bras robuste lançait des flèches 
plus loin qu'une balle de fusil ; il pouvait d'un coup 
de djirid traverser des planches de quatre pouces, 
et briser sous sa puissante masse d'armes le bouclier 
indien en cuir d'éléphant et recouvert de peau de rhi- 
nocéros. Il aimait la chasse du cerf, du chevreuil, du 
lièvre, du sanglier, de la chèvre et du bouc sauvages. 
Mais son plaisir favori était la grande chasse au courre 
avec vingt ou trente mille batteurs; cet exercice vio- 
lent lui faisait oublier la sciatique qu'il avait rapportée 
de sa campagne contre les Persans. Chacune de ses pa- 
roles, chacun de ses mouvemens était redouté et obéi 
comme un arrêt du sort. De même qu'à l'approche 
de l'orage les oiseaux se taisent et se cachent sous le 
feuillage, de même tout faisait silence et prenait la fuite 
à sa terrible approche. La nécessité de ne s'exprimer 
que par signes en présence de Mourad porta la langue 
des muets à son plus haut point de développement ; 
les clignemens d'yeux, le mouvement des lèvres, le 
craquement des dents avaient remplacé la parole. On 
doit aussi à Mourad le perfectionnement de l'espion- 

Empereurs turcs, depuis Otkoman Ijusqaei à Mohamet fV, p. ilS. 
ilmsterdam, 1665. 

T. IX. a5 
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nage; il n'y avait pas pour les délateurs d'asse? bril- 
lantes récompenses ^ Toutes les fois que Mounid 
sortait à cheval, les janissaires écartaient le peuple ^ 
coups de bâtons et de pierres; ses pages et les gen^ 
de sa suite étaient attentifs au moindre signe^ CQRipAe 
autrefois les assassins aux prc^es du Vieux dfi la Mq^- 
tagne. Un jour Mourad Isôssa tomber yn papier c^ 
haut de son balcon : les pages se i»*^ipitère^^ vers 
Fescalier à Tenvi Tun de l'autre ; mais un d'entre eiçt, 
mieux avisé, sauta par la fenêtre, et bien qu'il sç fùji 
démis la cuisse dans sa chute, il rapporta le papier es^L 
triomphe; cet acte d'un zèle dévoilé jusqu'à \^ témé- 
rité lui fraya ainsi un chemin aux i^tiQuè^s dignités 
de l'empire. 

Mourad était dévoré de la soif de l'or et delà ^ 
du sang. L'une et l'autre de ces passioj^s s'étaient éveil- 
lées en lui pour la première fois, lorsqu'après le aoyp- 
plice de son beau-frère Redjeb-Pasçha, il avait vu v^ 
million de ducats passer çlu trésor de la yictime danf 
le sien, et que la révolte des sipahis, sÂgoalée paj[ I9 
mort de son favori, était yenue exciter encore wn. 
humeur sanguinaire. Ce que les prières et les «ipr 
plications , la loi et la justice étaient impiœsantes ^ 
obtenir, quelques présens l'ayrrachaient m pu^ei^Ç 
l'empire ; cette insatiable cupidité fit couler desi ^-r 
rens de sang. La loi de l'Islamisme qui pi^oscrit l'e^r 



s Sic delatoresj genus hominwn ]^lieo exitio riper tum et jpvip^ 
fuidem mmqwxm iatis coercitum, per prcsmia eliciebantur. Tac. Ano. 
IV, 50. E tenea spie p^ tma la ciUà, acçioahe tit^to gli fom o«|^ 
Sagredo, XII, p. 750. 
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ptel de h YaUaelle d'or et d'argent, et qui interdit 
wa hoDmie» l'usage de la soie, fiit remise en vigueur 
&mxm sous Tibère ^ Les riches vêtemens ^ la biil-r 
kmte TWflisUe durent se dérober aux regards, de praf 
d'éveiller les désirs et la cruauté du tyran. La bar^ 
hmù de Mourad se s^fialait tantôt par une mipla- 
ed>te rigueur contre la rébellion ^ les crimes d'I^at, 
tantôt par les accès d'im dâire sanguinaire, il fit noy^ 
deft feBunesqui dansaimt dans une prairie, piHrce qm 
leur all^resse lui avait d^u ; eptwdant d'autres f em-* 
mes bd^illep sur un mardié, il leur en défencMt l'accès 
è l'avenir; fl tua de sa prc^re main le fils d'un pasclm 
^ s'^était approdbé des murailles du serai ; une barque 
diargée de f ^œmes tut coulée bas en pleine mes- par 
ses ord^^, pour avoir longé de trop près les miurs du 
serai. Aywt de parlfar pour la frontière de Perse, Mou- 
rad fit déesqpiter son n^attre de c^pdle en sa pré- 
seaee, sous prâjexte qu'il avait chanté un chant persan 
qui ç^braft la l^avoure des ^memis de l'empire. 
En revanche, lors du massacre général des Persans à 
Bs^fdad» il épargna le musicien Schahkouli qui avs»^ 
d^^ndé à être conduit en sa présence pom* lui faire 
ime révâation importante. Amaoé devant Moinrad, 
SehsAikoisili lui dit : « Ce n'est pas pour ma vie que je 
» limplore» mais pour l'art qui descend au cercueil 
« avec moi.» Et demandant un instrumrat à &x cordes 
qp^ lui fut apporté k l'kistant même, il fit entqpidre 
d'abord un chant lamentable, puis un ehant de vie- 

* Ih wua ûwto iolida miniHrancHs [e#t> -/hrvnt, ne veitiM lerlM 
vQi f9(iarçt, TmU km, ,ll,9S>* 
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toire sur le massacre et la conquête de Bagdad; son 
talent fut apprécié par Mourad qui le ramena avec lui 
à Constantinople. C'est de Schahkouii que date l'in- 
troduction de la musique persane dans la capitale de 
Tempire. 

Peu après avoir renouvelé l'édit qui inter^sait 
l'usage du vin, sous peine de mort, Mourad rencon- 
tra dans une de ses rondes nocturnes Moustafa Be- 
kri ' , homme du peu[de, qui lui offrit dans son ivresse 
d'acheter Ck>nstantinopIe |st le fils de l'esclave (c'est-à- 
dire le Sultan). Appdé le lendemain devant Mourad 
qui. lui rappela son offre de la veille, Bekri tira un 
fkKX>n de vin de ^ poitrine, assurant au Sultan que 
c'était là l'or liquide qui l'emportait sur tous les tré- 
sors de l'univers, qui faisait du mendiant un conqué- 
rant du monde, du dernier fakir un Alexandre à deux 
cornes '. £tonné de la confiance et des joyeux propos 
du buveur, le Sultan vida la bouteille , et Moustafa 
Bekri devint par la suite un des premiers compagnons 
de table du Sultan. Pendant la grande peste de Con- 
stantinople qui enlevait quinze cents victimes par jour, 
Mourad passait les nuits dans les festins avec ses fa- 
voris. <c Cet été, disait-il, Dieu châtie les méchans; cet 
» hiver il viendra visiter les bons; » et pour chasser 
toute idée mélancolique, il vidait les plus grandes cou- 
pes que l'on avait pu trouver à Péra. 

I II n'est pas vrai qu'en turc on en aribe htltiri signifie ivrogne,- le sens 
du mot équiraut au contraire à celui du mot sobre. 

3 Iskender Soulkamein (Alexandre à deux cornes) , c'est-à-dire le 5^- 
gneurdedeux siècles, ou en d'autres termes le premier Alexandre, 
Osiris ou Bacchus. Comtta addit pauperi. 
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Pendant les sept dernières années de la vie de Mou- 
rad, plus de cinquante mille hommes avaient péri par 
ses ordres ^ Le nombre total de ses victimes dans le 
cours de son règne peut être évalué à cent mille, et la 
centurie des supplices signalés dans cette histmre ne 
figure que les kiliarques [xii] de cette milice de morts, 
à la tête desquels figurent les frères du Sultan, et 
suivant toute apparence son oncle Moustafa. 

II est douteux que Mourad ait jamais lu Machiavel , 
traduit en langue turque ^ ; m^s la soif de sang et de 
vengeance qui le dévorait était plus diabolique que 
le livre du politique italien, et sa sombre tyrannie, 
dont cette histoire renferme tant d'exemples, se trouve 
admirablement peinte dans un mot qui nous est resté 
de lui : << La vengeance ne vieillit pas, bien qu'elle 
y> puisse blanchir \ » Des dix-sept années que Mourad 
passa sur le trône, il ne régna par lui-même que les 
sept dernières; les autres, qui sont remplies par Tad- 
ministration de ja sultane mère et des vizirs, et par 
la sanglante tutelle des janissaires et des sipahis, il les 
passa dans l'indolence ou livré uniquement aiix exer- 
cices du corps et de Tesprit ; il aimait les vers et en 
faisait lui-même; il était aussi grand amateur de car- 
rousels et de chevaux. Mourad n'avait pas moins de 
neuf cents chevaux de main harnachés d'or, quarante 



I Les viogUcinq mille que l'on comptait de Famiée 1653 à I637etlei 
trente miOe de Bagdad font déjà cinquante-cinq miDe. 

a Leggeva il Machiavelli iradoHo in Turco. Sagredo, 1. XI J, p. 234. 

3 Solea aire che non invecchiano mai le ventMU benehe ineamsti§'' 
tero, Sagredo, L XII, p. 730, 
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ohevAuit <fo nol^ iMe aTec leiuv géiiédogieis % M ttt^ 
à qûtre cmto dtetaux de coiime « : ÉOnsët-va ce 
hixe même après tm ordotmancegsomptualrett; tiÀàéB 
Im fois qu'il conduisait une apéditioil, ttoii rangs 
de (^emui {fféoédaient rarméô areb lés éteAdârib, 
trote autres demeuraient dans le tamp i chadlti d'eux 
domptait sept à huit cents chétauX de idiâf ge {tâ»Ûém\ 
Dans la j^upart des éeuriëd impériales, les tatelietii 
étôent d'ât-gent» et les chatbes qui liaient lès chevaux 
étaient du même métal. La tnaisoft impériale ât^ en 
outre douie cents rangs de diaïkieaux , dont quati^ 
WË^ pour les Janissaires et huit cents pour le tn^ S 
plus sept cents rangs de mulets ; chaque page avait 
tingt ou trente chevaux ^. 

Vers Fépoque de Tiuondatioh de la Kàabà et de la 
rébellion g^éfale des troupes, ùobs voyôfls Môtifâd 
se réveiller de sa léthargie lorsque là fotidre tomba à 
ses pieds, au moment où il lisait les poésies de Nëfii. 
Après Torage de Beschiktasch, il éloigna, sur le tx)n- 
seil du moufli, les muets et les autres favoris. L'année 
smvante, le confident du Sultan, Gourdjslli Kotsdii- 
beg écrivit un traité précieux sur la décadence de 
l'empire et de ses institûtiotis ^ beuvrë qtii tieht daùs 



t ïijiruMlt, -^ > Jélkendeit, 

3 Magna vis eamélorum mutta firumenti ut êitjpul hottem famaimque 
depeUeret. Tactt. Aim. , XV, 12. 

4 retsdiewi» d'après Khalfl-l'aâdiâ le Grand-Écoyer, qui M donna cm 
détails sur les préparatifl» de la campagne de 1637. 

5 Rbalei Kotodilbeg^ à la BMothèqae impériale de Berlin, parmi ks 
manuscrits de Dtez, XVII, f. $7. Il écrivit daiis Tannée qui suint Torage 
de Besdiiktaich et Vinondttion d« la Mecque, c'esH-dîre ep i040 (1690). 
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là littératnre ottomane le même rang que ^ez les 
pëupléd de l'Ëmx>pe l^imniortel ouvrage de Montes- 
(|tdôù Bur là déicadliehcë de i empire romain. L^auteur 
signale sans détOub les plaies sanglantes de Tempire; 
puis ii êiiuhière les causes de Tantique prospérité de 
la puissante bttomàhe, qtii ^nt, suivant lui, le pou- 
voir absolu des grands-vizirs, Tinamovibilité des char- 
ges, b libre exercice de la justice, le maintien d'une 
stricte discipline dans lés rangs dès troupes soldées et 
des feudaiaires. Goiirdjali placé le développemeiit de 
ses pensées dans la bouche des khans persans , que 
Schàh Âbbas convoqua autour de lui après son avè- 
nement, et expose ensuite au Sultan comment Schah 
Âbbas, ail moyen d'une réforme somptuaire, avait su 
se procurer line armée r^liére de douze mille hom- 
mes soldés, et exiger de ses khans une seconde armée 
de quarante mille hommes. c< Si la garde des paschas, 
» dit-il , au lieu d'être prise dans les troupes soldées^ 
» se composait, comme le veut le Kanoun, d^esclaves 
» achetés ou enlevés aux infidèles; si les fiefs étaient 
» distribués comnie autrefois par les beglerbegs , si 
» les places d'oulémas étaient accordées au mérite et 
» non à la ITaveur, si la corruption cessaiti alors on 
» verrait reparaître l'ancien éclat de l'enipire. » Dans 
un autre passage , l'auteur cite au Sultan plusieurs 
exemples de grandes rébellions domptées par ses pré* 
décesseurs : il lui rappelle conunent, sous Moham- 
med Û, te rebelle Moustafa ^ avec ses quarante mille 
honunes, i^ut réduit à l'obéissance par Ahmedbeg,^ 
dans la TatarieDobroudja ; conunent, sous Ba;^ezid n^ 
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Yakoub, gouverneur de Bosnie, étouffa la révolte du 
commandant de Croatie ; comment, sous Mourad m, 
les Cosaques furent soumis par Ghazi Tirelian-Pa- 
scha ; comment, sous Mohammed m, Hasan-Pascha 
comprima rinsurrection des janissaires en fermant les 
portes et en s'emparant des principaux coupables. 
Gourdjali termine son œuvre par de sages conseils 
sur la campagne de Perse et la conquête de Bagdad ; 
il démontre qu'on peut attaquer Tennemi de deux 
côtés, soit en dirigeant les opérations par Kassr sur 
Sri van, soit en marchant droit deTschildir sur Tiflis; 
que Tarmée ne doit en aucun cas hiverner à Bagdad, 
et qu'il faut la cantonner dans les environs de Diar- 
bekr ou d^Erzeroum ; enfin, que la prudence ordonne 
d'adjoindre au serasker un vizir-kiaya , pour con- 
trôler sa conduite. Ces sages conseils et ceux de Rouz- 
namedji Ibrahim eurent pour résultat, deux ans plus 
tard, la suppression des places de moulazims, la révi- 
sion des registres des fiefs et des rôles des troupes ; et 
leur secrète influence inspira à Mourad la résolution 
de prendre d'une main ferme les rênes de l'empire. Un 
serment solennel, et plus encore la terreur du glaive, 
retint les soldats dans le devoir. Peu avant la cam- 
pagne de Bagdad, les livres des siamets et des timars 
subirent une révision complète; les lois somptuaircs 
furent remises en vigueur ; le nombre des troupes sol- 
dées ou non soldées, régulières et irrégulières, fut 
porté à deux cent mille hommes : un corps d'élite de 
trente mille hommes fut formé dans les cent soixante- 
deux chambres des janissaires , un de niille dans les 
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soixante mille forgerons; les revenus de l'empire fu- 
rent portés à huit millions de ducats, ceux des fiefs à 
six millions [xiii]. 

Au harem régnaient la sultane Walidé et la sultane 
Kh^sseki ,. Grecques toutes deux : la seconde était 
moins puissante, auprès de Mourad que la sullane 
mère, femme d'un esprit élevé et politique, pleine de 
magnificence et de générosité [xiv]. L'influence re- 
marquable que la sultane Walidé avait exercée déjà 
sous le règne d'Ahmed I", son époux , grâce à son 
intelligence et à sa beauté, et à sa qualité de mère de 
dix enfans, cinq fils et cinq filles, lui fut conservée 
durant les cinq premières années du règne de son fils. 
Plus tard, elle dut abdiquer son pouvoir en faveur du 
silihdar Moustafa, dont le crédit ne se démentit pas 
jusqu'au dernier soupir de Mourad [xv]. 

Quelque odieuse tyrannie qu'ait exercée Mourad, 
l'histoire ne peut lui refuser ce témoignage qu'il sut re- 
tremper dans le sang le cimeterre musulman, émoussé 
sous ses faibles prédécesseurs; qu'il étouffa l'hydre de 
la rébellion ; qu'il rendit à Tempire son ancienne fron- 
tière, l'antique Bagdad, la maison du sahu, où rési- 
dait sinon le salut de l'Islamisme, du moins la sûreté 
de la. frontière orientale de Tempire ; qu'il supprima 
un grand nombre d'abus [xvi] ; qu'il augmenta les re- 
venus de l'Etat et renforça Tarmée; qu'il arracha aux 
sipahis Tadministration des fondations pieuses et des au- 
tres offices du gouvernement ; qu'il retrancha les intrus 
portés sur les rôles des janissaires et des possesseurs 
de fiefs; que, par la fermeture des cafés, des cabarets 
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et âes tabagieâ, il enleva toilt pcmi àè réunion aux 
dàk toujotirs dangereiai et aux novateurs. L^pée 
impériale» incessamment suspendue sur là tète des 
gbuverheuH ei des collecteur^ d'impôts» lés empêcha 
de foulel^ le ^uple. Ënfiii, soûs lé r^è sahgismt de 
Mourad, l'ethpire ottomaiiy amoindri par la faiblesse 
et llncapadté de ses prédécesseurs, ruiné par là mol- 
lesse de Mourad Itt, [par l^im|)uissànce de Moliàm- 
itledltt, par rlhëlpérience d'Ahmed J^^ par les im- 
[^hidënrdi tentative^ de réforme d'Osman II, par Tim- 
bécilité dé Mouslàfà, déchira de tous côtés paar la 
guerre dvilè, par le)s rébellions du peuple ei dés sol- 
dât» répHt une vie notivellèf et nous allons le vcht 
se taiàihtebir, deux isiéeles encore, puissant et respecté 
jusqii^à réjpbquë de sà Véritable détàdencè» c^est-à- 
dire jusqu*à la fbiiêëtè pi^ de iCàrlovvitz. 
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UVRE XLVI. 

!• — ^ Page 9. 

Nàïma^ qui fait mention de celle objection, dît que HaHz- 
Paschâ avait proposé au diwan d'inveslir Bekir du gouver- 
nement, et qu'il n'était parti qu'après le refus de sa propo- 
sition. Petschëwiy qui se trouvait à côté de Hafiz, ne parle 
pas de celte circonstance , mais il rapporte celte anecdole. 
Hafiz-Pasclia , après avoir répondu pendant si long-temps à 
toutes les représentations de Petschewi par ces mots : Cela 
n* est pas possible , s*atu*ibua quelques années plus tard, «tant 
devenu grand-vizir et en présence de Petschewi, le mérite 
de ces conseils qu'il avait tant négligés : ce Ce Musuliiian , 
dit-il (en désignant Petschewi), m'est témoin combien de 
fois j'ai annoncé que de nos propres mains nous livrerions 
Bagdad aux Persans ; mais ce fut en vain, et mes conseils ne 
furent point écoutés. » 

II. — Page Sa. 

On trouve dans Naïma, p. 44^i ^^^ explicatkm fort cu- 
rieuse relatirement à l'opinion émise par Betbleni nous 
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creycms âevoîr eiter ici quelqtifs-iiiis des principes poli- 
tiques que professant à cette occasion Hadji Khalfa , Pe- 
tscliewi et Naîma : ce Bethlen, dit Petschewi, me répéta plus 
d'une fois : Je secours les Musulmans non pas par amour 
pour l0|ir foi pu par prédilectiaa pour eiiX| mais seulement 
pour ma propre sûreté. » Ces trois auteurs remarquent i ce 
sujet que jamab les infidèles ne pourraient devenir les amis 
sincères des Musulmans, et Naima ajoute : « Si les infidèles 
étaient les amis sincères des Musulmans, il faudrait d'abord 
qu'ils acceptassent l'Islamisma^ ils n'obéissent donc que parce 
qu'il y a avantage pour eux. Le gain et la perte, la crainte 
et l'espoir sont de nos jours les leviers de toute politique ; 
c'est pourquoi il conviefit de proÇ^ des services des infi*- 
dèles conformi^ent à la sentence dNDsman : Détruisez les 
infidèles par tes infidèles, c'est-à-dire : tdcJiez de les exciter 
les uns contre les autres, afin qu'Us s' entredétruisent. C'est 
donc agir avec prudence que de a/^, fe^ir Aes infidèles cen- 
tre les infidèles pour sul>JMguçr les premiers par le mogreii 
des secopds; seuleiiiçnt U ae faiit jan^is trop se. ^çr \ leurf 
service^, et î\ favit les surveiller tai^s cçsseï pour segaraptif 
de l^ur perfidie. 9 

Y ^ -I- P4G^ 94, 

ce II Caimacam haveva persuaso al Yezir, che procurasse 
j» di andar distruggçndo esse milizie per liberar una volta 
» rimperio di queste teste. Li Janisari vedute )e lettere e,t 
» instigaudo Hebmet aga (le Segbanbascbi ) di grande au- 
» torità tra loro, per vendicarsi contra il Caimacam di quantp 
» bavesse operato contra di loro col G. Sg. s'unirono collî 
1» Spai alla sua rovina. Andati dal Mufti , lo ricercarono di 
» parlare al Re^ cbe si trovava §1 Sera|;lio di Stauri, di levare 

t iv iiMlMi^^dtapNiiioB^ «i i ttîi II» lolei m 
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n dell% sec^ia Giorgi, per av^r maçhioato la )qpo de^iiaioa^; 
» — si riduoono alla moschea Meclqaet per aqpetta^ ri^ 
n pointa. Al Re e alla inadre dispiacque incredO)iliii<^te l'i- 
» stanza, conosçeii4Q çhe pçrdeTano il pjrinc^pa^ i^tegivp 
» del GoTemo; — mandarçno û Bo${aiidgi|)f^î f^. ^<F#V 
» prigione Giorgi , e a spoliar la sua casa, Toleano li Spai 
» sacchegiar la casa, «^ il B.e dichias% ^.egeb (Redjeb) bassa 
» suo cognato capo del mare , e gli commande che dal ar- 
^ Q^tfL §ml^^Ki ^ à9^^9ém tx9mSmani a adueUara le miKzie 
^. collet 4^|]t0sii^om49t Giwgf. Andii ile§^ in Teraana, • 
^ifi^n cçBlpa^p$)9c^ I0 wU^ie, die sta^ana «mulÎBale » S. 
«Mehx|M^^ Rgg^bntQipiaaUacisa, e^uana pane dette nû- 
%^^e Q^^^ie i^evKPt il SesagliA, dove «sa riieauU» Gimgif. 
% J\çg^ ^4^ il pyarioola; S. |d[* eosirella a cemn^ndare k 
iiiqaçtfdi GlçfgH le iUft sickesse divelute al Re, doppo 
» anni 70 di servizio jn ouriche ioiperlaiiti, tiavendo semFÎle 
M a sei (otto) Re, poco meno che nonagenario , e piante le 
)> miserie dei preseï^^ t^i^pii che da piccolo numéro di mi- 
» lizie (che non ariyano a 6000) e stato cos^ indegnamente 
m oestPett^ il Re a prirar di vita un suo principal soggetto ^ 
iBi il Re non ha aynto ardire di condursi al seraglio di Go- 
m tlqatiDopoli per Pôopre^sione del miserabile caso del fra- 
n tdio, 4^ quale le mSizie non faanno mancato di gloriarsi. ^ 

VI. — Page 84. 

« ii Gi^mm Tenviti sopra yenti galie con inteliigenza 
» délia maggior parte dei loro compagni, che si troyano a 
» Gostantinopoli qui Si, Besiàlas^ ennitamente hanno rimesso 
M le lorq istanze al Re délia testa di Meluaet Seimenb^ssi e 
p deKi altri autori délia soUeyazione e n^orte di Giiurgili^jissi^^ 
M S. M. approbandole s^e condotta da Scutari nel suo ser%ï 
» glio di Costantinopoli, doye ridotto al diyano ha iii,ai\- 
» ds^to un Cs^thumaium (kattischérif } aile milizie dei Giani- 
n zari con ^pprobaz^ne e ^er la cons^gnazione aile milL^e 
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» di esso Mehmet e di i6 allri capî. Fralanlo li Gianîzarî 
» deir armale colle ao galie non vogliono partir senza veder 
» il capital castigo, e comme ttono molti eccessi ; altro Cat al 
)> Agadei Spai, presto ii sieno cosegnati 80 di loro plu corn- 
» plici nella delta soUevazione. » 

VII. — Page io5. 

La relation de l'ambassade du baron deKuefstein se trouve 
dans la collection de l'Académie orientale de Vienne , re- 
cueillie de la succession de son premier directeur le jésuite 
P. François, précepteur de Joseph IL En 1748, le P. 
François, saisissant l'occasion de la présence d'une ambas- 
sade turque à Vienne , fit apprendre à lire à son élève dans 
ce Yoliune. Le choix de cette lecture explique en partie les 
projets de Joseph II relatifs à l'Orient. 

VIII. — Page 107. 

Naïma, p. 4^3, fait à ce sujet cette réflexion : « De tout 
temps des hommes francs et intègres ont perdu leurs emplois 
pour s'être opposés à l'opinion publique, et surtout à de puis- 
sans yizirs ou à des ministres absolus. Bien qu'on acquière un 
beau renom lorsque dans des circonstances graves on sait se 
tirer d'affaire, en gardant sa loyauté et en se résignant à la 
retraite , il est certain cependant qu'une pareille conduite 
offre des difficultés et peut amener des suites désagréables. » 

IX. — Page lag. 

fVekianamé, Weïsi dit qu'ayant eu le désir d'exposer 
au Sultan régnant (Ahmed I«') ses projets pour l'amélio- 
ration de l'administration , il s'était trouvé transporté une 
nuit dans une assemblée des hommes les plus célèbres et 
des despotes de l'antiquité, et iL nomme les suivans: Adam, 
Abel, Seth, Uoud, Salih, Abraham, Moïse, Mohammed, 
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Koleïb Ben Waïl, Eboubekr, Omar, Osman, Ali, Moawia, 
Amrou, Orner Abdoulaziz, Tezid^ Welîd, Hedjad|\ Ma- 
moun, Manssour, Moteassem, UakimbiemfiUah, Djenghiz et 
Kaïtbai. Son Inscha que je possède^ ainsi que son Weldo', 
namé, ne contient que quatorze lettres j pa satire se trouve 
dans les Mines d'Orient, t. L 

X. — Page 129. 

Rycaut, dans son histoire ottomane, commet une erreur 
çn disant : « At the same time tbere were three Emperors, 
» seyen Great-Vezirs, two Capitan-Pasebas, five Agas of the 
» Janissaries, three Treasurers, six Pascbas of Kairo; » mais 
sir Thomas Aoe, dont Rycaut et, d'après lui, les autres his- 
toriens européens ont copié :e passage, dit : ce This time for 
» i5 months, since the death of S. Osman, haht been a stage 
» of yariety. — l^ this time I baye seen three Emperors, ser 
» yen Great-Yezirs, etc. , » comme ci-dessus. Ainsi donc 
l'un après l'autre dans l'espace de quinze mois, et pon pasi 
en même temps. Mais Roè se trompe aussi, car il n'y eut à 
c;jette époque que quatre gouyemeurs d'Egypte, savoir: Be- 
ber Mohammed, installé le 21 rebiouUewwel io5i (5 février 
1629] ; Ibrabim, Kara Moustafa et Tscheschtedji Ali. Ce der- 
nier ne se rendit pas à son poste, et Kara Moustafa continua 
à gouverner jusqu'en l'année io35 (i6a5). Hadji Khalfii, 
Tabks chronologiques, p. 2!io. 



LIVRE XLYII. 

I. — Paob iSg. 

Djihammma, p. 445« Naîma écrit par erreur Giilgfari au 
lieu de Giilanber. Petschewi l'appelle Giil Ahmer (la rose 
rouge) ou Sil Abm(sr (la glaise rouge)t Le Fezliké donne 
T. «• a6 
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i oMt ùêéttAim la liste des diâteaut tntùé , dont les begs 
Tfaureat rendre hommage à Khosrew : Hawar, Kesanë, Ke- 
lueh, Sdiehrbacar, Demurkapou, Tschinar, Housper, Dl- 
hjarmerd, Lahoran, Merkadé, Harir, Doupiz, Tenel, Tawf, 
Sindjnegerkapou, M enzil Adjm, AbrewsQ, Pelengan, Basckl, 
Weddan^ Kizildjé Kalaa, Pawaberend, Kalaa Ghazl, Nou- 
labparili Tschinar Keduki| Mihreban. 

III I. — JfAq^ i56. 

Ma^ttêiUoul^èrat, t SgS. Le Fezliké et Haima disent ta 
neuvième fois^maîs e'est une erreur; rhistoire ^Abdour- 
vabniani f. 7e, dit la dixième fols. Souhelll, auteur de l'his- 
ttibe d'Bgypte, lait le réeit dëtaiilë des onze constructions de 
la Kaaba \ son onrrage est divisé en cinq chapitres : i<» des 
(Mise eonstruclkmt de la Kaaba ; %^ des inondations de la 
Kaaba; 3<> des bienfaiteurs de la Kaaba ; 4^ des édifices envi- 
yonnans la Kaaba ; 5<» de la couverture ou du vêtement de 
hKadm. 

iV. — Paob 179. 

Pe^scbewi^ qui ^^it chargé de çeipifisquer la fortune de 
Tagii des janissaires^ Hasaa, et du prevE^^ d^terdar. Mous* 
tafe^ raconte i cette occasion que ce dernier, 900 omiemi 
déclaré, l'avait blessé d'une manière fort injumui^t loMfDf 
quinze jours avant son exécution , lui Petschéwi, était allé 
en société de plusieurs personnes lui rendre ses hommages. 
Moustafa omit de lui faire présenter du sucre rosé avant le 
café , tandis quUl distifkil^ t^ut )q s^^rf aux personnes pré- 
sentes, et même aux domestiques. En faisant l'inventaire de 
la maison de Moustafa^ Petaebewi trdava trente à quarante 
boites de confitures, parmi lesquelles deux remplies de sucre 

I Par une feute d'impression, on a mis une note II à la page 156; où 
il B'Y en itpas; à la siOniQ pag« se trouva, fc 14» la aole lll. 
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rosé. L'historien les garda en isouyenir de celte injure, et re- 
nlarqùè à ce sufèt : n Depàiâ^ pltiê de dk atiS STë iioÉt pissés 
(3 rfcrivAit donc son histoire rers Pannëd i64à),ètfend 
g«rdë préeieusfnnent le teste ; «ùssi sôatent que j'eb ^ùle^ 
je peose qtie« éi je yitais encore mille ans, je tie potnrtffi pkè 
asseï remercier Di6u de lû'atoir aeoordé la girâoe dé «èttë 
Tengoftaog. »> 

V^ — Pao« i0àé 

Sahib majreï ihda aaschr^ c'est-à-dire ie poHe^sewf dm 
xi« siècle* Naîma, p« 55a; i> cite à cette occasidU ks ytéti 
du Koran : fFe inné lilbatiUn saouletbun iûmmé kuninkU 
(l'orgueil est de ta nature violent^ nrais Cette fiolenoe dis^* 
parait par la suite). Après quelques réflexions sur là néces- 
sité d'étoufier la rébellion dans le sang de ses auteurs, il 
cite les yers arabes gravés sur le sceau de NabuchpdonoSor : 
i Dieu âonna aux hommes cette sentence pour être grayéé 
àni' un sceau : Ne dévoile pas le mal, garde-toi de l'exposer 
aux yeux de tous ; la rébellion levé sa tête pour s'emparer 
des trônes ; si le hout se dresse, enfotîce-lui les Cornes dans 
les côtes ; s! tu le négligés, on te conduira placé dans un cer- 
èueil à ta derûière demeure, m 

Conmie nous l'ayons^ vu plus haut, lïadji Aïvad est le nom 
du Pantalon des ombres chûnoiseSf fort goàtéés en Turqtâe. 
Ce sobriquet signifie, dims un sens plus étendu, un \kmao0 
lojal ^ bon f affirmant toute chose f ayant des GonuaÎMàéec» 
et cependant fisioile à duper. . 

VIÏ. — Pagb 220* 

I^ÏDla dtè à cette occasion plusieurs yers arabes et per- 
sans. 

a6» 



. Digitized by 



Google 



4o4 NOTES 

Vin. — Page ai5. 

Les Mémoires du chevaUer d^Atvieux (Paris, 1735, t. I, 
p. 357 et 359) donnent à ce sujet plus de détails posi* 
tifs et Tëridiques que les rapports du consul toscan Ver- 
ransoy d'oii Mariti a tiré son Histoire de Fakhardin, grandr 
émir des Druses. Gotha, 1791* A ne point parler des nom- 
breuses mutilations des noms propres, Mariti commet de 
grares erreurs en £aiisant' exposer à Damas la tète de Houseîn, 
fils de Fakhardin, qui vivait honorablement à G>nstanti- 
nople, et en faisant exécuter Emir Manssour. Les historiens 
ottomans ne font aucune mention des deux frères cadets de 
House'în, Hasan et Dadar, que Mariti dît ayoir été étranglés, 
Anrieux appelle le fils de Fakhardin, Hasan au lieu de Hou- 
BcYn, et confond arasi le fils ayec le petit-fils du rebelle. 

IX. -** Page aag. 

En comparant les sources ottomanes avec celles de Polo- 
gne, Touvrage de Naîma, entre autres, ayec Dzieje narodu 
Polskiègo zapanocQonia TVladislaoMi IV Krbla PoL Var- 
sovie, i8a3, on voit que Naïma, p. 569, commet une erreur 
en écrivant rebîoul-ewwel au lieu de ,rebioul-akhir, car le 
18 rebioul-ewwel serait le 22 septembre un jeudi, et non 
pas un samedi; mais le 18 rebioul-«khir, qui correspond au 
la septembre i633, était bien un samedi. 

X. — Page a35. 

Mouradjea d'Ofasson, ly, p. 68, dit avec raison : ce II re- 
BOUTcla Pan 10 {3 les lois qui proscrivaient le vin, m et Can- 
ternir se trompe lorsqu^il affirme : « H donna permission aux 
cabaretiers de vendre le rin publiquement. » 

XI. -^ Page ^8. 

Les légistes appuyèrent leur sentence de mort par ce ters 
persan: 
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An scJuar hedjagir ki nanti ost Nefii 

Katlesch betschar mezheb wadjib tschou kaUi efii, 

». 
c'est-à-dire : ce le poëte qui écrit des satires et s'appelle Ne- 
fii, peut être mis à mort comme un esprit sorti de Fenfer, » 



UVREXLVnL 

I. — Pagb Î171. 

RaouzatouUehrary f. 409* Naima, p. 606. (7est là la raison 
historique du mçurtre des deux princes , traresUe en &- 
bie par le Rapport de Gësj et par llacine dans sa pré&ce de 
Bajazet. L'illustre poëte, dans son ignorance des éyënemens 
et des personnes, n'a fait qu'un poëme magnifique, mais sans 
valeur historique. Il n'y avait pas alors de grand-vixir du 
nom d'Acomat (Ahmed). Le grand -vizir Mohammed (au 
long talon) était au camp, et son kaîmakam à Constantinople 
s'appelait Beîram. Ce vers placé dans la bouche du grand- 
vizir: 

Viens» suis-moi, la sidtaiie en ce lieu doit M rendre» 

est contraire à tous les usages du harem et du seraï. De 
plus, l'exécution des deux princes eut lieu après la première 
cam{>agne de Perse, c'est-à-dire après la conquête d'Eriivaii 
et non pas après la seconde expédition qui se termina par la 
conquête de Bagdad. La lettre dans laquelle Mourad dit : 

Je laisse sous mes lois Babykme assenrie, 

est donc fort singulière. Le JRii/7/70/t vénitien dit sealement: 
M Cat Cherif del Re portato dal Capigibassi al Caimacame 
M al Bostangibassi per la morte dei due fratelli maggiori di* 
n S. M. 7 ScU* i635. » 
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IL — * Page 2S0. 

RjWUt, d«M KiMlleê, p. so^ dit sur !ei fnterprètes à Con- 
st^tiuople ces mot9 aussi Tcaia alors qu'aujourd'hui : ^TUe 
M trqth 1^1 ^e Dra^omen^ or inter^preters tp A^mbafsadoi^s ut 
M ConstantÎDople , are required to be men of leamîng , cou- 
» rage, and courtship ; their studies ought to endue them 
» perfectly with the Turkisch, Greek, and Arabie languages, 
» with some knowled^e also of the Pexsian, and with good 
M elocution , and readiness of tongue : their constancy and 
» présence of mind is always necessary at their appearance 
w before those Grandees or 6reat Men, who arc eyer proud, 
» fiav^titjf ^ fXkà 9TKÇtfatiX i^ ail ibeir expcf^aaÎQiMi oJdd Yia,j^ of 
» Xr^aij, ihe whîch they comn^onlx vianage toward^ Chris- 
» tiaii JljlipiMeTS vîth the same, rç§|i(^.^ ^hich w«^«|ft to^ 
^ ^a(çl^ ow ^^riwV&t QT mv ^la^cs», ^d theii^ofoce % rosi!* 
» sfyx^ 9f t% m^ Qthciir p^^ede,pts. of mLe^ua^uc^ Qf^ocif^GA 
y^ h^X^ h<5W 9lyrAj% U»oçous ia rejn-çs^ntiaç ^ Vjçiie seouit 
» of th^ i^mha^doif^ aud Cqi^^Is i «t h^LSt bii^Q. ^ minoj^ 
» ^94 tçwppJT^ \lieir iKoçd^,, tùat thej l^r^ Ipstjoi^ 9I 
N tha^y^uç anA ^cen^ whkh ik n^ces^ary^ w inculç^ 
M perfectly a business into the understanding of a Turk^ ^ 
w pecially if you intend to incline him to reason and justice. 

an 



H 

irç 



III. — Page îi83. 



Ce femon s^appu^ siu* les, letjLr^s 4^. fran^hxftp.dëliTr^ii 
p^r Osman h^ clan^^ les ai\Dëcs gya et 97^ (i563 ej^ %^6i)^ 
et sur les docuniens judiciaires des anu^çç \o4i c^ io42; 
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(t63i et i63a)9 cMms l6«qud& étaiaiit mcAiiiomiéi lès fer« 
mans par lesquels les sultras d'Egypte gtraatîsfnail aux 
Fraaos la possessioa des lieux saiBts« Le bërat ks émuttèfie 
aimi x « Gomaftdo cbe mm ostanle il posseeso hauuto dalK 
I» Graci oon seritlOre &lse e ioganBÎ, non esclusione de firalî 
n franebly di nnoQo h^kine e pùsseghiiio essi frait feaaiàà 
» ht Grotta di Bethlemme^ detta il Pres^îo, doue nàeque 
n ChrislOf e le chiaui d'essa Grotta, oioè délie due Porte di 
» ponente oou le pertineutie a quelle Grotta di due horti- 
» ceUî» £ Gome i^ aulicpM) possedettero la pietra delF uu- 
» ûoAO di Gbriato^ 0Sisie&te neUa Ghiesa grande d^ S. So^ 
» polcro, le yolte del Caluurio f e di pîà le aeite mile di S. 
» Maria , e le due cupole di piombo , grande e piccola , 
» che*coprono la sepolturà di Cbrtsto, cosi tuttauia n'hab- 
» bino il possesso e gouemo 9 et oltro cio bauendo essi sin' 
» bora senza contrarietà possedùto il Convento di S. Salua- 
M tore in Gierusalemme con le sue pertinenze^ con le Gbiese « 
» e Monasterii nella "Villa di Nazaret, com* ogn* altra sorte 
» di luogo, cbe tengono, siano nell' anticbità sua conseruati, 
», senza febe mai Greci, Armeni, o altri Cbristiani, cbe uî 
M s'ingeriscono, o ui si lascino ingerîre. » 

Les franciscains^ 4 l'époque de leur trîompbe 9 distribue- 
rai patrleut une hmiie grand iiirfidio, ornée d'irtagei de 
saints^ el oontenanl 1m « Rdaiuioile délia reeupera^ne delfi 
» Santismmi locbi ii Giei^sidem et ddll lor ûnpegnî ei bt- 
n sogni. • Les lettres qui j sont jointea portent la date de 
Jérusalenii du ta août t6l6y et de Gakia, du 9 ayrS .i636. 

IV. — Paob 5o5. 

On troiiTe dans les arebives de Vienne (fasc. xLTi)les lel*- 
tres de créance et de récrëance de plusieurs ambassades 
lalares qui parureett à la cour impériale de Pannée |633 à 
rannée i6do» La première fut celle de Karagœzi plénipoten- 
tiaire de Djanîbek-^Gbtraï en ï6èô; il était porteur de lettres 
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de créance : lo du khan; 2® de son frère Gbazi-Ghirai le 
noureddin ; 3o dU ministre Kaïtaga, el 4^ da mirsa le grand** 
trésorier. La seconde ambassade fut envoyée par Inayet- 
Ghirttt en ï656; la troisième par Behadir-Gbiraï ; Pambassa- 
deur Karagcez était porteur de lettres du kban , de son frère 
le kalgba Islam- Gbiraï^ d'un autre frère Sefer-Gbiraï, et de 
la sultane mère; elles sont toutes datées du i5 sâfer 1047 
(9 juillet 1657). Le kban s'intitulait dans ces lettres : « lo 
M prencipe délia reggia dei Tatari Crimensi , délie campa- 
» gne di Kibciak^ délie Orde Nogbai del lato destro e si^ 
• nistro , Imperatore di 1 10,000 arcbibi^gieri delli Circasii 
» montuosi delli Talï e Giocbi. » 

V. — Page 5ig. 

Histoire de Nouri, f. i4o. L'auteur compte an tours et 

52 créneaux entre cbaque tour ; il calcule la distance exis* 

tante entre deux créneaux à un pas , et trouve la somme de 

27,309 pas au lieu de 10,972. D'après le plan de ï^iebuhr, la 

^yille a un circuit seulement de 6,000 pas géométriques* 

VI. — Pagb 332. 

Nouri , dans son Histoire, parait presque être mieux in- 
struit de ce qui se passait dans le camp des Persans que 
dans celui des Ottomans; mais la plupart des prétendues 
lettres persanes sont écrites en turc, et méritent par cela 
même peu de confiance. Cependant, la première, par la- 
quelle le scbab reçoit la nouvelle de la marcbe du sultan 
Mourad sur Bagdad , mérite quelque attention à cause des 
détails qu'elle donne sur les seize tribus turques qui furent 
appelées sous les drapeaux : les Tekelis et les Oustadjliis, 
les Scbekerlis et les Kapanliis, les Kartscbarliis et les Rous- 
tayis , les Scbam Bayati (Turcomans de Payas en Syrie) et 
les Soulkadrliis, les Soghanliis et lés Alpakliis, les lLosa-> 
kliis (les Cosaques comme tribu turque) et les Akkoyounliis 
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(Turcomans an Mouton-Blanc), les Tschinis et les RoumUis, 
les Bedreddinlûs (anciens maîtres de Siwas) et les Païdarliis ; 
les troupes d'Eriwan, de Ghendjé, de Schirwan, de Nakh- 
djiwan, de Tscbaldiran, de Derbend et de Schamalhi re- 
çurent ordre de marcher contre les Tatares; puis on or- 
donna des leyëes dans l'Azerbeidjan , à Kaswin, Erdebil» 
dans le Khorassan et le Ghilan , à Schiraz , Issfaban et Kan- 
dahar. Nouri (£• 75) donne une lettre du schah à Begtasch- 
kban, gouyemeur de Bagdaâ, qui ayait sous ses ordres 25,ooo 
hommes armés de fusils (Naïma dit la moitié) , trois khans et 
dix-sept soltanSi et parle (f. 79) d'un conseil de guerre per« 
San dans lequel on fit lecture des cinq lettres suiyantes : 
1" celle de l'émir Fettahzadé de Bagdad (f. 98) ; n^ une autre 
datée d'Eriwan (f. 101); 3<> une troisième arrivée de PAzer- 
beïdjan (f. 102); 4^ une quatrième envoyée de Kandahar 
par Iç Kourdjibaschi 5' 5^ une cinquième arrivée de Gharik 
(f. io6). Stockoi^e rOihoman ou Vahrégé des vies des empe^ 
reurs turcs , Amsterdam i665, dit^ p* 1 1 1) que le vizir ayait 
déjà investi la ville dès le 19 octobrey mais que le Sultan n'y 
était arrivé que le 5 novembre* La première assertion peut 
être vraie, la seconde repose sur un calcul &it d'après l'an- 
cien calendrier, , 

VIL — Page 344. 

« By the most moderate and prQ)>ably the most reasonable 
» account they are made to amount to 40,000, if this estima- 
» tion itself bé not, as is usual in such cases, somewhat exa^ 
» gerated. » Hume, dans son Histoire, ch. lv, à l'année 1641» 
dît : « Murdered before they suspected themselves to be in 
» any danger, or could provide for their own defence by 
H drawing together in towns or story bouses, » 

Vra. — Page 365. 
Naifma, p. 671, s'exprime ainsi sur le gouvernement de 
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Venise : ^ ResmH kibikUr) biNi dttrki ilM^^iAaàé uralovk 
» ir«Uè olmayoub iaiibkaLi aarisi ila dotcfalik yàti sieltUik 
» routlMaiiie wasml olourb, » c'ett^k-dire : « G^ect un ustg^ 
9 infâme que la royauté ne sait pM hérédittdre çt qu*ib 
» n'arrivent à la dignité de doge , qui remplacfe fimm eui: 
» la dignité rojak | que par un mérite aootdentel. » Il dit 
que leurs consuls (bailos) devenaient géniaux (proounK 
tore générale) et ceux-oi doges. « Bade Dosch olan khinsir 
» murd oldoukda gênerai Dosch olour^ » c*esl*à-dire : « Si 
n enfin le cochon (le doge) a crevé y ki général devml 
» dûgei e^. » 

IX. -^ Paçe 379. 

Rjeaut, p. 43, c<niimet une erreur de dafèul en disant : 
» Five hundred thousand pièces of eight, which make two 
M hundred and fift j thousand zechhis of gold , » au lieu de 
dire : «c Five millions; m car s'A y en avait eu cinq cent mQle, 
le ducat n'aurait valu que seize aspi'es au lien de dent soixante 
aspres, qui était son cours <Palors. 

X. — Page 5Ô4- 
La soura Ves est la trente-sixième du Roran. 

XL -. Page 585. 

« Mourad di statura médiocre, ma grosso d'ossaiura, çor- 
» pulento e carnuto , non per6 tanto che possa renderlo 
^ tarde al moto , di pel castagne oscuro con harba grande e 
» lunga poco meno d'un palmo, naso grande aquilino^ con 
M occhio bello e nero, ma alquanto minacciante per alcune 
» rughette, che fra una cîglîa e Paîtra tiene a driitura del 
» naso , fronte lineata e spaziosa e çamagione bianca ; onde 
» di questi mistî è cosi hen composte, che d'aspetto riesce si 
» terriI41ô c gi»*aiFe. Cavalisa leggiadritsàmpn^, qos» ehe nel 
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» mular il catalla sev^ acender a trrra saole aiular dall' imo 
» ^ aliro arcioae« » 

XII. -^ Pjk«E S89« 

Dan$ le récit des exactions que les historiens orientauiL o»t 
s^ns cesse à rapporter^ c'e^t pour l'écrivain national un de^ 
Toir d'enchérir sur le triste sujet qu'ils traitent, et de ne ja- 
mais raconter avec des parole» simples la mort des victimes, 
surtout lorsque ce soitt des hommes distixigués et célèbrent 
Bien que cette aipplification soit défendue à l'histariea e^rçf^ 
péen^ il convient cependant de donner quelques exemples de 
la rhétorique lugubre qu'emploient à ce sujet les historiens 
orientaux, parce que le st]f le même de l'écrivain sert à carac- 
tériser la littérature et les usages d'un peuple. Tf ous donnons 
donc ici la liste des victimes principales de la tyrannie de 
l^ourad lY; nous l'avons prise dans le Raouzatoul-ebrar du 
moufti Aziz-£fendi« L'auteur a eu soin d'opposer toujours ^^ 
l'exécution de$ sujets de Mourad celle d'autres hommes cé- 
lèbres de l'Arabie, de la Persie et 4^*^ Sarrasins, qui ont vécu 
avant la fondation de l'empire Qttoman : i. Beber Mohan^- 
XQed-Pascha. — Le khalife Omer^ bjksaé à mort en l'année 
24 de l'hégire (644)* I^ reposa m tête sur le coussin de la t^*an^ 
quîllitê. (R. f. 40). %• Le begj de Cavala. — Le khalife Osman 
en l'année 36 dç Fhégire (655). La barque de son corps dis- 
parut, dans la mer de la miséricorde divine (B. f. 1 15)« 5. "Sj^ 
çiankesçh Ali-Pa^ha, le grand-vixir, — Le khalife Ali but ka 
boisson du martjrr en l'année 40(660) (B. f. n5). 4» Meré 
Housem,, gçand-yizir,. •-*■ Housein, fils d'Ali, tomba dans la 
poussière noire en l'année 6î (680) (R. f. 117). 5. Abdoulkc'^ 
rim Yakhniksq^an, le deïterdar. — Sid Battal en l'année ia« 
(7,385. l^ourriture du sabre trempé dans {e sang (B. f. 385)* 
6. K.ara Moustafa-Pascha, l'a^ des janissaires. — Nefs Se- 
kiyé Ben AbdoUah Ben Hasan, en l'année i45 (762), anéqaui 
innocemment ^B. f. 387). 7. lihosrew-Pascka, le grand- 
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yisîr. — Welid, fib de Tezid, en rannëe 126 (744)* Sa tête 
fut enlevée par la massue du glaive vengeur QR, £ i3o)* 
8. Moustafii- Pascha , le defterdar. — Kotajiba , gouyemeur 
du Kborasiaiij en Tannëe 97 (71 5). HJitt/rappé du coup du 
glaive répandant une pluie de feu (R. f. 106). 9. Redjeb* 
Pascfaa , le grand-vizir. ^^ Mokannaa , le £aux prophète , en 
Tannée 164 (780). La terre futpurgée de saprésence (R. f. 126). 
lo. Ahmed, aga des sipahis, — Tahya, le Barmekide^ en 
l'année i65 (781). // s'enivra de la lie renfermée dans la coupe 
d'une mort violente (R. f. i3i). ii. Saka Mohammed, chef 
de rebelles. — Le poète Beschar fut exécuté comme esprit 
fort en Tannée 167 (788), // déposa le vêtement de la vie 
pour le prêter à un autre (R. f. i4t)« i2« Gourdji Riswan, 
chef de rebelles. — Houseîn Ben Ali, fils d'Ali, périt en Tan- 
née 169 (783). L* oiseau de son esprit s'enfuit de la cage de 
son orne (R. f. i45). i5. Dell Ilahî, chef de rebelles. — Scha- 
kik de Balkh, en Tannée 194 (809). Le cours de sa vie fut 
arrêté (R. f. i45). 14. Dereli Khalil, chef de rebelles. — Ra- 
wedl, l'esprit fort, en Tannée i4i (758). Il prit des mains des 
bourreaux la boisson du martyr (R. f. Sgô). i5. Taïdjî, com- 
pagnon du précédent. — RafG , fils de Let le rebelle , en 
Tannée 195 (808). Il fut abreuvé de l'eau empoisonnée de la 
mort (R. p. 397). 16. Elias-Pascha. — Emin, frère de Ha* 
roun Raschîd en Tannée 198 (81 3). Il fut jeté dans lapous" 
sière du néant (R. f. i34). «7* Bemawsky, prince de Mol* 
dayie.— Babek, le sectaire, en Tannée 225 (837). La lumière 
de sa vie fut emportée de la salle du festin de ce monde 
(R. f. 137). i8. Tscherkesse Ali, chef de rebelles. — Akschin, 
le rebelle , en Tannée 226 (840). // tomba par terre comme 
l'ombre du cèdre (R. f. 397). 19. Njkdeli Moustafa-Pascha, 
le defterdar. — Ibn Sîat, le yizir, en Tannée 233 (847). La 
coupe de sa vie incertaine dépassait les bords (R. f. 397). 
20. Mohammed-Oghlî , chef de rebelles. — Tahya el Hou- 
seîni, l'usurpateur de Kouffa, en Tannée 245 (859). La griffe 
du glaive s* attacha à sorTçou (R* f. 397). 21. Kœsé Ali, chef 
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de rebelles. — • Le khalife Matei/vwekil, en Tannée 247 (861). 
La coupe de son existencefut brisée (R, f. 140). 22. Feridoun- 
Efendi , chef de rebelles. *— Le khalife Mostaïn, en l'année 
252 (866). La palme de sa vie trop rapide à déflorer fut arra- 
chée d^une main violente (R. f. i^o). 23. Tschalik Derwisch, 
chef de rebelles. — Le khalife Motaaz en Tannée 255 (868). 
Le ruisseau de sa vie se tarit dans la poussière (R. f. i40* 
24* Boyouni Indjelibeg, chef de rebelles. — Le khalife Moh- 
tedi , en l'année 256 (869). La lampe de sa vie fut éteinte 
(R« f. 24i)« 25. HadJL Ahmed, chef de rebelles. — Manssour, 
général en chef des khalifes contre les Senghis,cn 258 (87 1). 
// tourna le dos au monde (R. f. 142). 26. Orner, fils du pré- 
cédent. — - Mohammed Ben Abkasemi, chef des Senghis, en 
Tannée 270 (883). Il fut jeté dans le puits de V enfer Ç^li^). 
27. Baba Omrewi de Karahissar, rebelle. — Ebou Saïd^ chef 
des Karmates, en Tannée Sot (91 5). Il fut plongé dans la 
mer sans fond de l'éternité (B.. f. 146). 28. Roum Moham- 
med-Pascha. — Manssour Halladj, le mystique , en l^ienée 
309 (921).. // tomba victime du glaive injuste (R. f. i47)« 
29. Deli Yousouf-Pascha, gouyerneur de Damais. — Le 
khalife Moktadir, en Tannée 32o (gSS), // commença son 
voyage pour la demeure du repos éternel {K.% 148). 3o. No- 
ghaï-Pascha, gouTemeur de Ualeb. — Merdanidj le Dile- 
mite, en Tannée 622 (935). Ilfut donné en nourriture au lion 
du glaive (R. f. 4o3J. 3i. Giimnischzadé, juge de Nicomédie. 
— Ibnol Fettah, Tusurpateur, en Tannée 36o (970). Il devint 
la proie du glaive étincelani. 32. Le moufli Akhizadé. -« 
M ouizeddewlet, en 355 (965). L'arbre de sa vie fut consumé 
par la foudre de la destruction (R. f. i53). 33. Kosi Moham- 
med, aga des janissaires. — Ibnol Amid, le vizir, en Tannée 
36o (970). La lune de sa vie^ si rapide dans sa marche^ fui 
éclipsée par la mort (R. f. i54). 34- Moustafe , kiaya du pré- 
cédent. — Izeddenlet Bakhdiar, en 367 (977). Il passa de la 
vie à la mort. 35« Hadji Aïwad Spuleîman , kiaya de Khos- 
rew. «^ Aboul Hasan Kewkebi > vixir de Behaeddewiet, en 
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38« (ogi). tlfui en^)onépat fc torteru de ladesthittion (R. 
f* i55). 36, Sari Mousiafa, te rebelle. — EboùroùkouV, le 
rdlieile, en 39^ (1006). // mesura le chemin dam lepayi du 
néantfjk. f. i55). 87. EskiOusou-liasaii, lerebelle.-^ Schem- 
soitil-Màli Kftbans, le grand prince et poëte^ en 4o5 (1012). 
Le soleil de sa vk se coucha (R. f. iSg). 38. Gûlabdî , le re- 
belle. — Hakimbtemrillah, khalife êgjpiiétîj tû 4i t (1020). 
Lejàueon de Sa vie fut dévoré par le vautour (R. t t5g), 
59. Le jtige de Loûmoul^jina. — Schoftibleddewlet, prm<^e 
de la dynastie Merdas en 4*9 (1037). tlftUjeté dans un coin 
comme un vêtement uséUjk. f. 460). 4û. L'aga des pages. — * 
Meaoud , le Ghaznewîde , en 4^3 (io4i). II. fut terrassé pai" 
dorage de la destruction (R. f. 162). 41. Nefiî, le poète. — 
Moliammed le Gbatneivide et son fils tues par Toghrcml. 
Ils furent anéantis par k glaire irrésistible (R. f. i63). 
4i. Abessa, fe Tizir et g<mvemeur. *- Alilbn Moslema^ lé 
Tfsftir des khalifes, tué par Besasiri, en 45o (io58). Il but Fou- 
hU des misais de cet^ vie(Ii. f. 409)- 43- f'akhreddîn, ^inît 
des Drases. — Besasiri, en 4^1 {io5Q}. Son àomfht tfifië du 
apre des vivans (R. f. i^o), 44- Mesond, fils de Fakhréddài. 
— Ibrahhtt , frère de Toghroulbeg, en 45 1 (loSg). // deçint 
la proie de la masse larmes de la mort e/td répand des pluies 
de sang (R. f. i64)« 4^* Karajit»ioghlî, chef de rebellés. — 
Snir Kontooimotisch, le âeldjonkide, à Rey, en 4$6(io63). 
Le râle de sa vie fut déroulé (R. f. 167). ^à Toutedp Hasan- 
Pasdtaf, sandjak. — Istif de Tekesch, tné par le frère de Me- 
leksckak, en 4^ U^^)' t^ f^ en&oyé comme gouverneur 
dans le pays Ai néaruÇR. f. 168). 47* Djelboghïi Ali-Pascha, 
le beglerbeg. -^ Tekesch, tué par son frère Melekschdi, en 
468 (1075). Il fut voué à la destruction (R. f. t68). 48. Le 
jvige de Karaagadf — » Alparslan, le Seldjoidiide, en 4^5 
(1072). // but les flots de l'océan du nu^heur ^. f. 167)! 
49- Araboghli Moustafe, le rebelle. — Kîzaxnoufanixlk , en 
485 (109a). Iljut abreuvé ^ la boisson du martyr, 5o. Ko- 
d)a Arsbuaga, le kiaya. «— Ahmed; khm de Samarkand, eis 
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488 (f egfS|. Il M êtlisipat kà griffes de la fnàrt (R. f. iég). 
01. Le juge ie KalMftrijré. — Tetèaefa, aiMsâiné à Rey {mr 
Barkyarôk , en 488 O^'^^)* tt se plaça dans la litière de ta 
WkèH (R. f. i7ô). Si». DjÀler^Paaeha, gontemeur d'Ofen* — • 
Kilid)tArsl«iy le SdMlfoukide, noyé en 5oi (1107). licorne- 
wienqa stmi^eyagé pmir h elimaé du néant (R« t. «7a). 53. Le' 
)uge de Koniah^ «^ Tsoliakan , le Selcijoukide, amaéshié pâfr 
ka ^Hae^léé di» Vieux de la MontagnOy en 5o8 (i 1 14)« Il/iu 
éanrié en proie au saire (R. f. 173). 54* Le }uge de SttKjme* 
•«.* Scbinad^f frère de Snltaoïeddewlet , en 509 (tliS). // 
planta la queue de cheval dans la direction êtes ténèbres (R. 
f. 17^. 5S. Rbalil-^Pàaeha, Io/;^M defér. —^ Taghniyi^ yirir 
el poète, es 5*4 (1 lao). IlfUt tren^ de teau if une lame dé 
Dofnas (Rr f. 4i4)* ^ AK-Paacfaa , beglerbeg de Siwaa. — 
Jkadfly le vkir e» Egypte^ en 54o (i t45). IlJUi offert en nour^ 
rkurc mu smère^ S7. AH, paaeha de Behesni. — Mosleraehtd^ 
lo khé^i e» 6è^ (1 134)* -^ i^^ffao^Fi du tcmbeau héijla assi^ 
gné comme dëmef§0eÇk. f. 176). 58. Bi^yeaid, frire de Mon* 
r^d IV. ^ Le kkidife Raschid, ea S33 (if)8). Il tomba au 
eourskr atdeni de h^ieÇk. {. 4^5). 5§t SoateliiHq», frère 
de Metjirad 1V« -^ Daeud^ fila da aulton Malunend , en 538 
(il43> IfJ^ 1^ m^p irwnW db ^^r^ ^ kt factice (R.^ 
f. #77). 6a. Le fuge ^ Dam». -^ BrirnEané, le rebelle, en 
S4» (1 t47)C /i^ Âhfrtf au gkùve (R. f. 18^). 61 . Nouh Kha- 
m», leveMle.-r Selinrerdi, le philosophe, en 587 (i i^t). £^ 
parêerpe dcroscs de sa v^fkt âé^^ctstépar le vent d'automne 
de h mort (R. U iBa). 62. En^kment d'un interprito 
frong i ttf* -^ Mengel le Tatare, tné dane le» mohtagnea dé 
Ventm en êé*^^ (i2t5}. Itjk h voyage de f autre vie (tk. 
f. tS4)* ^^- Mort d*nn néjgoekmf ipënilâen* *-- Tonranachah , 
le dernier des l^oubi^ an Kaire, m 648 (tsSo). L0 canb^ 
9ane de sa vie Jktpêllée par ie brigemd des grandes routes, kê 
iwort (R. t idè). 64* Mort d'un interprète français. — M^/Sit 
en Egypie, en 6^5 (1257). Le destructeur des foies de la vio 
déroula lenmtd^ *oft €^istence(K» 189). 65. Konrd chargé 
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d'affiaûreg du prince de Yâlacbie. — Le TÎsir Iba Alkamii en 
Tannée 658 {t^Sg). Roulé dans la poussière du néant par le 
glaive de la vengeance (R. £ 192). 66. Le recereur des péa- 
ges , Hohammed-Tscbaousch. — Le khalife Hoteassen , en 
656 (1258). La grange de sa vie fut brâlée par le feu de la 
mort (R. U 198). 67. Sari Hatiby rëcrivain poiv la fourniture 
des moutons* — Souleîman Ben KeîkbosreW| le Seldjoukide , 
en Tannée 664 (1266). // s'enivra de la lie du malheur. 
68. Ibrahim-Efendi, le defterdar. — Le Tisir Perwané, en 
676 (1177)' Im tête lui brâla en s'enivrantduvin du martyr 
(R. f. 202). 69. L'aga des sipahis. — - Keîkhosrew, le Sel- 
djoukide, exécuté par ordre d'Arkhoun, en 682 (i283). Sa 
téu roula dans la poussière du m^ris (R. f. 202). 70. Le se- 
crétaire des janissaires* — Abmed, fils de Houlagou, en 683 
(i284)« 'S^ vie fut éteinte dans l'eau du sabre (R. f. 2o3). 
71. Le gouyemeur d'Egypte. — Schemseddin , le grand- 
yiiir, en 633 (i235). // devint la proie du crocodile du glaive 
dégouttant de sang (R. f. 2o3). 72. Djanbouladzadé Mous- 
lafr-Pascfaa. — Schemseddin, le grand-yizir, en 717 (1 3 17). 
H fut engbmti par les flots du malheur (R. f • 2o5). 7 3* Le pa-. 
acha de Temeswar. — Indjou Mahmoudsdiab, en 736 (i635). 
// mit sa figure dans ta poussière comme une rose (R. f. 254)* 
74* Inayet-Ghiraî , kban de Crimée. — Gbasankban, en 758 
(i346). // se perdit dans la coupe de sa ruine (R. f. a58). 
75. Un fils de Kantemir. — Emir-Scbelkb , le dernier des 
Indjous, en 758 (i356). // s'entrelaça dans le filet de lamort 
(R. f. 258). 76. Kantemir, prince des Nogbaîs. — Togbti- 
mour, en 754 (i353). Il fut délivré des liens de ce monde 
(R. f. 268). 77. Le juge supplâmt de Menmen. — > Melek 
Eschrefi , en 759 (i357). Sa tête orna la poùiie de la lance. 
78. Le receveur des impôts de Koumouldjina. — Emir Tar- 
ghan, en 789 (i357). // partit pour le défUé de l'autre 
monde (R. f. 284)t 79. Le scbeîkb de KaXssariyé. — Sultan 
Hasan en Egypte, 762 (i36o). Le soleil de sa vie tomba dans 
le nœud de son coucher (R. f. 892), 8o. Le patriarcbe Cy- 
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rille. — JMelek Sahir Isa, en 809 (i4o6) ; le rôle de sa vie fut 
saisi par la main de la vengeance ( R* f. 296). 81 . Le juge de 
Chypre. — Miran-Schah, en 810 (1407); il goûta le sorbet 
glacé de la mort (R. f. 299). 82. Le Sultan Kasîm, frère de 
Mourad IV. — Khalil^ sultan, en 81 2 (1409) ; la grange de son 
existence fut déuorée par le feu de la destruction (R. f. 633). 
83. Le juge suppléant de Mikhalidj. — Ahmed Djelaïrî, en8i3 
(1409) ; il fut dévoré par le glaiwde la vengeance (R. f. 338). 
84* Le sche'ikh de Sakaria. — Nassir Mohammed de Kâra- 
manie , en 825 (i4^^); Hfut destitué des fonctions de sa vie 
(R. f. 343), 85. liC beg de Boli. — Kara Youlouk Osman, en 
839 (t435) ; il reçut l'honneur du martyre sans V avoir mérité 
(R. f. 35 1). 86. Le beg d'Yenischehr. — Oulougbeg, en 883 
(1478); il fut revêtu du kaftan d'honneur du martyre (R. 
f. 368). 87. Ahraed-Pascha de Tripoli.— Abdoullatif, en 884 
( 1 479) ; sa faim fut apaisée par la friandise du martyre (R. 
f. 375). 88. Le moutesellim, remplaçant dasandjak de Kara- 
hissar. — Djouneïd, lescheïkh, en 863 {i^58); il s'ag^i4}uilla 
sur le lieu d'exéeution pour ne plus se relever (R. f. 377)^ 
89. Piri-Pascba d'Okhri. — Ebousaid, en 873 (i468) ; il fut 
vendu pour rien par le crieur du monde (R. f. tô3). 90. Emir- 
Tschelebi , le médecin. — Mir Sayadkar à Heçat , en 876 
( 1470) ; il fut écrasé par la lourde pierre à moulin de la mort 
(R. f. 385). 91. Le sandjakde Bpgscheri.-— &haliLBayenderi, 
en 884 («4/9)» '^ ^^ rendit au jardin du Paradis (R f. 390). 
92. Tournadji Derwisch-Aga. — Khodja Djihan, le grand - 
vizir indien, en 886 (i48i); il partit dans la litière de la 
mort pour le royaume de Dieu (R. f. i3). 93. Tahja-Basohi 
Kazghandjizadé. — Sebeikh Haîder , en 393 (i483) ; il entra 
dans la maison 4u salut par le glaive impie, 94. Eartschaï- 
klian. — Sofi Khalil , en 897 (i490 J ^ calendrier de sa vie 
se termina au soir parfumé du musc de la mort (R, f. 3o). 
95. Le juge de Bagdad. — Scbeïbegkhan , en 916 (i5io); i7 
fut broyé dans le moulin de la bataille, 96. Le deflerdar de 
Bagdad. — Ismaïl Schebeslri, en 9i9(i5i3)j saprière : Oh! 
T. IX. 27 
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Dieu , conserve - moi comme musulman et Joins-moi oAïao 
justes ^ fut exaucée (R. f. 4o). 97. Le scheïkh d'Ourmia. — 
Melek Sâfer Taher, en 925 (i5i7); il reposa pour toujours sa 
tête sur le tapis des souffrances (R. f. 43). 98. Le kaimakam 
Mohammed -Pascha. — Behadirkhan , en 944 (^^^7)9 Hfi^i 
délis^ré de l'incertitude qui nait de la créante et de P espérance 
par la certitude de la mort (R. f. 4^7). 99. Fazli-Aga, le 
kîaya. — Schah Aadil Nouschirwan , en 949 (154^); son 
corps fut envoyé au silence du tombeau (R. f. 43i)' '^^* ^® 
defterdar Mahmoud. — Sultan Mahmoud de Goudjourad, en 
95 1 (i544); il fut vaincu par le bourreau de la mort, qui lui ^ 
arracha tame (R. f. 434)* 

XIII. — Page 393. 

(c Ëntrate del Cairo 600,000 zech., Damasco 60,000 zech., 
» Tripoli 5o,ooo zech., Diarbecr iao,ooo zech., Aleppo 
» 5o,ooo zech. , Cypro 5o,ooo zech. , Erzerum io5,ooo 
» zech., Natolia yoliano che siano 325,ooo case, che pagano 
» la tassa a ragione di 3 Sultanini la casa^ che sono poco 
» meno di 3 zechini , che fanno 975,000 , e che di Carazo si 

• cayi 430^000 zech. dei paesi délia Grecia ; poi dicono es- 
» servi case i3o,ooo, che pagano le stesse tasse a 3 Sultanini 
» per casa, che fanno 390,000 zech. Di Garazi si cayi i5o,ooo 

• Sultanini e di da Funo e l'altro paese 836,ooo zechini, e fi- 
» nalmente con tutte le altre tasse, décime, rendite di mi- 
» nieri, entrata di biade, dazzi ed al tri, che a per tutto il suo 
» regno TOgliono che n'arrivi il suo havere a piii di 10,000 
» somme d'aspri , che sarebbe pià di otto mlllioni di Sulta- 
» nini^ che ogni Sultanino valeya quindeci Giulii , insieme 
» le rendite di Timari, che godono li Spahi con oblîgo di 
» servir in guerra con tante spade , quanto comportera il 
» Timaro a ragione di 5o reali ogni spada, che tutti impor- 
4» tano più di 6,000,000 di Sultanini. » Rel. ven» dans les Ar- 
chives I. R. 
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XIV. — Page SgS. 

n La Regina madré di Greca nazione, d'età al présente in- 
M circa alli 4^ annî , di bellîssimo aspetto e di gentilissima 
n liniatura , di natura benigna e molto arnica del diporto e 

• solazzo, Yirtuosa, saggia, prudente, splendida, e libérale, 
» cbe davantaggio bramar non si puo , spendendoi quanto 
» denaro possède, fa di moltissime opère pie, indifferamente 
» ad ogni uno, bavendo a miei tempi in particolare fatto li- 
» berare tutti li prigioni doi Tolte. La Regina sposa lei pare 
» di Greca nazione, bella di corpo, ma non tanto dell' animo 
» come la suocera Yalidèv è amata dal Re, et si puo credere 
» assai, riësce piutosto prodîga per ambitione cbe splendida 
» per generosità , spendendo sempre pià d'altre tanto delP 
>» baver suo per poter comparire con quel adornatezze di 
» scbiaye (quale usano d'addobbare con le proprie gioie) cbe 
» pure fa la madré. » ReL ven, dans les Arcb. I. R. 

XV. — Page SgS. 

« Favorito di Murad IV. Queslo Turco nativo del Sera- 
» glio di Bosna, doTC al présente vi i*eside il suo padre, cbe 
» per moltissimo tempo e mercbantato nella città di Vene- 

• zia, non so come da giovinetto capitasse in Seraglio, ma so 
» bene , cbe guidato dalla fortuna sin alla carica di Siiictar 
» seppe consideramente coltirare la gratia di quello, che gli 
n produsse effetti di tanto onore, è di età incirca alli 26 anni, 
» ma di fàXezie virili, non a ancora lasciata la barba, bencbe 
» i mostacbi glielo concedino ail' uso di quel paese, cbe me- 
» diocramente gli ba grandi di color bianco , gode l'investi- 
» tara del Vesirato, ma non sede alla banca, per non dover 
» dar il loco al primo Vezir, tenendosi di maggior condi- 
» zione di quello , non bavendo lui quella carica per non 
» averla voluta come laboriosa molto , non per non baverla 
» potuto ottener. » Rel. ven. 
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XVI. — Page 5g5. 

« Primo ha introdotto nel suo stato un pacifico viver, ha- 
» ycndo in ohedientia poste le militie , che al présente per 
M la cîttà non più riconoscono , H Spahî hayendo oltro Far- 
» dire deposto ancora la forma d'ell' habito è gVha levato il 
M modo di più potersi unire per conspirare contra la sua 
» persona con la prôîbizione del Tabacco et pena di força, 
» da esscr irresistibil mente esseguita, e di tutti qoelli ri- 
» dotti , doye si beyeya il Gaffe, acciô che non habbino oc- 
» casione , come prima faceyano , d'iyi fermarsi e l'hore i 
» giomi intieri a discorere e far radunade, Secondo ha ri- 
» dotto le sue milizie in condizione migUore^ hayendo can- 
» cellati molti di tenera età e leyato la dispensa, che diyersi 
n gioyini fra Gianizari e uomini di ben dîsposta e comples- 
» sionata uatura godeyano per yia di denaro, di non andar in 
» guerra , e regolati molti feudi ancora che erano in testa di 
M donne e di Sultane e d'altri del suo Seraglio, che non po- 
» teyano prestar scryizio. Terzo da un canto ha augmentato 
» Fentrate, poiche temano più cosi grossamente, lo rubbano 
» i grandi ministri ed altri che mangiano il suo. Et quarto ka 
» arrichito se di grosse somme di centinaja di miUiaia e mil- 
» lioni di piastri e zechini , e le teste leyate a moki perso- 
» naggi, le faoolta de quali, quando moiono, giustamente 
r s'aspettano alla persona del Re. Li cattiyi aecidenti pero 
» paioao a mio giudizio di rilieyo maggiore ; perche primo 
» ha coocepito Todio non dire dalle sole mîlizîe , ma quasi 
» di tutto il popolo , e quel fiioco di mala intensione, che 
» nel cor hayeyano li Spahi , non e spento che in apparensa. 
» Secondo s'è indebilitata la soldateaca , perche se bene ha 
» ridotto il numéro di suoi in persone^ d'hafaîlità n'ha pcv6 
» piolto meno^ sXaskte che per sostrarsi JaI pericolo di morte 
» s'assentano e s'ascondono. Terzo ha sumato Fentcate dell* 
» erario col detrimento dei dau per la diaûniizione ctei tra- 
» fichi mercantili con eyidente datuio del popolo^ andando. 
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» minutissimamente agni anno ; e parco nella superfluità dal 
» spendere , non asdegnando porta r quelle vesti, che in altri 
m tempi non pur yestivano i loro seryi, per nascondere qùelP 
» apparenza d'havere, che palesata pub pericolargli'la vila e 
» le facoltà, tengono stretto e secreto il denaro, perche nelle 
» calamità presenti puo servir potentissîmamente alU asso- 
>» luzione di quella colpa, che dalF avidîtà del G. S. suollia- 
» ver il natale , quai è cosi in lui dominatrice di tutti i suoi 
» effetti , e cosi fîeramente , s'è impossessata del Genio suo , 
» che Fha tutto rivolto ail' accumulazione di tesorî, non es- 
» sendovi cosa , che piu si brami de lui , che il denaro, as- 
>» sente per il denaro a qualunque sia cosa, e quello che per 
» il denaro non fa , non lo fa per preghiere, non per inter- 
» cessione , non per giustizia^ non lo fa per legge. Arse di 
» questa sette dell' oro nel diletto, che prese impatronan- 
» dosi d'un millione di zechini , che trovossi nella facoltà di 
» Recepbassa suo cugnato, quando levogli e la yita e il co- 
» mando di primo Vezir Panno i63i. ReL ven. » Cette rela- 
tion est la même dont Rankë (n. la} a tiré profit, hes Rap^ 
ports des ambassadeurs vénitiens que nous atons utilisé dans 
ce liyre et dans les précédens sont ceux du baile Donado 
(«595); de Gapello et de Gradenigo (1^94); de Nani (1602); 
de Mocenigo (1604); deContareni (1608); de Valieri (1612); 
de Ifani (i6i4); de Giustiniani (1621) Contarini; de (1624); 
de Venieri (1627) ; de Capello (i633) ; de Saranzo (i636j; et 
Toscarini. 
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